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preface- 


E  deflein  qu  on  fe 
propofe  dans  ces  Re¬ 
flexions  ,  eft  d’eclaircir  les 
douces  que  l  incertitude  de 
noftre  Langue  fait  naift^e 
tons  les  jours,  &  den  re- 
foudre  les  difficultez  par 
I'ufage  autanc  quon  a  pu 
s’en  inftruireparla  ledture, 
&  dans  le  commerce  da 
monde. 

On  y  a  mele  plufieurs  re¬ 
gies  importances  pour  ce 
qu i  regarde  la  clarte,  la  for¬ 
ce  &  la  grace  du  difeours* 
II  yen  a  auffi  pour  la  porx- 

a 
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duatioti ,  pour  les  accens  & 
pour  la  prononciation  des 
lyllabes. 

Les  termcs  y  fontmarquez 
chacun  felon  leur  caradere 
propre,  &  plulieurs  y  font 
appellez  bas  &  populaircs, 
fans  qu  on  pretcnde  pour 
cela  les  condamner :  Car 
tous  les  mots  ont  leur  pla- 

Yn^ch»nlt ce 9  fouvent  il eft  a  propos 
dc  fe  fervir  dexpreflions 
communes ,  felon  la  nacu- 
•w.w.i.«f.re.  ju  fujCC  J  quelquefois 

^iJuindo  bu&  mefmes  elles  donnent  de  la 
Limits0?,  force  aux  choles. 
krt  ,w*  D  ailleurs  noftre  Langue 
abonde  en  toutes  fortes  dc 
fagons  de  parler  >  elle  en  a 
pour  le  ftile  mediocre  & 
pour  le  fublime  9 -pour  le 
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fcrieux  &  pour  le  biirlef- 
quej  d  faut  tacher  d’en  faire 
le  difcernetnent :  &  c’eft  en 


quoy  confifte  prefque  rou¬ 
te  la  fcience  des  paroles. 

II  eft  vray  que  noftre 
principale  attention  doit 
plus  aller  au  x  chofes  qu  aux 
mots  >  &  que  fi  Ion  avoit  a 
choifir ,  il  vaudroit  mieux 
aimer  eftre  folide  fans  eftre 
poll,  qu’eftrepoli  fans  eftre 
folide. 

Mais  il  ne  faut  pas  cepen- 

dant  negligtt  la  poheeffe  du 

difeours :  I’Ecriture  mefme 

nous  apprend  que  la  bou- 

che du  Sage  orne  la  fcience, 

&  Ton  ne  peut  douterque 

celuy  qui  joint  a  la  folidite 

du  raifonnement  ieleean- 

-  .? 
a  it 


Curatr*  ver- 
botum  ,  re. inn. 
volo  effb  iblli- 
cicudinem. 
QuintH*  inflit* 
•rat*  lib.  $,  cap* 
I. 

Quorum 
atlterum  lit 
opta  )dumuna- 
lim  equide  in* 
difertam  pru¬ 
de  ntiam  quam 
ftultam  loaua- 
cicatem.  Cl  it. 
Itb'frdt  oratert* 


Lingua  fa- 
plentium  ornat 
feientiam. 
Proverb,  cap. 
xj.l/.  a. 


PREFACE. 

ce  de  J  expreflion,  ne  foie 
plus  parfaic  qu’un  autre, 
v,,  .  Puis  qw’i1  a  une  qualite 
rsr w  fc  plus ,  &  unc  qualite  (ans 
!”<E  "ml  la(lueiie  routes  les  autres 
$&£**  demeurent  comme  enfeve- 
*£*£*1  lies>  &  deviennent  prefque 
wf'4,  inutiles. 


Fieri  poteft 
ut  quis  re&c 
fen  tint  ,  Sc  id 
quod  -fetttit  , 
ptdite  eloqui 
non 

tic.  lib.  \.T*jc. 


On  void  mefme  la  plu- 
part  de  ceuxqui  font  les 
arbitres  de  ce  qu  on  appelle 
reputation  dans  le  monde  j 
vanter  fouvent  des  perfon- 
nes  d*un  efprit  mediocre  , 
lefquelles  parlentpoliment; 
Sc  oublier  de  tres-habiles 


gens  qui  fous  la  negligen¬ 
ce  de  leurs  termes  cachent 


une  folidke  d’efprit  ,  Sc 
une  juftdle  de  raifonne* 
ment  preferable  a  toute 
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la  delicatcfle  de  reloca¬ 
tion, 

II  eft  done  neceflaire  d’e- 
tudier  fa  Langue,  il  feroit 
meftne  a  propos  qu’on  y 
appliquaft  de  bonne  lieu  re 
les  enfans,  &  qu’on  euft 
foin  de  leur  donner  des 
Maiftres  ,  qui  en  leur  en- 
feiemantdes  Langucs  mor- 
tes,  ne  leur  laiflaffenc  pas 
ignorer  une  Langue  vivan- 
te ,  done  ils  doivent  fe  fer- 
vir  route  leur  vie.  11  arrive 
cependant  que  les  jeunes 
gens  fortenc  des  Colleges 
auffi  ignorans  la-defliis  que 
s’ils  avoienr  efte  elevez  chez 
des  Etrangers.  Cecte  igno¬ 
rance  croit  avec  1’age  ,  &  il 
fe  trouve  dans  la  fuire  qu’on 
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a  contrafte  infenfiblemenc 
une  didion  vicieufe,  que  la 
ledture  des  bons  Auteurs 


be  la  frequentation  des  per* 
fonnes  eclairees ,  ont  bien 


Impetra- 
turn  eft  a  con- 
iuetudine  ,  ut 
peccare  fuavi- 
tatis  ;  caufa  li- 


de  la  peine  a  corriger. 

Ces  Remarques  ne  feront 
peut-eftre  pas  inutiles  cen¬ 
tre  ce  defaut.  L’ufage  eft 
l’unique  regie  qu  on  y  a 
fuivie;  be  bien  qu’il  ne 
saccorde  gueres  avec  la  rai- 
fon  dont  il  franchit  fou  vent 
les  loix  ;  il  a  femble  n6an- 


moins  que  la  radon  vouloit 
qu  il  fut  fuivi  dans  une 
matiere  ou  il  eft  le  maiftre. 


En  effet  il  y  a  pour  le  lan- 
gage  be  pour  les  habits  cer- 
taines  modes  eublies  qu’on 
eft  oblige  de  luivrej&  com* 
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me  il  feroic  ridicule  de 
s’habiller  a  la  maniere  an- 
cienne,  il  ne  le  ieroit  pas 
moins  de  parlcr  aujour- 
d’huy ,  comme  on  parloic 
dans  les  derniersfiecies :  unrcop^aunJ'fe 
terme  inufite ,  difoit  autre- 
fois  ungalant  homme,  doit 
eltre  ruy  comme  un  ecueii.  W  m. 

Nousavons  de laverfion  ’ ^  ° 
pour  tout  ce  qui  s'eloigne 
de  la  coutume,  &  cet  a- 
verfion  vient  plutoft  de  la 
raifon  que  du  caprice;  car 
encore  qu’un  mot  ne  foit 
ufite  ni  elegant  que  felon 
ce  qu’il  a  plu  a  la  fantaifie 
des  homines  den  ordon- 
ner,  il  eft  raifonnabletou- 
tefois  de  hair  les  mots  im- 
propres,  parce que  c’eft  pe- 

r*  *  •  *  * 

anij 
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cher  centre  la  raifon  que 
de  preferer  aux  ternies 
receus,  ceux  qui  font  eloi- 
gnez  del’ufage.  Mais  que 
fauc-il  entendre  parcet  ufa- 
ge,  puisqu’iin'y  a  p  ref  que 
point  de  mauvais  mot  qui 
n’ait  le  fien  ?  On  ne  peut 
mieux  le  determiner  que 
oar  ces  paroles  d  un  excel¬ 
lent  maiftre  enl  Art  de  par- 
ler. 


Coaftx- 
tuendum  in 
prtmis  id  ip- 
fum  quid  fit 
quod  confuetu* 
dinem  voca- 
mus ;  qua?  fi 
ex  eo  quod 
plures  fariuat  , 
nomen  acci- 
piat ,  periculo- 
fifiimurn  da- 
bit  pueceptum, 
non  orationi 
mode  ,  fed 
quod  ma jus  eft: 

VltT . 

in  loquen. 
do  non  fiquid 


„  Si  1  on  prend  pour  u  fa  - 
yjgCy  dit-il)  ce  qui  eft  en 
,*  pratique  parmy  le  plus 
,>  de  gens ,  les  preceptes  en 
3,  feront  dangereux  non  feu- 
element  pour  le  langage, 
j,  mais  encore  pour  la  con- 
duiu  de  la  vie  Ainfi  une 
^locution  vicieufe  aura 
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beau  eftre  dtablie  parttli  C€  yWofe  multi  s 

|  />  r  *  .  infcderit  pro 

pluheurs  perlonnes,  ll  ne“  regular  fermo- 

£>  ft*  *  nis  accipicn- 

taut  pas  lous  ce  pretexts* 
la  prendre  pour  regie :  car  “  rr^V 
pour  ne  rien  dire  de  la  “52,  tJ« 
manieredont  park  ordi-  “  &pl"'a2 

nairement  ]e  peuplej  on"  ciamafle  baiba. 
a  fou vent  veu  les  Thea-"s°  confu«uS- 


tres  entiers  &  route  iarou- "  vocabo  con- 

t  j  ,  >  fenfum  erudl- 

ie  du  Cirque  sexprinlerc^^rv,“mdi,  ncuc 
en  des  termes  barbares“  fenfum  bono- 

dans  leurs  acclamations. 
J’appelledonc  ufage  de  la“ 

Langue ,  la  manieredont" 

les  perfonnespolies,  ont“ 
coutume  deparler,  com-“ 
me  jappelie  ufage  du  “ 
monde,  la  conduice  ordi-  “ 


naire  des  honneftes  gens.  “ 

Comme  cet  ufage  eft  in- 
conftancj  &  qu  apres  avoir 
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dure  quelque  temps, il  tom- 
be  des  que  lopinion  qui 
l  appuyoit  vient  a  changer, 
il  iemble  a  quelques~uns 
q  i  on  ne  /bit  pas  oblige  de 
s y  actacher  >  mais  celt  une 
mauvaife  confequence,  il 
vaut  oiieux  plaire  quelque 
temps  que  de  deplaire  tou- 
jours.  On  doit  neanmoins 
lai  forces  expreflions  &  ccs 
termesd’un  jour  qui  font 
ordinai  res  aux  precieufes, 
ees  affetteries  tie  font:  di- 
gnes  que  dun  petit  efprit. 

vetuft^rep,-  0n  ?CUt  ^  COtUTSilC  k  fef 

oration^maje*  vif  quelquefois  de  vieux 

quam..!u:..  mots ,  &  pourvu  qu’on  en 

Stio°Pnt  tat  ufe  fobrement ,  ils  don- 

que  ctebra  hit  I  *  r  r* 

hxc .  nequc  nent  aux  dilcours  une  ror- 

Hianifefta,  quia  _  1  1  /T*  t 

nihil  eft  odio-  ce  &  une  noblefle  que  les 
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nouveaux  riy  fgauroient  fius  affe&ati#- 
donnner. 

Ces  Remarques  pour-  ' 
ront  me  (me  fervir  a  plu- 
fieurs  de  ccux  qui  conrxoif- 
fenc  deja  lulage  done  nous 
parlonsjcaril  arrive  fou  vent 
qu  on  ait  plufieurs  chofes, 
qui,  fautede  reflexions,  de- 
meurent  aufli  inutijes  que 
fi  on  les  ignoroit ,  parce 
qu  on  na  peut-eftre  ja¬ 
mais  confidere  qu’on  les 
ffavoic.  C'eft  ce  qui  a 
fait  qu'en  revoyanc  cet 
Ouvrage  ,  on  s  eft  cruo- 
blige  de  faire  quarcier  a 
quelques  reflexions  com¬ 
munes  qu  on  vouloit  fup< 
primer.  D’ailleurs  on  a 
juge  que  fi  ellcs  neftoient 
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pas  nouvelles  a  certaines 
perfonnes  ,  dies  pour- 
roient  l’eftre  a  d’autres. 
C  eft  pourquoy  comme  cn 
les  recranchant  il  euft  efte 
difficile  de  faire  plaifir  a 
ceux  qui  les  f§avent ,  fens 
faire  tort  a  ceux  qui  les 
ignorent;  on  a  cru  qu’il 
eftoit  plus  a  propos  de 
trop  donner  aux  uns  5  quc 
de  trop  ofter  aux  autres. 
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A 

A  5  pour  D  E. 

Ly  a  quelquefois  des  gens 
qui  difent ,  cefl  le  livre  a 
man  frere ctjl  le  cheval  a 
men  coufin  ,  pour  cefi  le  livre  de 
won  frere  ,  cefi  le  cheval  de  won 
cmfitt  i  autrefois  onparloit  aiufi , 
&  l’on  trouve  dans  Ronfard  la 
guerre  a  Troyes  ,  pour  de  Troy  ess  les 
vUloires  auxDieux  ,pour  Its  viCf oi- 
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res  des  Tjieux  :  mais  on  ne  parle 
plus  aujourd’huy  de  la  forie  , 
&  cetce  expreffion  n’eft  en  ufa- 
ge ,  que  parmy  ie  petit  peuple. 

A ,  au  lieu  de  p  a  r. 
a  ,  eft  queiquefois  plus  elegant 
que ,  pan  &  c  elt  dans  ces  fortes 
dephrafes-cy  :  Se  laijfer. prendre  a 
l' eclat  3  fe  laijfer  prendre  a  l' appa¬ 
rent*  ,  fe  laijfer  importer  a  fes  paf- 
feons ,  fe  laijfer  con  duire  a  quelqaun, 
laijpz>-rvou4  conduire  amoy\ qui  di- 
voiVySe  laijfer  prendre  par  C  apparen- 
ce.  Laijftz-vous  conduire  par-mop , 
ne  parleroit  pas  tout  a  fait  bien >la 
railon  de  cela  eft  ,  que  le  verbe 
laijfer  gou verne  tout  en  ces  fortes 
d’expreflions  :  &  que  quand  on 
dit,par  exemple  5 lelaijfe  conduire 
l 'affaire  a  mon  amy  fell  comine  s’il 
y  avoit^'r  laijfe  a  mon  amy  V affaire  <b 
conduire ;  ce  n’eft  qu’iine  tranfpo- 
fttion ,  qui  ne  change  rien  dans  le 
regime. 

A  l’a bandon, 

A  j abandon  fe  dit  dans  le  di£ 


de  la  Lamgue  Fran<£.  3 
coiirs  familier  ,  mais  il  n’elt  pas 
a'flez  noble  pour  le  Itile  eleve. 
Celt  un  terme  compose  de  ces 
trois  :  a-Ban-Don,  car  ban  ligni- 
fioit  autrefois ,  licence ,  fermiffion  j 
ainfi  abandon  elt  comme  quidi- 
roit  donne  a  bany  celt  a  dire,laif- 
sc  au  pouvoir  Sc  a  la  liberte  de 
quiconquc  en  voudra.  On  difoit 
nxefme  donner  une  chofe  a  ban, 
pourdired’expofer  a  la  difcretion 
du  public  5  les  Bfpagnols  difent 
auffi  baldon  pour  licence ,  permif- 
lion,  Seles  Allemansdilent  Ban#, 
pour  dire  un  champ  5  ce  qui  re- 
vient  aflez  a  nollre  mot,  car  ah  an* 
donner  une  chofe ,  e’eft  comme  la 
laifler  dans  un  champ  a  la  merci 
de  tout  le  monde. 

A  l’aveugle, 

AVEtlG  L  e’m  £  N  T. 

L’un  Sc.  Tautre  le  dir,  mais 
differemment  5  il  faut  dire  fai- 
re  une  chofe  d  i'aveugle ,  Sc  non, 
faire  une  chofe  aveuglement  5 
mais  on  peut  dire  fort  bien , 
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(ourir  aveugUment  apres  les  objets 
de  fes  pajfions  j  Sc  ce  feroit  mal 
dit  ,  courird  l' aveugle  apres  les  ob- 
‘  '  C’eit  quis¬ 

le  mouve- 
volonte  vers 
un  objet,  &  a  l’ aveugle*  le  moti  ve- 
mentde  l*e(prit&  le.  defaut  d'in- 
telligence.  C' eft  un  homme  qui  fait 
Uutes  chofes  a  l' aveugle  ,  eft  fore 
bien  dit :  mais  ce  feroit  mal  parler 
de  dire,  deft  un  komme  qui  fait  t cu¬ 
te  s  chofes  aveugUment  ,^e  m’e ton¬ 
ne  que  le  P.  Bouhours  n’ait  pas 
obferve  cela ,  &  quil  ait  dit  deei- 
fivement  dans  fes  Remarques, 
que  a  1' aveugle eftoit  unelocution 
bade  Sc  populaire, dont  les  per- 
s5nespolies  ne  fe  fervoient  point. 

A  AlljoURDHUY, 

A  U  jo  U  K  d’h  U  Y. 

Monfieur  de  Vaugelas  a  fait  la- 
defliis  une  Remarque,  qui  n’eft 
point  conformeafufage  prefent. 
li  pretend  que  jufques aujourd' buy 
eft  meilieur,6c  qu’il  nefautdire  d 


jets  de  fes  pafjions. 
veuglement  marque 
ment  dereele  de  la 
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aujourd' huy  que  quand  il  pent  y 
avoir  de  1’equivoqne ,  en  difant 
aujourd  huy  ^  comme  en  cot  exem- 
ple-cy  j  l' affaire  a  efle  remife  a  au¬ 
jourd  huy ,  oil  vous  voyez  que  fi 
l’on  mettoit  a  efle  remife  aujour - 
d’huy,  cela  feroit  obfcur ,  6c  qu  on 
ne  fcauroit  fi  c’eft  aujourd' huy 
qu’elle  a  efle  remife, ou  11  c  eft  au¬ 
jourd*  huy  Ie  terme  jufques  au- 
quel elie  a  efle  remife.  A  ces  ren¬ 
contres  pres,  il  pretend quil  faut 
to u jours  dire  aujourd* huy.  Son 
fentiment  a  efle  fuivy  par  quel- 
ques  Ecrivains  >  6c  un  Efprit  ce- 
lebre  de  ce  Siecle,qui  a  f$eu  join* 
dre  a  l’exaditude  6c  a  la  fidelite 
de  fes  T radu  dions,toute  la  beau* 
te  6c  route  la  delicateffe  de  noftre 
Langue  dit ,  iufqflauiourd'huy^  au 
lieu  de  iufqua  auiourd  huy .  I  lap* 
pet  a  ce  Putts  ^bmdancey  &  le  nom 
en  eft  demeun  iufques  auiourd' huy 
alaville  de  Berjahee.  Mais  l’ufage 
prefent  y  eft  contraire  $  6c  cequi 
a  porte  ces  Ecrivains  a  paries 

A  iij 
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ainfi,  c’eft  qu’ils  out  pris  ce  termc 
comme  trois  mots  ,au  jour  d'huy , 
comme  on  diroit,  ait  jour  d'hier . 
Et  effe&ivement  felon  la  raifon, 
ce’a  elt  ainfi ,  mais  non  pas  felon 
fufage.  Or  on  fjait  bien  qu’en 
fait  de  Langue ,  rufage  l’empor- 
te  ,•  ayant  done  eoniidere  ce  ter- 
me  comrne  trois  mots  diffcin- 
guez ,  ils  fe  font  imaginez  que 
e’edoit  auffi  mal  parler  de  dire 
jufques  a  au jour  d’huy ,  que  de  dire 
jufques  a  au  jour  dhicr. Que  aujour w 
d'huy  foit  un  feul  mot  felon  Tufa  • 
ge  prefent,on  n’en peut dourer, 
puifque  nous  difons  par  exemple, 
l'  affaire  d'au jour  d'huy ,  &  non  i  af¬ 
faire  da  jourd  buy ;  depuis  aujour- 
d'huy ,  &  non  depuis  ce  jour  d'huy ; 
entre  hier  dr  aujourdhuy  ,  &  non 
entre  hier  &  ce  jourd’  huy  id'  aujour- 
d'huy  d  demainfan on  du jourd' huy 
a  demdtn ;  autrefois  cependant  on 
partageoit  ordinairement  ce  mot 
en  trois ,  &  cet  ufage  s’elt  encore 
confer  ve  dansles  Contrads,dans 
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les  Signatures, &.  iur  les  dates  des 
Livres  de  Compte,  ou  Ton  voit 
fouvent  ce  jour d  buy ,  du  iourd'huy 
25.  de  Mars ,  &c.  mais  hors  ces  oc- 
cafions ,  cet  ancien  ufage  n’efl 
point  en  pratique.  T  ous  ceux  qui 
ecrivent  a  prefent  avec  quel- 
que  politefTe  ,  mettent  toils  d  au- 
jourd'huy  apres  jufques  ,ou  apres 
un  mot  qui  gou verne  le  datif. 
Suppofons^ dit  Y  Auteur  des  Entre- 
tiens  fur  la  pluraiite  des  Mondes, 
qu tine foit  arrive  an  cun  change  wet 
dans  les  Cieux  jufques  a  aujour - 
d'huy.  Etceluyqui  a  fait  les  C a- 
ra&eres  de  ce  Siecle ,  Rien  ne  ref- 
femble  mieux  d  aujonrd'huy  que  de- 
wain . 

A  l en v 1 , 

A  QJUI  MIEUX  MIEUX. 

qui  mieux  mieux  ,-eft  du 
ftile  limple  &.  familier,  A  l  envy  % 
elt  plus  noble.  M.  de.  Vauffelas 

r,  v  P  Rtfmar- 

condamne  4  qut  mieux  mieux ,  qu«  fUr  1* 
comme  un  mauvais  mot  5  mais  ou  Fnn^oir*. 
il  s’elt  trompe  >  ou  fufage  s’en  eft 

A  nip 
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introduitdepuis.  I  l  ed  vray  que'J 
I'envi  elt  plus  prop  re  au  itile  fte- 
rieux  .&  eleve  56c  que  lors  que  M. 
d’Ablancourc  dit  dans  ids  Cona- 
mentaires  de  Ceiar ,  fa  Cmdme 


pour  r sparer  la  hvnte  de  fa  fuke ,  te- 
mpigna  a,  I'envi  fa  vateur .  II  parle 
mieux  que  s5 VI  difoit,  faCavafarie 


pour  reparerfa  hontede  faf&ite  x%e- 
moigm  f&valeur-Mpm  mieux  mieux, 
Mais  dans  le difeours  familier,  & 


fur  tout  dans  le  itile  plaifa mfaqui 
mieux  mieux  bienioin  d’eftre  vi- 


<£eux,eit  elegant, &  mefmebeau- 
couprineiUeur  qu’rf  I'.emtk  Audi  Je 
Reverend  Pere  T arteron ,-qui  a 


traduit  Horace  avec  tant  de  gra¬ 
ce  §l  de  politeffe ,  n’a  pas  manque 
dedire  dans  une  des  JEpiitres  de 
cet  Auteu t9Si  vomenereyez  le  Poe- 
te  f  rating  les  Buveursd'eauxe  fe¬ 
re)  j  arm  is  deV  ers  qui  puijfentlong- 
temps  pfaire  *,  depuis  ce  bel  Edit  yens 
les  Poetesje  font  mis  A  fair# }our& 
mkd  qui  mieux  mieux  5  a  I’envi* 
ne  ieroit  pas  ft  bien  en  cet  en- 


BE  LA  LaNGUE  FraN$.  $ 
droit :  ii  feroit  trop  s^rieux.T  ant 
il  eft  vray  qu’il  eft  quelquefois 
moins  important  de  fonger  aux 
paroles  clont  on  fe  fert ,  qu’au 
lieu  oil  on  les  met.  N  on  tam  re  fert 
quid  die  as  quam  quo  locei  dit  Quin- 
tilien. 

a  l’estqurdy, 

E  ST  OUR  D  I  M  E  NT, 

Gn  dit  k T hour dy  3  on  petit  dire 
aufll  etaurdiment.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  efperer  ee  qu’on  defire  ^adem^ 
itourdiment  5  dit  l’Auteur  de 
Morale  du  Monde ,  dans  l’entre- 
tien  fur  1’  Efp eranee. 

A.  LE  X  EM  PL  E, 

P  A  R  LEX  EMPL  E. 

Ges  deux  expreffions  ont  cha- 
cune  un  fens  different:  a  l*exem~ 
fie  fignifie  a  [’imitation ;  comme 
il fmt  meprifer  les  flaijirs  ai'exem* 
fie  tics  Saints :  far  l'exiwfle>  figni- 
fie  quelquefoi  s  tout  lecontraire* 
comme  on  le  pent  voir  en  ces  pa¬ 
roles  de  M.  de  Voiture,  qui  ecri* 
vanti  Madame  de  Ramboiiillet 

A  v 
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qui  luy  avoit  envoy e  une  Lettre 
d’un  flile  enfle,  lay  dit  j  ie dtvrois 
craindre  par  vofire  eyem pie ,  decrire 
d'unflile  trop  eleve  ;  il  eft  facile 
de  voir  que  s’il  euft  mis  d  vofire 
exemple,  il euft  fait  un  f  ens  tout 
different. 

AVOIR  PART  A  l’aMITIE’, 

E  N  LA  M  I  TIE*. 

En  famitie  ell  meilleur  ,  & 
plus  foutenu ,  quoy  que  a  I'amitie 
neioit  pas  mau  vais.  on  fie  ft  bon* 
neur  d' avoir  part  en  fin  ami  tie  ,  dit 
M.  Flechier  en  parlant  de  Mada¬ 
me  deMontaufier,dans  Ion  Orai- 
fon  Funebre.  II  en  ell  comme  de 
k  I'honneur .  Tous  ceux  qui  par- 
lent  bien  ,  demeurent  d’accord 
que  en  I'honneur  ell  meilleur. 
Avoir  confiance  a  la  mi~ 

SERICORDE  DeDiEU>  EN  LA 

MISERICORDE  ,  OU  DANS 
LA  MISERICORDE. 

Avoir  confiance  en  la  mi  fieri  cor de^ 
eft  le  meilleur  de  ces  trois,  4  la  mi  - 
fericorde  fe  peut  dire  5  mais  pour 
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dans  la  mifericorde ,  il  le  faut  evi- 
ter,  quoy  que  ce  foit  ainfi  qu’ait 
parle  un  Auteur  nouveau.  I’ ay 
cette  confiance  dans  la  mifericorde  de 
Viea.  On  ne  dit  point,  avoir  con- 
fiance  dans  quelqtf  un, mais  en  quel* 
quun  \  fay  confiance  en  votes  $■  Il  a 
beaucoup  de  confiance  enmoy. 

Reno.nc.er  l  a  F  o  y  , 
on  ala  Foy. 

L’on  di  t  renoncer  la foy,  auffi  bien 
qu  a  la  foy.  Je  f$ay  bien  qu’il  y  a 
des  gens  qui  croyent  qu’il  n’y  a 
que  le  dernier  de  bomquelqu’au- 
torite  quon  leur  puifFe  alieguer 
au  contraire*  parce  qu’on  nedit 
pas  ,  le  renonce  cela ,  mais  a  cela >•  re * 
noncerau  mondet  &  a  fes  pcwpes,  6c 
non  renoncer  le  monde ,  &  fes  pom* 
pes  :  mais  cela  n’empefche  pas 
qu’on  ne  puide  dire  renoncer  la 
foy,  &  j’ay  pour  garants  de  tres- 
bons  Auteurs ,  &  entr  antres  M. 
Flechier,  qui  dit  dans  l’Hiftoire 
de  Commendon ,  leur  Tyran  a  re* 
nonce  la  Foy  Cbrefiienne ,  pour  tm~ 


Tradutf. 
des  L-ttrns 

de 
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brajjer  le  culte  profane  de  Mahomet. 
Et  1* Auteur  de  la  Tradu&ion 
de  TEcclefialte ,  Nous  dtvons  fat- 
re  un  retranchement  de  tout  ce  qui  eft 
en  nous  d'kumain ,  dr  de  charnel ^en 
nous  renonpant  nous  mejmes ,  dr  en 
nous  faijant  la  guerre  a  nous-mef- 
wes  Cette  maniere  deparler  en 
retranchant  1*  4 ,  apres  renoncer, 
eft  peut-eftre  venue  de  ce  qu’on 
a  confondu  renoncer  av ec  renter ; 
plufieurs  perfonnes  difanc  au- 
jourd’huy  ,  S.  Pierre  re  none  a  fon 
Maitre&w  lieu  de  tenia  fon  Maitre . 

A  MERVEILLE. 

^4  me  r vet  lie  ,  ne  fe  die  plus 
queii  bonne  part  j  il  ecrit  a  met - 
•veille  j  il  parle  k  merveiUe .  Autre¬ 
fois  il  fe  difoit  aii/H  bien  en  mau- 
vaife  part  qu’en  bonne  5  &  Ton 
voit  encore  dans  de  vieuxLivres, 
Jl  eftoit  hideux  4  mer^eille^un  Mon - 
fire  horrible  k  mervtilU  Cette  ex- 
preflion  venoit  du  Latin ,  oil  le 
mot  mirabibter,  qui  revienta.ee- 
Iuy-la,s’emp.loye  indiiferemment 
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en  bieii  &  en  mal ,  comme  il  me 
feroit  facile  de  le  faire  voir  par 
plulieurs  exemples  desmeilleurs 
Auteurs. 

A  NAGE,  A  LANAGE. 

L  un  6c  l’autre  font  bons ,  cela 
depend  de  la  cadence  de  la  phra- 
fe  i  6C  M.  Menage  fe  trornpe ,  de 
pretendre  dans  fes  Remarques, 
que  *  nage  foit  meilleur.  Monf. 
Flecbier  dit  dans  I’Hiltoire  de 
Theodofe,  lls  f  afferent  a  iheval  a 
la  wage  $  qui  ne  voit  qu’en  cet  en- 
droit  a  nage,  n’eullpas  elte  fi  bon? 

A  LA  P  E  R  S  A  N  N  E 

a  laPersiennne. 

On  dit  ordinairememt*  la  Per - 
ftenne ,  mieux  que*  la  Perfanne.il 
ramena  un  Prtfonnier ,  qui  avoit  un 
Carquaua  la  i  erficnnetd it  M.d’A- 
blancourt  dans  la  Reiraite  des 
dix  Mille.  Maison  dit  plutoft,  6c 
mieux .  le  langage  Perfan  ,  que  le 
langa^e  Perfen,<\uoy  qu’il  y  en  ait 
beaucoup  qui  preferent  ce  der¬ 
nier. 
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President  a  Mortier, 

A  U  MOR  T  I  E-R. 

Plulieurs  perfonnes  tres- ha  bi¬ 
les  dans  la  Langue.,  fouciennenc 
qu’on  doit  dir zVrcfidcnt  k Mom, tier ^ 
com  me  on  dit  un  b-omme  a  grand* 
Barbe ,  des  ffeures  a  firmoirs  ,  an 
Co  the  an  a  rtjfort^  tine  etoffe  A  fl.eurs% 
un  hotmne  A  grand  Chapeau >  &  j  a- 
voueqne  la  raifonvoudroit.qivon 
parlalt  de  la  forte  ,  mais  liifage 
combat  cette  fa 9011  de  parler, 
quona  voulu  introduire  depuis 
queiques  annees>&  vent  qu’on 
d  i  fe  iJ  r  ejlde  ni  auU  ortie  r;  a  ppa  r  e  m  - 
mem  que  ceki  vientde  ce  qu’on 
dit  Preji dent  a u  P arlement \aux  £  /2  - 
(jtieftes  ,  a  la  Grand'  Chambre  ,  & 
qu’ainfi  on  a  dit  Vrcfidentau  Mot - 
tier ;  l’oreiile  eltant  accoutufnee 
a  cette mani ere,  quoyquela  rai- 
fon  lemble  eitre  pour  Ptefident  A 
Mortkr* 

fai  r  e  aimer  d  e  ,  on 

FA  I  R  E  A  I  ME  R  A. 

M.  Sarrazin  dit  dans  la  Vie 
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d  Atticus,  qu  sitticus  Je  Jit  ch  ere  - 
went  aimer  aux  Aiheniens  II  elt 
certain  que  felon  Tillage,  il  folic 
dire  5  Se  ft  chert  went  aimer  des  Ar 
theme  ns  Onnedit  point, fe  faire 
aimer  a  qudqu'un,  mais  de  qudqu* 
»/?;cependant  il  ya  des  occa  lions, 
oil  Ton  dit  4  pour  de,  come Il  f  4 
de s gens  a  qui  on  ne fauroit f  ine  ai¬ 
mer  la  lecture.  1 1 eft difficile  de  faire 
aimer  la  retraite  a  certaines perfan~ 
ties  i  il  a  fait  aimer  lefude  a  ttn  tel . 
Ainli,  ce  ne  lera  peut-ellre  pas 
une  cliofe  pen  curieufe,de  fca- 
voir  la  raifonde  cette  difference. 
Qn  metdfr,apres  aimer, \ors  quece 
verbe  fignifi c  avoir  de  l amine ,  & 
marque  une  attache  autre  que 
celle  qu’on  peut  avoir  pour  des 
chofes  inanimees  >  je  vetix  dire 
cette  affection  qui  fait  les  amis: 
comme ,  c'efl  un  homme  qui  f  fait 
aimer  de  tons  ceux  qui  le  frequen - 
tent.S  e  s  belles  qualitez>  lefont  aimer 
de  tout  le  monde.  ll  ma  fait  aimer 
de  tons  ceux  k  qui  il  a parle  de  moj . 
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Mais  qitand  ce  verbe  ne  marque 
que  cette  attache  qu’on  a  pour 
des  chofes  infenfibles  >  on  met  d  > 
comme-,  c  eft  un  homme  qtei  a  un  ta » 
lent  parti  cuiier  dienfeigner  ,  il  fait 
aimer l' eftude  a  tdutlemonde.La  Re¬ 
ligion fait  aimer  l' au fterke  aft x  hom¬ 
ines ,  laGractfait  aimer  invincible- 
went  le  Men  au  c&urle  plus  dun  H 
eft  difficile  de  faire  aimer  la  verite 
aux  m- (chans.  Qui  mettroit  de >  en 
ces endroits4a>  a u  lieu  de,  dy  par- 
leroit  mal.Ce  que  je  dis  la  du  ver¬ 
be  aimer  y  fe  doit  entendre  de  tous 
les  autres ,  comme  de  fair ,  de  bla- 
sw^&c.pourv  (i  qiVils  d ayent  pas 
pour  cas  des  chofes  inanimees  5  il 
faut  excepter  le  verbe  eraindre  j 
ear  on  dit  cgdlzmzntfe faire  train - 
dre  a  quclquun ,  dv  fe faire  eraindre 
de  qnelquun. 

A  RAISON  QU  E. 

Qtielques  perfonnes  preten- 
dent  que  d  raifon  quey  n’elt  pas  li 
bon  que  parce  que  ;  Je  nolerois 
pourtant  pas  le  condamner  >  &  de 
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tres-habiles  Ecrivains  sen  font 
fervis.  On  aura  de /’ inclination  pour 
ceux  qui  ne  feront point  fu jets  are- 
proihcr  la  f antes  d’autruy ,  ni  le  bien 
quits  ont  fait ,  a  raifon  que  ceux  qui 
font  de  idles  cho fes font  impor  tuns. 
Abbe’  a  court  m  ante  ait, 

EN  COURT  MANTEAU. 

Ges  deux  exprefiions  font  fort 
dilfe rentes  5  Abbe  a  court  wanted#, 
jibbe  a  perruque,  marq  ue  un  Abbe 
qui  fait  metier  coutume  d  al- 
ler  en  manteau  court,  &  de  porter 
la  perruque*  sihbeen  court  manteau 
marque  feulement  un  Abbe  qui 
a  un  manteau  court  ,  fansfuppo- 
fer quece  foit  fa  coutume d’alier 
habilie  de  la  forte :  Get  exemple 
en  fait  entendre  pi u fieurs  an  tres, 
qu’il  feroit  inutile  derapporter. 

Abstrus,  pour  cache’. 

Abfirus  ne  fe  dit  que  dans  le 
figure ,  &  fe  dit  a  vec  grace ,  com¬ 
ine  i la  phyfique  ejlune fcience  abjlru- 
fe  &  profonde ,  ou  L'on  convient  do  H ie* 
feu  de  chcfes. 


1 8  Refl.  siir  l’us.  pres, 

ACCAB  LEM  ENT., 

On  ne  die  accablementQpxQ  dans 
1c  figure, comme:.l ' accablcmtm  des 
affaires  ■>  X  accablement.du  fommeil : 
niais  on  ne  dira  pas ,  Xaccablement 
dune  maifon  tombee. 

acciler er„ 

Ce  mot  n’eit  pas  aflez  eftably  $ 
on  dit  neanmoins  en  Philoio- 
phie,  l' Acceleration  du  motrjement \ 
comma ,  Galilee  efi  U  premier  qui 
aittrouve  la  proportion  de  I’accele w 
TAtiondu  mouvemeni. 

A  C  AD  EMI  E. 
Atad’tmie  fe  dit  de  tout  lieu 
d’exercice,  (bit  pour  le  corps  on 
pour  l’efprit.  Ge  mot  tire  Ton  ori- 
gine  dim  petit  Bourgeois  d’A- 
thenes,nomme  Academus^m  s’a- 
vifa  de  donner  aux  Philofophes 
de  Ton  temps  un  Jardin  de  quel- 
ques  arpens  de  terre  au  Faux- 
bourg  de  cette  fameufe  V  ille.Ce 
lieu  futdepuis  nomme  1’ Acade¬ 
mic)  &  del  a  e(t  venu  qu’on  a  ap- 
pele  de  ce  mefme  nom  prefque 


BE  LA  LANGUE  FrAN$. 
tons  les  lieux  d’exercice  ou  I  on 
cnltive  les  Sciences  &  les  Arts 
nobles  5  je  dis  prefque  tous  les 
lieux  d’exercice  ,  parce  que 
j’excepte  les  Colleges  5  on  ne 
dk  gueres  ,  Academie  ,  pour 
dire,  College  5  il  feroit  bean 
yoir  dire  l* Academie  du  Pie ffis  , 
l' Academie  de  Clermont  ,  on  dit  le 
College  du  PkffiSyle  College  deCler - 
wont.  Le  mot  d  Academie  a  queL 
que  chofe  de  plus  noble  que  le 
mot  de  College  \  t Academie  Fran* 
foife  ,  l's4 cademie  des  Spences  ;  il  y 
ajenefjay  qu«oy  de  bas  dans  le 
mot  de  College ,  e’eft  qu’on  fjaic 
bien  qu’en  ces  fortes  de  lieux  on 
ne  s’y  polit  point  ,  011  ne  s’y  forme 
point, .yquau  contraireon  y  con- 
tra&e  des  defauts  ridicules  5  c  eft 
de  la  que  font  venus  ces  termes 
meprifans  ,  de  gens  de  College  ,  de 
lan gage  de  ColUge  yd'  Eloquence  de 
College  ,&c.  Et  apparemment  que 
ce  n  eft  pas  pour  choquer  Mr  Pe- 
lilfon ,  que  le  Pere  Bouhours  dit 


Remar 
ques  nou. 
velles  fur 
la  Langue 
Fran^cife. 
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delay  au  fujet  du  mot  de Vaca¬ 
tions  dont  il  $  efloit  fervi  pour  ce- 
luy  deVacances  j  ily  a  bien  de  bap- 
parence  qu  e  M 1  Veltffon  avoit  mb  lie 
le  College ,  &  les  termes  de  College , 
quart d  il  Je  mit  a  ecrire  l  Hiftoin  de 
f  Academic  Franpeife. 

A  C  G  O  S  TA  B  L  E. 

Ce  mot  vieillit.  Un  Homme  ac- 
eqftable ,  pour  dire  de  facile  acces. 

AGCO  USTRE  MEN  T. 

Ce  terme  ne  pent  gueres  avoir 
de  place  que  dans  1  e  B u rlefque  ou 
le  Stile  bas ,  non  plus  que  le  verbe 
accoufirer. 

A  c  oil  EILLIR  Qja  E  L  Qju’un. 

Il  y  en  a  qui  evitent  de  fe  fervir 
de  ce  verbe  dans  le  prop  re,  &  qui 
aiment  mieux  dire ,  witty  a fait  un 
acciieil  favorable^  il  a  efi bien  recets 
que  non  pas ,  ila  efe  bien  accuetllyt 
on  ditauffi  quelques  fois ,  on  luy  a 
faitune  honnefie  reception*  Accuetl- 
lirfc  dit  fou vent  dans  le  propre, 
je fas  acme  illy  dune  temp  efi e ,  je  ne 
fuspas  plultoll  en  che  min  que  je 
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me  visaccueil/jr  d’une  greffe  epou- 
ventable. 

ACHaLANDBH, 

II  n  y  a  gneres  que  le  peuple  qui 
parle  dela  forte;  on  di  taccrediter, 

AC  QJL1  EUR, 

On  eft  fouventen  peine  def$a- 
voir  comment  fait  le  Futur  de  ce 
verbe  ,fi  c’eft  j'acquerray  on  fac- 
querreray.  Plufieursperfonnes  qui 
le  picquent  de  politeffe ,  croyent 
que  cela  eft  indifferent,  d’autres 
penfent qu’on  doit  dire  facquer- 
reray ,  comme  :  Si  vow  addrejfez*  Morale 
vos  corrections  au  $ age ,  vous  vous  du  Sase* 
l'  ucquerrerez,  four  a  my . 

ac  qjjl  i  esc  E  r  , 

AC  QJJ  IESC.EM  EN  T. 

Ces  deux  mots  font  tout  a  fait 
bons,&  je  m’eftonne  qu’il  fe  trou- 
ve  des  gens  affez  bizarres  pour 
les  condamner  :  Confentir  n'eft- 
il  pas  meilleur ,  difent  -  ils  ?  8c 
quand  il  le  feroit  ,  ce  qui  n’eft 
pas,  eft-ce  une  raifon  pour  les 
rejetter  ?  s’il  falloit  ne  garder 
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que  les  meilleurs  mots  &  aboiir 
tous  les  a  litres,  on  fe  verroitbi  en¬ 
roll  reduit  a  des  redites  conti- 
nuelles.  On  appauvrirok  no  ft  re 
Langue ,  cc  1’on  ne  pourroit  plus 
s’ exp  rimer  que  par  des  circonlo- 
cutionsjce  qtiiefl  le  plus  grand 
defaut  d  une  Langue.  Atquief • 
ter  &  acquiefeement  font  fort  en 
adage  ,  &  fe  difent  mefme 
quelques  fois  avec  plus  de  gra¬ 
ce  que  confentir  5  auffi  tous  nos 
bons  Ecrivains  s’en  fervent.  Ces 
*ueritez,d  it  f  A  utlieur  des  memoi- 
res  fur  la  rel  i  g ion  jontfi evidemes , 
qu  elles  n  ont  nulbefiin  de  preuves 
fourj acquit few :  Et  un  peu  plus 
bas.  Nefirc  falut  eterncl  depend  de 
mtjlre  acquiescement  a  ces  verltez, 

A  CR  O  S  T  I  C  HE. 

O n  fai t  ordi nai rernent  ce  mot 
feminin ,  c’eftunechofe  fortme- 
prisee  aujourd’huy  que  TacroJH r- 
cbe>&c  quad  on  dit  d’un  Poete  que 
e’eft  un  faifeur  d'acroJliches>  c  eft 
cn  dire  affez  pour  le  rendreri- 
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dicule  5  eneffet  il  if  y  a  qa’un  pe¬ 
tit  efprit  qui  puifTe  mettre  fon  ap¬ 
plication  a  une  li  petite  chole  > 
joint  que  jamais  on  ne  vit  de  bans 
Vers  dans  une  acroftiche.  On 
fjait  que  c’eft  u-n  petit  maneige 
ou  Ion  fe  contente  d’ordinaire 
d’aj  ufter  des  Lettres.,  apres  quoy 
on  en  demeure-la,  s’imaglnant 
follement  qtion  fera  p  dler  par 
cet  artifice  puerile,  des  Vers  qui 
ne  peuvent  eilreque  fades  &:  in- 
fipides. 

ADDITIONS  ELEGANTES- 

II  ell  bon  quelquefois  d’ajou- 
ter  certains  mots  qui  ne  fervanc 
point  au  fens  >  ne  laiffent  pas 
neanmoins  de  donnerde  la  force 
&  de  l’ornement  au  difcours, 
comine  il  ell  aise  de  le  voir  en  ces 
exempies  5  quand  le  Sublime  vient  T«aite  du 
dpsroi/lre,  il  renverfe  tout  comme Subhme* 
un  foudre  ,  ce  qui  eft  beaucoirp 
niieux  que  s’il  y  avoit  quand  le 
Sublime  paroift  >  &c. 

Id  •  defy  us  il  arrive  que  cette  Chri- 


Tradu- 
cKcn 
Tei  ence. 
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Jis  meurty  ce  mot  il arrive  n’ajou- 
xe.rienaufenss  carendifant,  la- 


delfus  chrifii  memt ,  onditlamef- 
me  clioie,  mais  la phrafe  11a  pas 
tant  de  erace. 

O 

-  wire  du  /  allez>  embarajfir nn e  pafi 

sublime  j}on  par  £}cs  iiAifons  &  des  panic  ti¬ 
les  inutile s ,  ruous  lay  oftcz>  toute 
fin  impetuofte  >  mieux  queyf  vow 
embarajfczj ,  &c.  Nous  avons  plu- 
iieurs  termes  dela  for  teen  noltre 
Langue  qui  sot  d’un  merveilleux 
fecours  pour  sexprimer  facile- 
ment  &  clairement  j  on  dit  par 
exemple,  il  cowmen ca  tout  d'un 
coup  a  fi  father }  pour  il  fe  facha 
tout  d’un  coup.  1 1  fe  mit  a  tire,  il 
fe prit  a  rire ,  pour  il  rit.  Il  y  a  cent 
autres  exemples  de  cette  nature. 

I>ES  ADj.EC.TlF5. 

Et  ou  it  les  f  aut  placer. 

On  ne  f^atiroit  determiner 
quand  il  faut  metcre  i’adje&if 
avant  011  apres  le  fubllantif.  On 
f$ait  bien  qu ’il  y  a  de  certaines 
occafionsou  il  doitefire  toujours 

apres. 
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apres ,  &  d’autres  oil  il  doit  ellre 
toujours  devant,  comme:  une  belle 
maifon ,  un  chapeau  noirs  mais  cc 
n’ell  pas  dequoy  il  s’agit ,  la  que-- 
llion  n’eftant  que  de  ces  adje&ifs 
qui  n’ont  aucun  lieu  arrelte  par 
Fufage.  Je  croy  pour  moy  que 
la  meilleure  regie  qu’on  puifle 
fuivre  en  cela,  ell  de  confulter 
Foreille.  Je  me  fouviens  d’avoir 
lu  dans  le  jugement  fur  Sene- 
que,  Plutarque  5c  Petrone,  que 
Seneque  eftoit  le  plus  riche  hotnrne 
de  l' Empire  >  ce  riche  homme  a 
quelque  chole  de  rude  :  fiFAu- 
teur  cull  confulte  Foreille  ,  il 
cull  dit ,  que  Seneque  eftoit  l' hom¬ 
me  le  plus  riche  de  l  Empire^  cetad- 
je<Stif  doit  fe  mettre  apres  en  cet- 
te  rencontre  5  cela  ell  incontella- 
ble.  J’ay  remarque  que  cet  Au¬ 
teur,  d’ailleursfi  poly,  ell  fujet 
a  placer  ainfi  des  adje&ifs  de¬ 
vant  des  noms ,  lors  que  la  dou¬ 
ceur  du  fon  demanderoit  qu’on 
les  mill  apres :  par  exemple  il  dit 
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unpeu  plus  has  en  parlant  de  Ju¬ 
les  Gefar ,  quit  f title  plus  agijfant 
bomme >  il  euft  elte  plus  doux  de 
mettre ,  l  homme  le  plus  agijfant, 
Quelquefois  auffi  il  les  place  a- 
pres,au  lieu  de  les  placer  de  vant, 
comme :  tly  a  une  de  l i  cat  ejfe  grande 
d  fe purer  les  cbofes  confondues,  il 
falloi  t ,  tly  a  une  grande  delicatejfe . 
Le  fentiment  de  M.Malherbe  au 
fujet  des  adjectifs  en  e ,  me  pa- 
roit  di  gne  de  remarque  j  ce  grand 
homme  tenoit  pour  maxime ,  die 
M.  Peliflon  dans  l’Hiftoire  de 
I’Academie,  que  les  adjetlifs  qui 
ont  la  term i nai fon  en  e  ma fculin 
nedevoient  jamais  eltre  mis  de- 
vant  les  fubltantifs,  mais  apres  s 
au  lieu  que  les  autres  qui  ont  la 
terminaifon  feminine  pouvoient 
eltre  placez  a  vant  ou  apres ,  fui- 
vant  qu’on  le  jugeroit  d  propos, 
qu’on  pouvoit  dire,par  exemple, 
ce  redoutable  Monarque  >  ou  ce  Mo¬ 
ri  arque  redoute >  mai  s  non  pas  ce  re- 
doute  Monarque  >  &  M.  PeliHon 
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dans  fHiftoire  de  rAcademie 
die  ,  qu’il  a  iouyent  oiiy  dire  a  M. 
de  Gombault ,  qu’avant  qu’on 
euft  encore  fait  cette  reflexion  j 
M.  de  Malherbe  6c  Iuy,  fe  pro- 
inenant  un  jour  enfemble,  &  par- 
lant  de  certains  Vers  de  Made- 
moifelle  de  Rohan,  oil  il  y  avoit. 

Quoy  ? faut-tl que  Henry  ct  redouts  Mona>  qtt;. 

M.  Malherbe  aifeura  plufieurs 
fois  que  cette  fin  luy  deplaifoit, 
fans  qti’il  puft  dire  pourquoy  : 
Que  eda  fobligea  luy-mefme  d’y 
penfer  avec  attention  y  6c  que 
fur  l’heure  en  ayant  trouve  la 
raifon,  que  nous  venons  d’ap- 
porter,  il  fa  ditaM,  Malherbe, 
qui  en  fut  auili  aifeque  s’il  euft 
trouve  un  trefor,  6c  en  forma 
depiiis  la  regie  que  nous  avons 
dit.  On  pent  neanmoinsobferv  er 
encore ,  que  quelquefois  la  clar- 
te  6c  la  fymetrie  du  difeours  de¬ 
termine  a  une  certaine  place  un 
adjedif,  qui  paroift  de  foy  indif¬ 
ferent  ou  onlc  niette,  par  exem- 

Bij 
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pie,  quand  un  fameux  Predica- 
tear  a  dit  dans  POraifon  Fune- 
bre  du  Prince  de  Conde,y6  con- 
•verfion  &  fi  wort  font  des  mode - 
les  que  Vieu  vous  avoit  refirvez, , 
&  dont  je  dejie  les  cceurs  les  plus 
impenitens  &  Us  plus  endurc'ts  pe- 
cheurs  de  n  avoir  pas  eMe  touches. 
Ifamal  place  Fadje6kif>endurcis: 
jidevoitlemettreapres  fan  fub- 
llantif,  comme  celuy  dedevant, 
pour  rendre  la  periodc  plus  ju¬ 
ft  e>&  mefme  plus  claire  en  difanc, 
dont  je  dejie  les  caeurs  les  plus  impe¬ 
nitens  ,j& Its  pecheurs  les  plus  en - 
durcis  de  n avoir  pas  cjH  touches, 
autrement.il  femble  qu’ endurcis, 
foitPepitete  dc  cceurs  impenitens , 
&  on  ne  s’attend  point  qu’ily  ait 
un  fubftantifapres,  auquel  il  fe 
rapporte. 

ADJECTIFS  fins  SUBSTANTIFS. 

Jay  remarque  que  nous  avons 
un  grand  nombre  d 'adjettifs  qui 
font  fins  fib  Han  ft fs  5  en  forte  que 
fouvent  faute  de  fubffcantifs  on 
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eft  oblige  d’exprimer  fa  penfee 
comme  on  pent ,  6c  non  commc 
on  von  droit.  C’eft  fans  doute  une 
imperfection^.  noftre  Langue,  on 
ne  pent  le  defavoiien  6c  je  ne 
comprenspas  comment  ilfetrou- 
vedesperfonnesqui  la  veuillent 
faire  pafter  pour  la  plus  riche  6c 
la  plus  abondante  ae.  toutes  le$ 
Langues  5  elle  a  aflez  d’autres  a~ 
vantages  fans  vouloirluy  donner 
celuy-la  qu’elle  n’a  pas  afteure- 
ment.  II  leroit  inutile  de  rappor- 
ter  icy  tons  les  adje&ifs  qui  font 
fans  iubftantifs.  II  fuflira  d’en 
faire  remarquer  feulement  quel- 
ques-uns.  Fafie,  par  exemple,  vil, 
illujlrericn  ont  point.  On  ne  dit 
point  vaJHte  ou  •vaftitude>vilete>il~ 
lufiration^c  f^aybien  quepour  ce 
dernier  on  me  le  pourra  cotefter, 
mais  quand  jedis  qu’on  ne  le  dit 
point,  j’entens  comme  fubftanftif 
d’illuftre.  CourbetgaBe^  poly>  rabo » 
teux,  font  encore  fans  fubftantifsi 
on  y  peut  joindre,  fhuvage^  louche* 

Biij 
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auflibienque  chattve ,  car  on  ne 
die  point  calvitie ,  ny  chauveth  Je 
mets  encore  de  ce  nombre  morne, 
turbulent ,  battu ,  frappe,  pile .  II  y 
en  a  une  infinite  d’autres* 

Mais  fi  nous  avons  des  adje&ifs 
qui  manquent  de  fubftantifs, 
nous  avons  aufli  un  tres-grand 
nombre  de  fubftantifs  qui  man^ 
quent  d’adjeebifs,  tels  qne  font 
par  exemple ,  pain ,  chapeau,  che - 
veux  >  pource  qui  eft  ae  ce  der¬ 
nier,  je  f$ay  bien  qu’on  dit  do 
dionle Chevelu ,  mais  cell  dans 
cette  feule  occafion  5  car  on  ne 
dira  point  d’unhomme  qui  aura 
beaucoup  de  cheveux  >  qu’il  eft 
chevelu :  il  y  a  en  cecy  beaucoup 
de  bizarrerie  5  car ,  par  exemple, 
voile,  etoile,  ont  voile,  etoile,  pour 
adjectifs 5  &cependanr  toile,poes- 
le,  n  en  ont  point  ,  prifon  zempri  * 
fonney  6c  maifon  n’a  rien  5  il  y  en 
aun  grand  nombre  de  cette  for¬ 
te,  cercle ,  manteau  ^perruque  ,ruband 

6c  plufteurs  autres  n  one  encore 
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point  d’adje&ifs.  Nous  n’avons 
point  de  mot  unique j  pour  dire 
qit  une chofe  eft environnee  d'un  cor- 
de ,  qu  un  homme  4  un  manteau ,  une 
ferruque,  desrubans . 

ADjECTlFS  f  our  S U B S T A N T I F S. 

On  s’imagine  quelquefois  que 
c’elt  la  mefme  chofe  de  s’expri- 
mer  par  les  fubftantifs ,  ou  par  les 
adjetlifsi  d’accufer,par  exemple, 
tin  homme  d’ignorance,  ou  de  di¬ 
re  qu’ileftun  ignorant,  deluy  re~ 
procher  une  fottifc,  on  de  luy  di¬ 
re  qu’il  eil  un  fot.  Cependant  ce 
font  deux  chofes  fort  difFerentes  , 
Tune  eifc  bien  plus  outrageante 
que  1  autre.  D  ou  vient ,  par 
exemple  ,  que  ceux  qu’on  a  cho- 
quez  par  quelques  paroles,  ont 
toujours  foin  de  changer  1  es  fub¬ 
ftantifs  en  adje&ifs?  car  £  on  les 
a  accufe  d’impofture,  ils  difent 
qu’on  les  a  appelez  impofteurs. 
Si  on  leur  reproche  tin  deguife- 
ment  dans  leurs  paroles,  ils  fe 
plaignent  qu’on  les  traite  de  men- 

£  iiij 
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tears.  D’ou  vientcela,  finon  de 
ce  que  les  adjedifs  eftant  plus  in- 
jurieux  quc  les  fubftantifs,  on  eft 
bien-aife  de  donner  ce  touraux 
paroles  de  fes  ennemis ,  pour  au- 
torifer  fa  colere  ? 

ADVERTANCE. 

Ce  mot  n’eftpas  enufage>  quoy 
que  inadvertence  y  (bit. 

A  D  U  S  T  E  pour  B  R  &  L  E\ 

Ce  terme  n’eft  d’ufage  qu’en 
Medecine,  un  temper ament adufte, 
des  humeurs  adufles. 

ADltLAT  EUR. 

Ce  mot  eft  un  peu  hardy ,  il  eft 
meilleur  en  Poe  fie  qu’en  Profe, 

D' un  Tjrm Jonffonneux fa/ les  adulate,  :rs^ 

II  y  en  a  qui  fe  fervent  en  Profe 
du  mot  &  adulation,,  &  ce  terme  a 
fouventde  la  grace.  Un  Predica- 
teurquieft  afTezfameux  aujour- 
d’huy,  s’en  fert  prefque  toujours. 
Etunautrequi  nel’eftpas  moins 
Pa  ecrit  dans  POraifon  Fune- 
bre  du  Prince  de  Conde.  Le 
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foible  des  Grands  eft  d’aimer  a  <« 
ellre  trompez,  &c  d’ecouter  avec  « 
plaifir  T adulation  Scle  menfonge, « 
done  on  nourrit  fans  ceffe  leurc< 
amour  propre.  Saint-Evremont  cc 
dit  encore:  Les  femmes  doiventa 
plus  a  nos  adulations  fu*k  leur  me 
rite . 

JE. 

Cette  diphtongue  x  n’a  point 
de  lieu  dans  la  Langue  Fran^oi- 
fe,  &  tous  les  noms  qui  viennent 
du  Latin,  &  qui  commencent 
par  x  doivent  s’ecrire  en  Fran¬ 
cois  par  un*  fimple,  ainfl  il  faut 
ecnxcyEgyptieny  EdileyQifdr.  Enee , 
Elien^&c.  M  .Fiddlier  neanmoins 
a  ecrit  IE  liens,  dans  fHiftoire  de 
Theodofe  y  ettte  Princejfi  eftoh 
nie  dans  I’anctenne  FamilU  des 
Mliens.  M.  Charpentier  de  FA- 
cademie  Fran^oife  ecrit  todjours 
Cx/ar  ,  Cxctlius ,  L4cxdemone}  Era* 
teury  Mgyptien,y  JEneidey  Cyropxdie, 
comme  on  le  voit  dans  Ion  Cyrus2 
&  dans  fa  defenfe  pour  la  Langue. 

Bv 
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Fran^oife,  mais  je  necroispas 
quiien  faflemieux. 


AFFECTION. 


Ce  mot  ne  fe  prend  pas  tou¬ 
jour  s  dans  le  fens  $  amine,  il  fe 
prend  auffi  quelquefois  pour  les 
qualitez  &  les  changemens  diffe- 
rens,  qui  arrivent  aux  chofes> 


comme  lors  que  1’ Auteur  des 
Reflexions  fur  la  Phyflque  dit , 
on  a  trouve  l' art  d'objerver  toutes 
Us  diffe  renter  ajfetHons  de  l' air  far 
le  Thermometre. 


S’  A  F  F  E  C  T  I  O  N  N  E  R. 


A  Q^U  E  L  QJ.1  E  CHOSE. 

vie  de  Cette  maniere  de  parler  ell 
s,  jgnace-  bonne,// s'  ajfcttionn  a  telltment  a  la 
folitude  quit  cherchott  le  (ilence  des 
forets ,  fourvacquer  aux  exercices 
de  la  vie  interieure. 
affectionne’  serviteur. 

Onne  ligne  jamais ajfeffion- 
ne  ferviteurc[ucn  ecrivant  a  une 
perfpnne  inferieure  :  Ce  feroit 
ne  pas  f^avoir  vivre  que  d’en  u^ 
ferautrement.llenett  de  meme 
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du  tout  a  vous  qui  tient  plus  de  la 
familiaritequedu  relped,  il  fau- 
droit  n’avoir  aucune  connoiflan- 
ce  du  monde  pour  ofer,en  ecri- 
vane  a  une  perfonne  d’une  plus 
haute  qualite  que  nous,  figner 
ainli,  if  Juts  vojlre  tres- humble  & 
ires  affeffionne  ferviteur ,  il  faut 
dire,  vofire  tres -humble  &  tres- 
obeyjjant  Jerviteur ,  ou  11  Ton  a 
quelque  obligation  a  la  perlon- 
ne,  ajouter  oblige.  Je  m’etonne 
queM.  FAbbede  Furetiere  dans 
la  foulcription  de  ton  Epiltre 
Dedicatoire  au  Roy,  fe  foit  fer- 
vy  du  mot  de ,  tres  affttUonne 
ferviteur ,  Il  elt  vray  qu’il  tache 
dans  Ton  fecond  Fa&um  d’excu- 
fer  cette  faute,  rnais  la  raifon 
qu’il  apporte  ri’elt  pas  des  meil- 
leures.  M.  d’Urfe,  dit-il,  hoffi-« 
me  de  qualite,  &  le  plus  poli  ««• 
Courtifan  de  nolire  liecle,  s’ell <c 
fervy  d’une pareille  (bufeription  « 
en  dediant  fon  Altree  au  Roy  «* 
deffunt,  Ge  n’eftoit  pas  un  honv  «* 

B  vj 
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„  me  a  faire  des  fautes  en  ce  gen- 
>,re  la.  II  avoitauffiraifon  depre« 
„  ferer  lemoc  de  ires  affctf tonne  a 
„  celuy  de  tres  cbeijfant ,  puifque 
,,  TafFedion  comprend  Fobeiflan- 
y>  ce ,  &  que  tout  fujet  &;  ferviteur 
»  qui  ell  affedionne  a  fon  mai- 
»  tre ,  luy  obeit  volontiers ,  au  lieu 
»  que  celuy  qui  ne  fe  dit  qu’obeif- 
„  fant  nelt pas toujours  fort  afFe- 
„  dionne.  Que  fi  cet  ufage  a  chan- 
„  ge  depuis  ,  c’elt  un  malheur 
3Jpour  la  Langue  qui  a  fait  une 
,,  reformation  contre  le  bon  fens 
»  &  la  raifon.  On  voit  par  ces  mots 
qifil  reconnoifl  neannioins  que 
l’ufage  elt  contraire  a  ce  qu’il 
dit  j  ce  qui  n’eit  pas  un  petit  pre- 
juge  contre  luy,  puifque  c’efl 
l’ufage  qui  doit  dtre  le  maitre  5 
ainfi  en  vain  apporte-t-il  Fau- 
tprite  de  M.  d’Urfe,  qui  fans 
doute  n’eull  pas  parle  de  la  for¬ 
te  s’ileult  vecu  en  ce  temps  cy, 
Mais  examinons  un  peu  le  rai- 
fonnement  de  M.  FAbbe  Fure- 
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tiere,  il  pretend  done  que  le 
niot  de  tres-affiotionne  ell  prefe¬ 
rable  a  celuy  de  tres-obeiJfant-> 
paree  que  1’afFedion,  dit-iU  com- 
prend  lobeilTance ,  au  lieu  que 
Tobeillance  ne  comprend  pas 
I’afFedion ,  &  que  celuy  qui  lie 
fe  die  qu  obeijfant  n’elt  pas  tou- 
jotirs  fort  aJftCHonni \  Iln’yarien 
de  11  foible  que  ce  raifonnement. 
11  n’elt  nullement  vray  que  raf¬ 
fed  ion.  comp ren ne  tou  jours  l’o- 
beidance,  autrement  il  s’enfui- 
vroit  qu’un  pere  &  une  mere 
feroienc  obeidans  a  leurs  en- 
fans,  paree  qu’ils  leurs  feroienc 
afFedionnez ,  il  peut  done  y  a- 
voir  de  l’afFedion  fans  obei'dan- 
ce.  C’elt  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  eerivent  a  desinferieurs  doi- 
vent  mettre  ordinairement  ajfe- 
tfionne  firviteur ,  paree  que  ce 
mot  lailfe  tou  jours  une  idee  d’au- 
torite  &  de  fuperiorite  5  nos  fu- 
perieurs  nous  devant  l’affedion 
mais  non  pas  lobeilTance*  Il 
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n’eft  encore  nullement  vray  que 
robeifl'ance  ne  comprenne  pas 
faffedion.  U neobeiftance  veri¬ 
table  eft  toujours  accompagnee 
d’affedion  5  ce  n’eft  pas  eftre  o- 
beiftant  qne  de  n’obei'r  que  par 
contrainte  5  6c  Ion  ne  dira  ja¬ 
mais  quern  enfant  qui  fait  en 
grondant  6c  a  contre-cceur  ce 
que  fon  pereluy  commande ,  foit 
obeiftant  a  fon  pere ,  ce  feroit 
confondre  les  idees  des  chofes , 
6c  donner  aux  mots  de  nouvel- 
les  fignifications.  .Eftre  done  ve~ 
ritablement  obey  (pint ,  celt  eftre 
tres-obryjfanth  comme  on  le  met 
dans  les  Lettres  j  celt  aimer  a 
fatisfaire  les  volontez  jultes  6c 
raifonnables  de  iaperlonne  a  qui 
on  fe  dit  obeiftant ,  e’eft  fe  fou- 
mettre  volontiers  6c  avec  affe- 
dion  a  ce  qu’il  vein  5  e’eft  pour 
cela  qu’il-  eft  plus  refpedueux 
quand  on  ecrit  a  des  perfonnes 
Uiperieures,  pour  lefquelles  on 
doit  avoir  non  leulement  defat- 
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flection,  mais  durefpeft  Sedela 
foumilfion,  de  figner  tres-obeyf 
fant-i  au  lieu  de  tns-ajft£Honne 
qui  fe  mettoit  autrefois.  Si  done 
cet  ufage  a  change,  bien  loin 
que  ce  foit  un  malheur,  comine 
le  pretend  M.  de  Furetiere,  c’eil 
au  contraire  un  bonheur  pour  la 
Langue,  qui  a  fait  une  refor¬ 
mation  conforme  aux  regies  du 
bon  fens  6c  de  la  raifon. 
affluer  four  abonder. 

Quelques-  uns  e.vitent  ce  mot, 
com  me  un  peu  vieux  >  Seen  ef- 
fet  je  nevois  aucun bon  Auteur 
Francois  qui  s’en  ferve  aujour- 
d’huy.  affluence  neanmoins  elt 
fort  bon. 

A  G  N  E  A  U ,  A  N  N  E  a  U. 

Quand  on  parle  de  la  chair  da 
cet  animal  ,  on  prononce  an- 
neau.  Nous  avons  mange  de  I'an- 
neatt  i  un  quartierd'anneau ,  mais 
ii  Ion  parle  de  l’animal  mefme > 
il  faut  direagneau  j  tagneau  efiun 
animal  fans  malice  >  il  eft  deux 
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eemme  un agneau.  Mais  enl’un  & 
en  I’autrefensilfauttoujours  fi¬ 
eri  re  agneau, 

A  h  E  a  r  t  e\ 

Ce  nroc  eft  fort  bon  pour  mar- 
quer  l’attache  opinialtre  a  un 
fentimenc  j  il  eft  tenement  aheurte 
a,  cela ,  qu'tl  ny  a  pas  Lieu  de  l' en 
defabufer. 

Aider. 

Ceverbe  gouverne  le  datif  oil 
faccufatif,  ainfion  peutdirein- 
difFeremmen t  il  l' aide ,  ou  il  luy 
Vie  de  aide ,  exemple ,  il  demanda  deux 
ignace  Theologiem  qui  luy  aidajfentk por¬ 
ter  une charge  ft pefante ,  &  un  peu 
plus  bas ,  ilVaida  d  mo urir  Cbre - 
tiennement  Je  viens  neanmorns 
d’apprendre  qu’il  y  a  quelque 
difference  entre  aider  quelquun, 
&  aider  a  quelqu’un ,  &  qu’en  pre- 
nant  ces  mots  felon  rexa&itu- 
de  &  la  purete  de  la  Langue, 
aider  d  quclqii  un*  iignifie  propre- 
frient  partager  avec  luy  les  me  fines 
prints  i  ainfi  on  dira  fort  bien  d’u- 
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ne  perfonne  qui  aura  mis  la  main 
a  l’ouvrage  d’un  autre ,  il  luy  a 
aide  a  faire  cela.  Et  c  eft  en  ee 
fens  que  F Auteur  de  la  vie  de 
S.  Ignace  dit,  il  demanda  deux 
Theologiens  qui  luy  aidajfent  d  por¬ 
ter  une  charge  (i pefante ,  c’eft  a  di¬ 
re  ,  qui  portafent  avec  lay  le  mef- 
me  far deau.  Mais  fi  F aide  qifon 
donne  ne  confifte  pas  a  prendre 
fur  foy-mefme  une  parti e  du  tra¬ 
vail  de  celuy  que  Ion  fecourt , 
alors  ilfaut  dire  aider  avec  Fac- 
cufatiti  ainfion  dira  d  une  per-* 
fonne  qui  aura  donne  a  quel- 
qu’unune  fomme  d’argent  pour 
acheverun  edifice,  quit  la  aide 
d  hath  fa  maifon.  Et  c’eft  en  ce 
fens  quele  mefme  Auteur  a  dit3 
il  I'aida  d  mourir  chrefiiennemenu 

A  1  L. 

M.  Menage  pretend  que  ce 
mot  n’eft  pas  ufite  au  pluriel, 
mais  pourquoy  ne  dira -ton  pas 
donne  moy  un  ail ,  deux  ails ,  trois 
ails]  pour  des  aulx il  n  elt  plus  en 
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ufage,  on  die  des  nils.  Ce  n’eit 
pas  que  de  Fail  ne  foie mieux  die. 
2 1  mange  de  Tail ,  yonril  mange  des 
ails,,  Et  j’aimerois  mieux  dire 
deux  tefies  d’ail  ,  que  /ww  ails « 
Mais  cependant  je  ne  voudrois 
pas  condamner  ceuxquidifents 
deux  ails )  trass  ails, 

A  I  S  E. 

Ce  moc  joint  an  verbe  ai¬ 
mer  ,  ou  a  quelqti’autre  a  pen 
pres  fembiable ,  ne  fe  met  qu’au 
pluriej ,  aimer  fh  aizes ,  e hercbet 
fes  aizes ,  on  s  en  fere  quel  que- 
fois  dans  le  fens  de  joye  ,  de 
tranfport  de  joye  &  d’allegref* 
fe,  Gomme  fait  M.  d’Ahlan- 
Retraice  court  lots  qu’il  die,  Cyrus  ne  ft 
mule,  laijja  gas  tranfforter  a  l  atzede  U 
wiffoire. 

A  I  S  e’,  riche. 

Ce  terme  fe  die  quelquefois, 
deft  un  Bourgeois  aizi ,  &  F Au¬ 
teur  des  Memoires  fur  les  Guer- 
res  de  Paris  dit:  on  taxa  les  aizes* 
&  les  mal  aizes . 
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A  L  A  M  B  I  (VL1  E  Ro 
Ce  mot  n’ eft  d’ufage  qu’au  fi¬ 
gure  burlefque,  aUmbiqaer fan 
efprit ,  mais  on  ne  dira  pas  alam~ 
biquer  dts  herbes ,  pour,  diJHUer  dcs 
hsrbes* 


A L i  e’ ner. 

vdliener  eft  do  bel  ufage,  & 
tons  nos  bons  Auteurs  s’en  fer¬ 


vent,  cela  luy  altimroit  tom  hi 
cjpritsde  la  Province.  D’Ablanc. 
J lien  riefioit  fi  dangereux  que  d'<tr 
liiner  Us  ejprits des alliez* .. 
Alle’cher,  alle’chement. 


HiftoiVe 
dc  Theo- 
dofe. 


sAlhcher  deplaift  a  quelques 
perfonnes ,  mais  je  crois  qu’on 
peut  s’en  fervir  quelquefois, 
pourveu  qu’on  ne  l’employe  que 
dans  des  occafions  ou  Ton  ait 


befoin  de  quelque  expreflion 
forte  &energique.  Je  dis  lemef- 
mt  SaUeckement  ,  qui  pent  avoir 
fa  place  dans  le  difcours,  &:  eftre 
dit  tres-elegamment,  comme  il 
eft  aise  de  le  voir  en  cet  exern- 
pie,  d’un  de  nos,  meilleurs  Ecri- 


Tradu- 
ftion  des 
ceuvics  4? 
Saint  C 
prien. 
Bxeface. 
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vain s<  C’eft  pourcela  que  tantoftils 
fe  Jervoient  de  tom  les  allechemens 
des  voluptez,  les  plm  in  fames , 
pour  les  gagner^  &  que  tan  toft  Us 
Us  mattoient par  des  fupplices. 

Aller,  v e n  I  R. 

Alter  fe  dit  dulieu  ou  Ton  eft 
a  celuy  oil  l’on  n  eft  pas ,  comme: 
tiraj  c-efiir  chez>  *vous ;  venir  fe  dit 
du  lieu  oil  Pen  n’eft  pas  a  celuy 
©ii  ion  eft,  comme,  it  v ten  dr ay icy 
au plutoft  y  il  fe  dit  auifi  quelque- 
quefois  du  lieu  oil  Ton  eft  a  ce¬ 
luy  ou  I  on  n’eft  pas.  Mais  M. 
Menage  s’ eft  trempe  de  dire 
dans  fes  R emarques  que  ce  n’eft 
que  lorfqu’on  eft  fur  le  point 
de  quitter le  lieu  oiil’on  eft.  J’a- 
voue  que  li  je  parrois  de  Paris 
pour  aller  a  Lyon  3  je  pourrois 
fort  bien  dire,  voulez-vom  ve*> 
stir  avee  may  4  Lyon  ?  Mais  cela 
n’empefche  pas  que  je  nepuifle 
dire  aufti  ,  firay  dans  un  an  d 
Rome,voulez>  vous  venir  avec  moj? 
Quand  on  park  du  lieu  ou  l’on 
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fait  fa  demeure,  on  pent  dire 
auffi  quoy  qu’on  n’y  foit  paswou- 
lez,-vous  venir  thez,  moy  ?  voulez,- 
v.om  venir  en  mon  logit i 

II  est  alle’,  il  a  este* 
Les  Provinciaux  confondent 
fou  yen  tees  deux  termes  ,  qai 
neanmoins  Co ntfor  tdi  ffere ns  en 
leurs Significations ,  Heft  alle  a  U 
Mejfe  ypat  exemple,  fuppofe  qu’on 
y  eft  encore,  &  il  a  eft  e  k  la  Mef- 
fty  fuppofe  qu’on  en  eft  revenu  > 
il  n’arri  ye  pas  qu’on  dife  il  a  efte.y 
pour  il  eft  alle  1  mais  fou  vent  on 
dit,  tleft  alle ,  pour  yila  eftej.ee  qui 
eft  une  faute  aflez  considerable. 
Combien  de  gens  difent ,  U  fuh 
alle  le  voir yte fuis  alle  luy  rendre  vi— 
fttey  pour,  Cay  efte le  voir ,  ?  ay  efte 
luy  rendre  vifite  j  la  regie  qu’il  y  a 
a  ftiivre  en  cela  eft  que  tout esles 
fois  qu  on  fuppofe  le  retour  du 
lieu,  il  Cam  dire  il  a  efte,  1  ay  eftcy 
larfqu  il  n  y  a  point  de  retour, 
il  faut  dire,  *’/  eft  alle,  ils font  alle* „ 
U fuis  alle. 


Tradu- 
^ion  des 
Lectrcs 
jdc  Sain?* 
Augullin 
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ALLER  X)  I  SA  NX. 

Si  je  veux  marquer  qu’une 
perfonne  va  dire  une  chofe  par 
tout ,  cette maniere dc  parier fe- 
ra  bonne,  41  va  difanty  &.  e’eft 
comnie  a  parle  tin  Auteur  nou¬ 
veau  ,  1'apprens  que  vous  a!lez>  di - 
fant  que  ie  n  ay  ose  vote  expoferma 
foy  Vow  ne  devriez,  pas  alter  di- 
fant  convene  v ous  faites ,  que  it  n ay 
ose  vous  expofer  mafoy, 

Et  Mademoifelle  de  Scudery 
dans  rentretien  de  la  difcretion 
dit:  Ces  gens  qui  ft  font  un  merit* 
de  fp avoir  toutes  les  nouvelles ,  & 
qui  von t  les  repandant  avec  autant 
de  diligence  >  que  s'il  y  avoit  beau- 
(oup  d'honneur  a  acqncrir  pour 
eux  ,  le  font  quelquefois  fort  in - 
difctetcment .  Mais  ion  ne  f$au- 
roit  excufer  ces  famous  de  par¬ 
ier  >  dont  les  Predicateurs  Te 
fervoient  rant  autrefois,  Saint 
jiuguflin  va  difanty  Tertullien  va 
difant. 
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A  L  L  I  A  G  E. 

Cit  iittiagc  de  Lettresy  dit  I’ Au¬ 
teur  de  1’ Art  de  Parier ,  augmen- 
teles  alphabets  d’un  grand  nom- 
bre  de  confonnes.  Allia^e  neft 
pas  bon  la ,  il  ne  led.it  gueres  que 
des  metaux. 


A  l  o  r  s,  lor  s. 

Alorsy  au  lieu  de  lorsy  ne  fe  dit 
plus  gueres.  Autrefois  il  elloit 
forten  ufage  5  &  M.  d’Ablan- 
court  s  ea  eit  fervy  en  plufieurs 
endroits  5  Vn  Prince>  dit-il,  chafi  Apo- 
ti  de  Jon  T  rone ,  s’ecria  qdiln'a-voit 
reconnu  fit  amts  &  fes  ennemis^ ciens* 
qu'alors  quil  n'eftoit  plus  en  eft  at 
de  leur  pure  du  lien  nydu  mal y  il 
falloit  mettre:  que  lors  qu  iln’e - 
ftoit  plus  en  eft  at ,  &c. 

Al  TERATiO  n. 

Ce  mot  lignihe  changmeniy  v,rU iu 
commejes  Element  font incapahles 
d'aucune  alteration.  1 1  parut  une  ks  *x- 
grande  alteration  fur  fin  'lifige.  11 
feprend  aulfi  pour foif  exemple, 
il  n'eftrien  de  pltts  dUicieuxqttede^l^l 
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rencontrer  une  fen  taint  claire  & 
fraicherfuand  on  eft  dans  tine  gran¬ 
de  alteration.  Quelqnes  perfonnes 
neanmoins  pretendent  qu’il  ne 
fe  dit  bienen  ce.fens  que  dans  le 
figure,  comrne :  /’ alteration  d' ti¬ 
ne  terre  defsechze  par  les  ardours 
du  Sole'tL  -Mais  qu’on  ne  pour- 
roic  pas  dire  de  niefme,  je  fuis 
dans  une  grande  alteration*  pour,  je 
Jitis  dans  une grande  foift 
A  M  e’  n  I  T  E5. 

Ce  mot  commence  a  s’eftablir, 
mais  dans  les  mots  nouveaux  il 
faut  garder  beaucoup  de  mena. 
gement.  Car  il  y  a  je  ne  ffgay  quoy 
de  petit  de  prendre  a  tache  de 
s’en  fervii*.  Le  meilleur  terme  eft 
toujours  le  plus  ufite,  a  moins 
qu  il ne foit difficile d’en  troii  ver 
qui  exprime  aufli  bien  que  le 
nouveau  j  pour  revenir  a  no- 
tremot,  jenef^ay  fi  T  Auteur  de 
la  Defenfe  de  la  LangueFran- 
$oife  n’auroit  pas  mieux  fait  de 
s’enabftenir,quand  il  a  di  tyqueles 

Livres 
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Livres  cT  Hero  dote  ont  paru  aux 
aux  anciens  remplis  d' elegance  & 
d'amenitez.  Ce  terme-la  feroit 
bon  en  Poetic,  maisje  craindrois 
qu’il  ne  fuit  un  peu  afrede  en 
Profe. 

Amelette,  omelette. 

LAin  1’autre eii bon  j  il  y  en 
a  qui  p referent  amelette ,  le  fai- 
fant  venir  du  Grec  t«.*  on 
d*ot.f/.a  j  enfemble,  &  battie, 
dilayer,  difloudre,  comnie  qui  di- 
roit  ceufs  battus  &melez  eniem* 
ble.  D’autres  aiment  mieux  dire 
omelette  du  mot  oomehna  pris 
de  cioy  ceuf  &  de  /u^  mid.  Je 
crois  le  fentiment  de  ces  der- 
niers  plus  conforme  a  1’ufage. 

AmAIGrIR  ,  MAIGRIR. 

II  faut  dire,  il  am aigrit  tout  let  ^Tndu- 
a ?  lej  jours ,  &  non  il  maigrtt.  Si  d*  Horace 

» celt  le  deiTein  des  Auteurs  de  xarwron, 
»  fe  nourrir  du  fucces  de  leurs 
>,  pieces ,  &  d'amaigrir  lors  qu’el- 
„les  ne  reuffilTent  pas ,  pour  moy 
j,  je  renonce  au  metier. 

C 
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Amoucer,  at  tire*. 

Ce  verbeeft  vieux  &  s’employe 
mai  dans  le  fens  figure  ,  mais  il 
eft  d’ufage  dans  le  propre  >  amor- 
eer  une  arme  a  feu .  ^w^wnean- 
moins  eftufite  en  Tun  6c .en.f au¬ 
tre  .fens.. 

Amour. 

Amour  dans  le  fens  de  paffion 
eft  ordinairement  feminin ,  hors 
cela  il  eft  mafeulin,  l' amour  di- 
vin. 

Ancien,  V  I  e  u X,  ANTIQUE, 

Vieux  le  die  dune  chofe  ou 
d’une  perlbnne  ufee  p  ar  le  temps: 
ily  a  desgens  qui font  fluftofi  vieux 
que  d autre / ,  dit-on  d’ordinaire$ 
pour  dire,  qui  font  glutoft  ufez>  Ses 
habits  font  Ji  vieux  quits  fe  de - 
ehirent.  Vieux  le  dit  aufii  pour 
marquer  le  long-temps  d’une 
chofe  ou  d’une  perlbnne ,  quoy 
que  cette  chofe  ou  cette  perlbn¬ 
ne  n’en  foit  pas  de  venue  pire, 
comme :  ilefl  vieux ,  maisil  a  une 
vigueur  de  jeune  homme .  A  le  voir 
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on  ne  diroit pas  quilfuftftyieux. 

AncUn  marque  aufli  le  temps  > 
mais  d’ordinaire  il  a  un  fens  plus 
noble,  semployant  pour  ftgni- 
fier  un  avantage  acquis  par  le 
temps,  comme:  il  doitpajjer  de- 
*vant>puis  quil  eft  le  plus  amien , 
C' eft  le  plus  an  cien  Ac  U  maifon • 
C eft  une  ancle rine  f amide.  Les  an~ 
dens. 

Antique  feditd’unechofenon 
feulement  vieille,  mais  qui  eft 
fai  te  a  l’ancienne  mode,  comme; 
un  habit  a  l' antique,  un  T ableau  an¬ 
tique  s  a  in  ft ,  par  exemple,  ft  je 
parle  d’un  baitiment  mine  par  le 
temps ,  mais  dontla  conftruction 
ne  loit  pas  difFerente  des  bafti- 
mens  d’aujourd’huy,  je  diray 
que  c  eft  un  vieux  baftiment ,  une 
uieide  maifon ,  mais  s’il  eft  fait 
felon  I’ancienne  maniere  de  ba- 
tir ,  je  diray  quec’eft  un  batiment 
antique ,*  oh  dit  aufli  des  medaides 
antiques ,  &  non  des  medaides  an* 
ciennes.  Te  ne  dis  rien  d^ancienne- 

C  ij 
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te  6r  d’ dntiquitljfc  Pere  Bouhours 
a  dit  la-deflus  dans  fes  Remar¬ 
ques  tout  cequi  Pen  falloit  dire. 

Angoisse. 

Un  Auteur  nouveau  a  dit ,  V ay 
feeu  vos  peine s  &*vos  angoijfes  qui 
marquent  Ji  bien  le  xele  dont  vous 
efts  embrase.Cc  moteflok  vieux> 
I utn'rt  on l’a fait revivre >  &  M. P  Abbe 
4*s-**i  Saint  Real,  dit  dans  la  vie 
de  Jefus  Chrift,  il  s'  abandons  a 
k  lafrayeur  &  parut  dans  de  crud~ 
les  angoijfes. 

IL  EST  APPARU, 

I  L  A  A  P  P  A  R  U. 

L’un  Sc  Pautre  fe  difent ,  it 
luy  efoit  autrefois  apparu  en  fon- 
ge ,  dit  M.  Flechier  dans  PHi- 
ftoire  de  Theodofe  j  8c  dans  un 
autre  endroit  du  mefme  Livre, 
il  luy  avoit  autrefois  apparu, 

Apre’s, 

ESTRE  APRE*S  QllELQUE  CHOSE. 

Cette  maniere  de  parler  eft 
d’uiage,  j  ejlris  djpres  Muver  unc 
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M  ah  ode  sure  &  facile  four  retenir  ^ 

a  la,  d’ Horace 

APPLATIR,  APPLANIR,  ?ar^PCr* 

Ces  deux  mots  ont  des  fens 
differens,&  ne  fe  prennent  point 
l*un  pour  1’ autre ,  comme  ie 
croyent  certaines  gens.  Apptanir 
fignifie  proprement  unir  quel- 
que  chofe  au  niveau,  oiler  &;  en- 
leyer  ce  qu’il  y  a  de  raboteux  $ 
ainfi  je  diray  fort  bien  d’une 
hauteur  qui  rendradifForme  une 
allee  dejardin,  qu’il  lafaut^- 
fianiry  cell  a  dire  la  couper ,  la 
retrancher  5  aulli  dit-on  applanir 
les  Montagnas  pour  dire,  couper 
les  Montagnes.  Applatir  lignifie 
autre  chofe,  ce  n’eft  point  re¬ 
trancher  ny oiler ,  celt  propre* 
ment  prelTer  &  comprimer  une 
chofe  en  forte  quelle  devienne 
moinsepaifTe  5  lorfque  parexem- 
ple,  jefrapea  coup  de  marteau 
une  bale  de  plomb ,  je  l'applatis> 

&  ce  ne  feroit  pas  bien  parler  de 
dire  que  >  je  /’ applanis  5  ainfi  je 
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airay  qua  coups  de  marteau  on 
applatit  le  fer,  qu’une  boulede 
cire  molle  s’applatit  quand  on  la 
prefle. 

Approeondir,  creuser, 

A p prof  on  dir  fedic  danslefigu- 
r c,  6c  non  dans  le  propre,  ap» 
frofondir  une  matter e ,  mai  sonne 
dirapas  approfondir  laterre.  Creu - 
fer  ne  fe  dit  point  pour  approfon¬ 
dir  5  on  dit  creu  fer  la  ter  re.  Ec 
Ion  ne  dira  pas  creu  fer  une  matie - 
re.  Et  le  Pere  Bouhours  fe  moc- 
que  d’avoir  dit  comme  il  a  fait 
dans  fes  nouveaux  Dialogues , 
je  vous  fay  bon  gre ,  dit  Philan- 
the,  de  faire  honnetirZ  Saint*  Evre - 
wont ,  ce  que  nous  avons  de  tuy 
Marque  an  beau  genie ,  qui  creufe  & 
qui  egaye  toutes  les  matures  qu’U 
traite. 

Akdue. 


Ce  mot  plaift  a  plufleurs  per- 
fonnes,  iin’a  point  de  mafculin, 
M.  de  Voiture  s’en  fert  quelque- 
fois.  C'ejl-la$  dit-il  enecrivanta 
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Mademoifeile  de  Rambouillet, 
une  des  plus  ardues  questions  que 
f dye jamais  ouyfahe. 

De  l’akrangement 

DIS  MOT  S. 

Pour rendre  le difcours  net,  il 
faut  prefque  toujours  mettre  a 
la  fin  de  la  periode  les  mots  qui 
marquent  Faction  du  verbe,  & 
mettre  auparavant,  les  autres 
mots  qui  exprimentou,  1’etat,  ou 
leiieu,  011  le  temps,  on  lefujet, 
ou  la  caufe ,  ou  la  maniere,  ou 
I’inftrument,  oula  fin  deTadion. 
Commeileflaifd  de  le  voir  dans 
les  exemples  que  je  vaisapporter* 
Vefiatx  II  y  avoit  du  temps “ 
de  Samuel  tres-grand  nombre 
de  Prophetes  ,  temoin  cette  « 
troupe  que  Saul  rencontra  qui«  litcs* 
prophetifoit  au  fon  des  inflru- « 
mensjtranfportez  de  Tefprit  de« 
Dieu.  Celan’eft  pas  bienran-<c 
ge,  ilfalloit,  qui  tranfportez,  de 
I'efprit  de  Dieu prophetifoient  au fon 
des  infirumens . 

C»  •  •  • 

my 
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»  lieu :  Je m’enferme  quand 
„.il  fait  mail va;s  temps  ,  dansma 
„  chambre  5  ii  fa  nt ,  le  m  cn fer¬ 
ine  nans  ma  chambre ,  quand,  il  fait 
»,  mauvais  temps,  quand  Charles- 
33  Quint  leva  le  Siege  de  devant 
„  Mets ,  on  railla  fort  fur  (a  re^- 
d'Armot/  »  tra^te  dansle  monde,  il  falloit 
&d  £ug.  dire  ,  on  railla  fort  dans  le  monde 
far  Ja  retraite . 

„  Le  temps :  deteftons  les  pe- 
3,  chez  que  nous  avons  commis 
,,  au  plutolt  3  il  faut ,  deteftons  au 
flu  (loft  les  peckez,  que  nous  avons 
commis. 

»  Left  jet :  employons  toute  cet- 
„vaine  curiofite  qui  fe  repand 
»,au  dehors  aux  affaires  de  116- 
„  tre  falut  3  il  faut,  employons  aux 
affaires  de  noflre  falut ,  toute  cette 
curiofite  qui  fe  ripandau  dehors . 

„  Lacaufe :  il faut  jetter  les  yeux 
„  fur  les  fouffrances  du  Sau  veur, 
„afin  d’adoucir  les  afflictions 
„qui  nous  arrivent  par  cette 
„  vene  3  cela  neft  pas  net,  on 
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doit  dire,  il  faut  jitter  les  jyeux 
furies {0 uff ranees du  Sauveur ,  afd 
dCadouctr  par  cette  veue  les  affit- 
Chons  qui  notes  arriveni , 

La  moindre  traverfe  qui  vous <e 
furvient  vous  decourage  ,  &cc 
vous  fait  relacher  de  tout  le  bien <* 
que  vous  avez  commence,  pour  u 
chercher  avec  avidite  des  confo- tc 
Iations  au  dehors ,  dit  le  dernier 
des  Tradudeurs  de  1’lmitation 
de  Jefus-Chrift.  II  devoit  dire, 
la  moindre  traverfe  qui  vous  fur - 
vient  vous  de  courage  >  &  pourcher- 
cher  avec  avidite  des  confolations 
au  dehors ,  elle  vous  fait  relacher  de 
tout  le  bien  que  vous  avez  commen* 
ce.  Car  autrement  il  y  a  de  Te- 
quivoque. 

La  mania e\  les  Mai  ft  res  qui «  Momk 
grondent  toujours  ceux  qui « ac.^cJL 
les  fervent  avec  emportement,  “  ):erf?ti011 
lont  les  plus  mal  lervis  j  il  fah«iere. 
loit  dire:  les  Mat fifes  qui  gron¬ 
dent  toujours  avec  emportement 
ceux  qui  les  fervent  r  font  les  pim 
malfervis .  C  v 


Refle¬ 
xions  fur 
la  Philo¬ 
sophic. 


ViedeS 

Jgnacc. 
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,)  Les  Preftres  Egyptiens  nes’a- 
„  viferent  jamais  de  yoiler  les 
»  obfervacions  qu’ils  faifoient  de 
„  la  nature  fous  leurs  Hierogly- 
„phes,  que  pour  en  derober  la 
„  connoiflance  au  peuple.  II  fal- 
Mloit,  les  Preftres  Egyptiens  m  s' a- 
*i viferent  de  v  oiler  Jo  us  leurs  Hie- 
roglyphes  les  obfeyvations  quits 
faifoient  de  la  nature  ,  que  pour 
en  derober  la  connoijfance  au  p tu¬ 
ple. 

33  Croyez-vou s  pouvoir  rame- 
>5  ner  ces  efprits  egarez  par  la 
33  douceur,  dit  Tun  des  plus  po- 
lis  &  des  plus  exacts  Ecrivains 
que  nousayons,  pour:  croyez- 
vous  pouvoir  ramener  par  la  don* 
ceur  ces  efprits  egarez. 

'  33  L'inftrument :  Ignace  parut  fur 
„  la  breche  a  la  teite  des  plus  bra- 
33  ves ,  &  receut  les  ennemis  re- 
5,  pee  a  la  main.  Cela  neft  pas 
net ,  on  ne  f$ait  fi  ce  font  les  en¬ 
nemis  qui  eltoient  Pep^e  a  la 
main,  ou  fi  ceftoit  Ignace.  II 


DE  LA  LANGllE  FrAN$.  55) 
falloit ,  &  l' epee  a  la  main  il  reccut 
lesennemts . 

La fin .  La  premiere  a&ion  de  «  Preface 
Thomme  fut  de  fe  re  volter  con-  « de 
tre  ion  Createur ,  &  d’em-  « 
ploy er  tousles  avantages  qu’il« 
en  avoir  receus  pour  1’ofFen-  « 
fer  5  il  falloit ,  &  d* employer pour 
l  ojfenfer  tousles  avantages  qu’ilen 
avoit  recent. 

Un  certain  Auteur  dans  un  Li- 
vre  quil  a  intitule,  Traite  de  Mo¬ 
rale  fur  lav  aleur,  fait  encore  une 
faute  de  cette  nature.  Miller 
forte  d  ouvriers ,  dit-il,  tra~« 
vaillent  pour  armer  le  Soldat > 
on  s’occupe  mefme  ou  pour  le  « 
rejoiiir ,  on  pour  l’animer  a  fai-  « 
redes  Tambours  &  des  Tym-“ 
bales.  Ne  diroit-on  pas  a  ce 
langage3  quon  anirne  le  Soldat 
a  faire  des  Tambours.  Il  falloit 
done  dire  pour  oiler  cette  ambi® 
guite  infupportable :  mi  He  for* 
tes  d  ouvriers  travaillent  pour  ar¬ 
mer  le  Soldat  y  &  mefme  on  s'oem - 
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pe  a  faire  des  'Tambours ,  &  des 
Ty  mb  ales  four  le  rejeiiir  on  pour  ra¬ 
mmer. 

II  elt  vifible  combien  on  doit 
avoir  egard  a  cet  arrangement, 
puifque  fans  cela  on  court  rif- 
que  de  faire  des  fens  tout  con- 
traires ,  &  mefme  ridicules.  Mais 
51  faut  remar  quer  que  quandl’a- 
&ion  du  verbe  ne  confifte  que 
dans un  feul  mot 5  on  n’obferve 
pas  cette  regie  ,  parce qu’il n’y  a 
point  d’ambiguite  a  craindre  >  &; 
que  d’ailleurs  le  difcours  n’au- 
a-oit  pas  une  julte  cadence.  Com- 
me  il  elt  aife  de  le  voir  par  cet 
cxemple.  Dieu  fe  rend  maijlre  du 
coeur  par  la  puijfance  de  fa  graces 
car  fi  je  veux  obferver  la  regie , 
&  dire  Dieu  fe  rend  maijlre  par  la 
puijfance  de  fa  grace  du  coeur  ,  la 
phrafe  aura  une  chute  trap  bruf- 
que.  On  pourroit  dire  nean- 
moins,  Dieu  par  la  puijjancede  fa 
grace  fe  rend  mat  fire  du  coeur. 

II  y  a  une  autre  forte  de  man- 
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vais  arrangement  qui  ne  fait 
point  d’ambiguite,  mais  qui  con- 
iiile  en  des  termes  malplacez  & 
horsde  leur  fituation  naturelle, 
envoicy  des  exemples.  M.  de 
Voitureecrivanta  M.  deChau- 
debonne,  luy  dit:  je  delire  « 

quelque  chofe ,  cell  feulement « 
que  le  temps  nemblterien  dela  « 
part,  que  fi  liberaiement  v6us « 
m’avez  donnee  en  voltre  affe-  •< 
ciion  j  il  fallo.it,  que  vous  m  avez> tc 
donnee  ft  liberaiement  en  voftre  aft- 
feltiow  ;  &  ecrivant  a  M.de  Cha-  « 
vigny .  M.  Efprit,  dit  il ,  qui  va tc 
a  la  Cour  a  vec  une  Lettre  de  re-  « 
commendation  pour  vous,  a  cru « 
avoir  befoin  que  je  le  vous  re-  « 
commendafle.  11  falloit,  que  je“ 
vous  le  recommendafte  .Cette  tranf- 
polition  de  le  ell  aujourd’huy 
une  faute,  mais  autrefois  c’e~ 
ftoit  i’ufage  de  le  placer  ainfi  de- 
vant  le  pronom  vous  5  comme  il 
eft  facile  dele  voir  enlifant  M. 
de  Balzac  6c  quelques  autres, 
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oil  Ton  trouve ,  je  naypu  les  vous 
dormer,  je  les  votes  pr  onsets ,  je  le 
•votts  recommande  ,  &c.  ce  n’ell 
qu’une  bifarrerie  de  Fufage,  fi 
ceia  a  change  j  car  ne-  di  foils 
nous  pas  encore,  je  le  lay  diray  >je 
le  luy  re  commanded  pourquoy  done 
ne  pourroit-on  pas  dire,  je  le 
voits  diray  ,  je  le  vous  re  commando  ? 
ce  n’efi:  done  que  le  caprice  de 
lacoutume  qui  ne  le  veut  plus. 
Ilya  neanmoins  cercaines  tranf- 
policions  qui  yiennent  bier,  dans 
le  ltile  plaifann,  qui  diroit  par 
exemple  en  parlant  ferieufe- 
nient,  ceflun  hormne  que  been 
vous  connoiffez,,  fe  feroit  moc- 
quer,  6c  cependant  cette  tranf- 
polition  lied  tout-a-fait  bien 
dans  ie  difeours  hadin.  Comme 
lorfque  M.  de  V oiture  di t,  ecri- 
vant  a  M.  Chapelain ,  fi  ^pol« 
Ion  que  bien  vous  connotjftz,  fufi 
venu  luy  me (me  a  N ar bonne ,  je  dts 
avec  x  tis  fes  rayons  y  il  nyeuflefie 
re  ecu  quen  qualite  de  chirurgien « 
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li  cit  bon  d’obferver  encore 
qu  il  y  a  certains  pronoms  qui 
pour  ell  re  bien  placez  doivent 
eltre  misavant  le  verbe,  exem- 
ple :  tie  trompez,  pas  mon  efperancey 
vans  tnotitrez,  di^ne  de  la  liberte inille* 
que  vons pojfedez 1/ Auteur d’ou 
elt  tire  cet  exemple'auroit  pu  di¬ 
re,-#*  trompez,  pas  mon  efper Alice 
&  montrtz,  vans  digney  &c.  Mais 
il  n’eull  pas  li  bien  parie ,  ear 
celt  un  ufage  eltably  parmy  les 
perfonnes  qui  parlent  poliment, 
qu’en  cesoccalions  le  pronom  fe 
doit  placer  devant  le  verbe.  Si 
je  difois  parexemple,///** prowp- 
tement  ce  livre ,  &  render  le  mvy 
au  pluftoB ,  je  ne  m’exprimerois 
pas  li  bien  que  li  jedilois,  I'tfez, 
promptement  ce  livre  >&mele  rear- 
dezan pluBoft  >  C’ell  ainli  qu’on 
en  doit  lifer  lors  qu’il  y  a  deux 
imperatifsde  fuite,  quionttous 
deux  pour  cas  la  meline  chofe. 
Armes,  armoiries. 

M.  Menage  dit  dans  fes  Re- 


6  4  Re  Ft,  sun  x’us.  PREsr 
marques  qu’il  faut  dire ,  quelle s 
font  vos  armes ,  &  non  qu tiles  font 
vos  amoiries  'y  hlazonntr  des  ar¬ 
ms  >  &  non  des  armomes  \  mais 
qu’on  die,  un  traite  d'  amoiries 
un  livre  d'armoiries.  II  femble  in- 
linuer  par  la  que  armoiries  neft 
bon  qu’en  parlant  dun  livre  & 
d’un  traite  fur  eette  matiere,  en 
quoy  fans  doute  il  s’elt  trompe  5 
car  jene.voispas  que  armes  fult 
aufli  bien  dit  que  armoiries >  dans 
cet  exemple  tire  dit  Pere  Mene- 
ilrier,  Religieux  de  la  Compa- 
gnie  de  Jefus,  lequel  dit  dans 
PEpiltreDedicatoire  du  Traite 
qu’il  a  fait  fur  les  Regies  d£s 
»  Ballets:  Desle  temps  que  la  No- 
^blelTe  a  commence  a  fe  diftin- 
3>  guer  par  des  notns  propres,  &, 
»,par^j  armoiries  >  on  a  veu  le  nom 
jxd’Aumont  confide  rable  par  rou- 
>xte  l’Europe,  le  mot  d’armes  n’i- 
roit  point  bien  la. 

Ai'.RHE.S,  airlhes. 

Arrhes  ne  fe  dit  que  dans  le 
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figure ,,  votu  avez,  efle  feilltz,  du  aj  “Jj* 
fceau  de  t  Ejpr it  saint ,  kquel  efi  le  jouvcau 
gage  dr  Us  arrhes  de  nofire  heritage  ment. 

Arsenal,  a  r  s  e  n  a  c.  fupf'efbe. 
On  die  Arfenal ;  les  voyages fienj* 
qu’il  tit  defamailon  a  l Arfenal, « 
me  femblent  plus  gbrieux  que« 
ceux  qu’il.  a  fai  ts  deia  les  Monrs, « 
dit  M.  de.  Voiture.  £t  M.  Mair 
nard. 

Jj>uand  ftra-ce-i  grand  Cardinal^ 

• Quels  paix  fera  des  mar  mites 
T>e  tout  leferde  1'  Arfenal ? 

Une  grande  preuve  encore. qu’il 
faut  dire  ^Arfenal  ^  c’elt  qu’on 
dit  arfenaux  au  pluriel  $  tlyavoit 
quatre  cens  GaUresen  mer-t  on  dans 
les  Arfenaux.,  dit  M.  d’Ablanc. 
retraite  des.dix  niille.  Les  rebels 
les  s'eTioient  faifis  des  arfenaux  dr 
des  magazins ,  dit  M.  Male,  dans 
1’OraitonFunehre  de  la  Reyne 
d’ Angleterre. 

Artis  time  n  t. 
L’AbbeDanet  decide  un  peu 
vite  quand  il  die  dans  un  cer- 
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c^in  Di&ionnaire  Francois,  que 
ce  moteft  vieux..  II  neft  point  ft 
vieuxqu’on  ne  s’en  ferve  enco¬ 
re  aujourd’huy  $  aulli  M.  De- 
preaux  dans  la  T raduetion  de 
Longin,  ne  fait  pas  difficulte  de 
dire ,  y  a- HI  run  de  beau  dent  on 
ne  luy  ait  fait  des  prejenss  com- 
bien  devajisd'or  &  d1 argent  enri¬ 
ch  Is  de  pkrres  pricieujes  a  ou  artijft* 
menttravailkzs. 

Assaillir. 

AJfaillir  neft  gueres  en tifage 
an  figure  ,  quoy  qu’un  habile 
Ecrivain  ait  dit ,  tie  Boh  bien pirn 
fern  de  Caller  affaillir  que  de  i  at- 
tendre  5  mais  ce  mot  eft  elegant 
quelquefois  dans  le  figure  5  & 
M.  Mafcaron  s’en  eft  fervy  avee 
aftez  de  grace,  lors  qu’il  a  dit 
dans  l’Oraifon  Funebre  de  Ma¬ 
dame  PasD uchefte  d’Orleans ,  di - 
font  que  la  mort  amis  Jin  aux  plus 
grands  perils ,  dent  une  ame  chre- 
tknne  pent  eBre  ajfaillk , 
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Ascendant* 

II  y  a  des  gens  qui  fe  fervent 
trop  de  ce  mot,  &:  qui  mettent 
Yafiendant  a  tout*  Celt  un  ter- 
me  fort  en  ufage  aujourd’huy  , 
mais  il  ne  faut  pas  FafFetler : 
II  fe  dit  des  Aftres  &  des  Con- 
ftellations  5  on  l’employe  nean- 
rnoins  au  figure,  &  on  dit  d’or- 
dinaire  dc  certains  efprits  fupe- 
rieurs ,  quits ont un ajcendant uni * 
Terfel  fur  tons  ceux  avec  qui  its 
i'zntretunnent. 

Assertion ,  proposition* 
Ajfertton  eft  plus  du  ftile  dog- 
fnatique  5  on  dit  ordinairement 
to*  proportion  ,  ou ,  ce  que  fay 
avancf  plutoft  que  mon  ajfertiony 
qui  reflent  un  peu  trop  fecole. 

ASSEZSUF  FI  SANT. 

Les  bonnes  gens  difent  quel- 
quefois,  cela  n’eftpas  ajjcz,  fujji- 
fant->  il  n’y  en  a  pas  affiz,  fuff fam- 
menti  mais  c’efttres-mal  parler. 
Direquune  chofeeft  fuffifante, 
c’eft  dire  qu’il  y  a  affez  d’elle,  & 
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qu’il  n’eit  pas  befoin  d’une  autre. 
A: nfi  il  y  a  de  la  contradiction  a 
dire  qu’une  claofe  n’eit  pas  affix* 
Jfffit ante y,oxx  qu’une  cbofe  ciiaffi 
Jtz,(u$fifante ,  parce  que  c’eit  fup- 
poier  quelle  peut  eitre  fuffifai> 
te,  fansfuffire.  Cette  fottephra^ 
fe  neanmoins  sell  communi¬ 
que  e  par  contagion  a  quelques 
perfonnes  quifepiquentde  po- 
liteile  j  M.  1’ Abbe  F uretiere  par 
exemple,  n’a-t’il  pas  dit  dans 
fon  lecond  Factum :  il  eit  temps 
”de,  donner  a  Meifieurs  les  Mi- 
99  niilres  des  Memoires  affiez,  faffi- 
^fans )  pour  prendre  connoiifan-^ 
5>  ce  de  la  maniere  dont  ils  fervent 
99  le  public  j  par cet ,  thy  il  entend 
Meilieurs  de  l’ Academic  Fran- 
^oife,  .contre.lefquels  il  fe  de- 
chaine  dans  ce  Factum. 

Assouvir, 

Affiott<vir  x\z  fe  dit  bien  que  des 
paifions  dereglees  de  Fame ,  affi 
founjir  fa  njangeance  >  fa  haine  , 
MUMiii 
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S’asseoir,  s'*  a  SSI  R. 

Ondit  s  affeoir,  '&  il  n’y  a  que 
lc  menu  peuple  qui  parle  autre- 
ment.  II  die  aufii  ojjl fiz,-votts, 
four  oftej/ez-ruous  ,  cequi  eft  tres- 

mil. 

,  AsTREIN  D  R E,  LI  E  R. 

Ce  verbe  n’eit  d’ufage  qu’ati 
figure ,  on  nous  a  aftreiut  a  cate 

TRONOMIE,  ASTRO  LOG  I  E. 

Aftronomie  eft  la  fcience  des 
Aftres  j  Aftroiogie  fe  prenddor- 
dinaire  pour,  rare  dedeviner  par 
les  Altres $  ainfi  aftronomt  8c  aftro- 
nomete difent  en  bonne  part,  &, 
AJlrdlogttt  &  Aftroiogie  en  mau- 
vaife.  D’ou  vient  que  1’ Auteur 
des  Moe u rs  des  Ifraelites  dit  fort 
a  propos:  on  ne  trouve  que  trop 
de  gens  qui  ecoutent  les  A  prolo¬ 
gues  ,  &  toutes  ces  fortes  d'impo- 

A  T  T  R  A  Y  A  N  T. 

Ce  mot  eft  t res- beau ,  &:  d’un 
grand  ufage  >  des  perfonnes  tres- 
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polies  dans  la  Langue.  preten- 
dent  qu  on  ne  le  doit  dire  que 
des  objets  de  la  veue ,  &  que  ce 
ne  feroitpasparler  dans  l’exafti- 
tude  que  de  dire)  la  Mujique  eji 
uelque  chofe  d* attrayant,  Tons 
neanmoins  ne  font  pas  de  cefen- 
timent. 

Atteler  les  chevaux. 

Mettre  les  chevaux  au  Carojfe . 

Le  dernier  eft  plus  noble  que 
le  premier,  &  celt  comme par- 
lent  les  perfonnes  de  qualite, 
mettez,  les  chevaux  auCarojJe  Mais 
il  eft  bon  de  remarquer  que  s’il 
v  a  grand  nombre  de  chevaux 
a  mettre  au  Caro  fie  ,  il  eft 
mieux  dedire,  atteler.  ^j*on  at - 
tele  les  chevaux ,  fe  dit  ordinaire- 
ment  d’un  grand  train  ou  corte¬ 
ge* 

Attendke,  esperer. 

Ges  deux  verbes  font  un  peu 
differens  dans  le  fens  propre :  ef> 
yerer  marque  de  fincertitude, 
mais  attendre  marque  quelque 
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chofe  d’aflure  >  on  n’efpere  pas 
unechofe  certaine,  on  l’attend, 
&  qui  dit  efperer ,  die  del’incer- 
titude. 

A  T  T  E  N  D  U  QJJ  K. 

Feu  que  ell  meilleur  >  attend u 
quey  aun  peu  vieilly. 

Atterrer, 


Aturrer  fignifie  con  fond  re,  ex- 
terminer,  miner,  &c.  comme: 
lor fq ue  le  coeur  de  quelqu’un  « 
s’enfle  &  s’eleve  par  un  vain “ 
orgueil,  on  peat  prendre  cela  « 
pour  une  marque  certaine  que 
la  Juftice  Divine  eft  prefte  de  « 
Yatterrer.  « 


Morale 

du  Sage; 


Attie’dir  ,  tie’dir.. 

Tie  dir  fe  dit  de  froid  enchaud, 
&  -attic dir  de  chaud  en  froid :  II 
faut  remarquer  qu’on  ne  dit  pas 
tiedir  del’eau ,  mais  faire  tiedir 
de  l’eau,  pour  dire  la  faire  un 
peu  chauffer:  attiedir  fignifie  le 
contraire,  cette  eau  commence 
a  s’attiedir,  l’eaufroide  attiedit 
lean  chaude.  Le  mot  eft  aufft 
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d’ufage au  figure,  r/V»  nattiedii 
plus  U  fervetsr  &  le  zsele  que  le 
wauvais  exemple. 

S’attifer, 

S'attifer  nz  fe  die  que  par  moc~ 
querie,  la  plufpart  des  femmes  ne 
fongent  qu  a  s  attifer, 

A  T  T  RG  C  I  T  e\ 

C’elt  un  tres-bon  mot  pour 
exprimer  la  noirceur  &  la  gran* 
deur  dun  crime,  attro  cement  ne 
feditpas. 

S’ATTROtlP  £R. 

Ce  verbe  eft  fort  en  ufage,  & 
nos  meilleurs  Ecrivainss*enfer* 
vent,  exemple:  Tbeodofeavoiten- 
Gofc  nsoye  de  s  Soldats  pour  iearter  dans 
les  principals  x  qttar tiers  les  sedi - 
tieux  qui  s'y  at  trou potent. 

Avant^  AUPAraVANT. 

Antant  eftprepofition  >  an  para- 
van  t  ad  verbe  5  akdi  i  1  fan t  dire, 
Avmtquil  vienne  &L  non  aupara - 
//  vienne ,  4^4^/  6c 
no  oaravant  luy  3  auparavant 
ne  fe  dit  que  lorfquil  ne  vient 

rien 
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rien  aprCs ,  com  me :  faites  le  moy 
feavoir  auparavant.  L’ Auteur  du 
Jugement  fur  Seneque ,  Piutar- 
que  6c  Pet  rone  ne  laifle  pas  de 
dire  yauparavant  que ,  au  lieu  de 
avant  que,  Atuparavant  que  Ne-  « 
ronie  fuft  lai Ileal ler  a  cec  etran-  << 
ge  abandonnement,  perfonne  « 
ne  luy  eftoit  ft  agreable  que<< 
Petrone  :  mais  cet  Ecrivain 
tout  habile  qu’il  eft,  n  eft  pas  in¬ 
fallible  non  plus  que  les  au- 
tres* 

Avan  t,  devant, 
>Avant  eft  plus  prop  re  pour  dd- 
figner  le  temps ,  6c  devant  pour 
marquer  la  prefence  d’une  per¬ 
fonne  ,  ou  d’une  chofe,  comme : 
il  a  fait  cela  en  ma  prefence ,  U IU 
fait  devant  moy.  Sa  mai fen  efe  de¬ 
vant  la  mienne.  Ainfi  ft  fon  veut 
dire  d’une  perlonne  qu’il  park  le 
premier,  6c  que  les  autres  ne 
parlerent  qu’apres  luy*  II  faut 
dire:  il  parla  avant  tons  les  au - 
ires*  6c  non  devant .  Gar  le  fens 
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fembleroit  elfcre, quil pariaenla 
prefence  des  turns. 

Avan  cement* 

On  ne  fe  fert  point  de  ce  mot 
an  fens  nature!,  mais  feulement 
au  figure  j  on  ne  dira  pas  par 
exemple,  ^  luy  A  fait  aba tre  fa  mai* 
fin  a  caufe  de  fion  advancement  dans 
la  rue:  mais  on  dit  tous  les  jours 
dans  le  figure  , chacun travaille  & 
fin  a'vanCement. 

D’avant  u  r  e. 

T? avantwe  & paravanture  ne  fe 
di fern  plus  que  dans  ie  ltyie  ha¬ 
ding  buriefque. 

Au  b  e  d  u  Jo  UR. 

On  di  t  It  point  du  jour  j  aube  dit 
jour  a.  vieiliy  cemot  d’anbe  lignU 
fie  cette  premiere  blancheur  qui 
commence  a  paroiftre  lorfquele 
Soleil  fe  leve.  II  vient  du  mot  La¬ 
tin  album,  d’ou  l’on  a  fait  le  mot 
Francois  aube ,  &  celuy  d'aubade, 
changeant  la  lectre/.  en  u  j  ainfl 
qu  onl’a  fait  en  plufieurs  autres 
mots,  comme  dans  Aubene,  par 
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fcxsmple ,  qui  lignilie  le  droit  da 
-Prince  far  les  biens  des  etran- 
gersqui  Pont  demeurez  fans  he- 
ri tiers  legitimes  r  ear  le  mot,  droit 
d\A#bM€i  vient  dlalbena  >  qui 
s’ell  dit  pour  alvena  >  &  adve¬ 
nt  ■>  et  ranger. 

A  V  A  R  EI  ENT, 

On  ditavec  avarice ,  avaremM 
n  ell  nullement  en  ufage. 
Aucunefois, 

Ce  mot  ne  le  dit  plus,  ilavieil* 
ly  audi  bieii  que  far  f 9  is,  11  fauc 
dire  cjuelquef'ois, 

AU  DF  V  ANT  ,  AttE  R  A  U  EE  V  A  NT. 

II  ell  alle  au  devant  deluy>  6c 
non,  illuy  eft  alle  au  dev  ant,  11s 
font  venus  att  dev  ant  de  nous  >  8C 
non  iis  nous  font  venus  au  devant \ 
A  V  E  C  D  E ,  A  V  E  C  D  U. 

Avec  vent  quelquefoi  s  de  apres 
foy,  &  quelquefoi s  du,  Quiandle 
fubllantif  qui  le  fait  11’a  point 
d’adjeclif*  Von  met  du  j  cela  ell 
eft  fait  avec  du  cirnent:  quandil 
en  a  &  qu’il  en  eii  precede,  fon 

Dij 
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mctde.  Celaeft  fait  avecde  bon 
ciment.  Je  dis  quand  il  en  elt 
precede , tear  li  Padje&if  fuivoit, 
il  faudroit  mettre  du,  comme: 
cela  elt  fait  ante  du  ciment  fort 
dur. 

A  VEIN  E ,  A  V  O  I  K  E, 
Tous deux  fe  difent  j  je  crois 
neanmoins  qu’il  yaut  mieux  dire 
anoint. 

A  v E IN  D  RE. 

Le  peuple  de  Paris  le  fert  de 
ce  mot  ,  qui  n  elt  pas  des  meil- 
leurs. 

Ave’nement,  exaltation. 
En  parlant  du  Souverain  on 
uiftoire  »dit>  avenement  y  desfon  avene- 
do fe.ThC0‘ a  P Empire  il  avoir  eu  cet- 
„  tepenfee.  En  parlant  du  Pape, 
„  on  dit,  exaltation.  Le  Pape  Paul 

vie  df>}  xil.  depuis  fon  exaltation  ne 
Sc  Ignace.  ^  £Qn^CQ jc  qU> £  *emedier  aux 

j,  maux  de  la  Ghretiente. 

Un  augure  ,  une  augure. 

Ce  mot  ell  mafeulin,  &  M. 
d’Ablancourt  dans  Ion  Livre  des 
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Apophtegmes  ayant  ecrit  man- 
vatje  augurey  marque  dans  1’ er¬ 
rata  qu’il  fautlire  mauvais. 

Avis,  il  m'est  avis. 

Cette  fa^ondeparler  n’efl  plus 
en  ulage  :  du  temps  de  Sarra- 
fin  &  de  V oiture  on  la  difoit  en¬ 
core  ,  nevouseft- il  pas  avis  d’eftre 
aux  Petites-Maifons ,  dit  M.  Sar- 
rafin  dans  fes  Dialogues.  Il  rneft 
avis  que  le  vifkge  de  ma  fortune  ft 
change ,  dit  M,  de  Voiture  ecri- 
vantaM.  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette. 

A  v  C  RT  E  R. 

Plufieqrs  perfonnes  preten- 
dent  que  avorternc  fe  di  t  que  des 
animauxi&qu  on  dit  d’une  fcm- 
trz  qu  silt  s’eft  blefiee  >  mais  on  ne 
doit  pas  faire  decela  une  regie 
gen  er  ale ,  caron  dit  fort  bien 
d’unemechante  femme ,  ellta fait 
av or  ter  fin  fruit.  E  lie  ne  pouvoit 
manquer  d'avorter.  Elle  a  avorte 
deux  fots  par  le  moycn  de  certains 
hr cuv ages.  Ainfi  avorter ,  fe  dit 
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d’une  femme  qui  fait  perir  a  def- 
feinfon  fruit  j  mais  fi  celt  par  ac¬ 
cidents  alors  on  dit  c^ie&e  s' eft 
bit flee.  Pour  ce  qui  elf  des  ani- 
xruux ,  on  dit  toujours  avorten 
A  u  s  s  1 ,  au  lieu  de  ,  s  u 
II  faut  fouvent  fe  fervir  d’auffi, 
au  lieu  deft,  .ceft  lors  qu’il  y  a 
comparaifon ,  com  me  :  .  vous  ae 
devcz,  pas  eftre  indifferent pour  une 
f  erf  on  tie  qui  vom  honore  aujft  ve- 
ritablement  que  je  fits  ,  quand  il 
ny  a  point  ae  comparaifon  onfe 
fert  de  ft :  coinme,  une  /ante  ft  fob. ». 
ble fuccombe  d’ a  b  or d>  ainfi  c’elt  une 
fante  d’exa&itude  que  le  Tra- 
dudeur  des  Lettres  de  Saint  Au- 
guliin  a  faite ,  qtiand  il  a  dit,  ceft 
avcc  la  plus  grande  joy  e  du  monde 
■que  je  donne  ce  Livrc  k  un  ft  homme 
de  bien  que  vous  eHesfd  falloit  a  un 
stuff  homme  de  bien  que  rvous  eftes. 
M.  de  Vaugdas  fait  fouvent  la 
mefme  faute ,  il  avoit  en  reveren - 
ce ,  dit-il  ,*dans  fon  Qninte-cur- 
fe ,  la  miserable  fortune  d'une  Prin~ 
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tejfi  ijlue  da  sang  Royal  *  &  un  nom 
Ji fame ux  que  c f  lu  f  d'Ochus.  M.  dc 
V oiturepeche  aiilli  fort  louvent 
co  at  re  la  mefme  regie  >  a  un  ft 
grand  rmlbeur  que  le  mien-*  dit-il , 
ecrivant  a  Mademoifelle  Pan- 
letj  il  ne  fall  at  t  pas  fine  moindre 
eonjolation*  Et  ecrivant  a  M.  de 
Chaudebonne,  je  vous  fupplie , 
dit-il,^ ttouver  occajion  de  temoi- 
gner  a  Mo n feign eur  les  •vceux  que 
je  fats  pour  me  fame  Ji  importante 
a  tout  lemonde  que  la Jienne:  II  fal- 
loit ,  pour une  fame  auffi  important 
ted  tout  lemon  de  qut  la  Jienne.  Le 
Pere  Bouhours  a  dit  quelque 
chofe  1^-deftiis  dans  fes  Remar¬ 
ries  qtti  confinne  ce  que  je  dis  5 
roais  il  n  a  pas  remarque  que 
quand  la  propofition  eft  negati¬ 
ve,  on  doit  pour  f  ordinaire  fe 
fe tvir  de  f  ,  idit  quil  y  ait  com- 
paraifon  ou  non ,  comme :  Hen  ne  m.  fi#- 
latouohajifenjihiement  qut  fintereji  Sron°Fu, 
de  fa  religion  %  Si  au  contraire  laj1^^ 

propofition  eft  affirmative,  il  faut  Reyae, 
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fe  fervir  de  5  comme  nous  fa- 
yons  yeu  dans  les  exemples  pre¬ 
cedes. 

AvoiiEL 

Avoiier,  ne  fe  doit  dire  que 
d’nne  chofe  vraye,  ce  feroit  mal 
s’expliquer  de  dire  comme  quel- 
ques-uns  >  H  a  avow  des  chofe s  qui 
ne  font  point*/!  avou’e  ce  quit  n  a 
point  fait.  Lee  tourmens  font  fin - 
•vent  avoiter  des  crimes  dont  on 
n'ejtpas  coup  able.  Avoiier  6c  aveu, 
auffi  bien  que ,  confefler  6c  con- 
fellion ,  fuppofem la verite,ceU: 
a  quoy  onne  prend  pas  affe7-  gar¬ 
de. 

All  SSI  comme,  au  ssi  Que. 

On  ne  met  point  aujourd’huy 
comme aprcsaujj'h  on  met  toujours 
que  j  autrefois  on  n’eftoit  pas  fi 
fcrupuleux,  temoin  M .  d’Abian- 
court  qui  met-dans  fes  Commen- 
taires  de  Cefar ,  ildit  qu*'tlne  f al¬ 
lot  t  pas  que  l alliance  Romaine  luy 
fuf  des- a  vantage  life ,  qu’autrement 
ily  renojifoitd'aufji  bon  cot  nr  nomine 


DE  LA  LANGUE  FrAN$,  Si 
il  I'avoit  recberchee .  T  emoin  M. 
de  Voiture  ,  qui  ecrivant  a  M. 
de  Fargis,  dit :  a  ce  que  je  *uoi$ 
*vous  efles  aufy  liberal  de  louanges 
com  we  de  toute  autre  chofe.  EtM. 
Sarrazin,  qui dans  fon  Dialogue, 
fai  t  dire  a  M ,  M e n age  tjene  ffay 
fi  vous  ne  voudrez,  point  excafe r 
F  E  colter  aufyibhn  comme  le  Maiftre . 
Dam  tons  ces  exemples  il  fauc 
quo  au  lieu  de  comme ;  cela  eft  in- 
conteftable. 

Auteur. 

Ce  mot  fe  prend  quelqtiefois 
en  mail yai fe  pa rt.  Et  quand  on 
dit  tout  couuyc'eft  un  Auteur^  e’eft 
quelquefois  plutoft  une  injure 
qu’unelouange.  Un  Auteur  tout 
court ,  e’eft  un  homme  qui  n’a 
pas  le  fens  commun,  qui  le  mele 
d’ecrire  6c  qui  n’y  entend  rien. 
G  eft  un  homme  qui  ne  raifonne 
pas  comme  les  autres  homines, 
&  qui  prenant  des.  routes  routes 
di ffe rentes  s’egare  dans  fes  pen- 
fees,  s’entelte  de  foy-mefrne,  nc 
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parle  jamais  naturellement ,  met 
Ion  fouverain  bonheur  a  mettre 
nn  Li vre  au  jour.  T rop  heuretix 
de  faire  parler  de  Iby  en  quelque 
maniere  que  ce  loit,  pourveu 
que  ee  foit  foils  le  nom  d‘ Auteur. 
II  ne  faut  rien  attendrede  ces 
gens- la  de  raifonnable,  tout  y 
ell  hors  des  bornes  de  la  nature 
„  8c  de  la  raifon  5  C’elt  ce  qui  a 
,5  fait  dire  a  M.  Pafchal ,  que 
„quand  on  voit  lellilenaturel , 
,,  on  ell  tout  etonne  &  ravy,  par- 
„  ce  qu’on  s’attendoit  de  voi  r  un 
4e* pSf  » Auteur  8c  qu’on  trouve  un 
chaU  „  h omme  >  an  lieu  que  ceux  qui 
„ont  le  goull  bon,  8c  qui  en 
„  voyant  un  Livrecroyent  trou- 
„  ver  un  homme,  font  tout  fur- 
„  pris  de  trouver  un  Auteur. 

Aut  re,  autru  y. 

M.  de  V augelas  fe  trompe  de 
dire  dans  fes  Remarques,  qifil 
ne  faut  dire  autre  que  quand  il  y 
a  relation  >  comme :  il  ne  faut  fas 

twit  U  hie  tides  arts  faut  le  donner 
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Mx  autres :  &  que  quand  il  n’y  a 
point  de  relation ,  il  faut  dire*#- 
truj  i  comme :  il  ne  faut  pas  deft • 
w  le  bien  d'autruy .  Ce  principe 
paroift  beau  ,  mais  il  n’eft  pas 
feur,  car  ed-ce  que  ce  feroit  mal 
parler  de  dire  ,  par  exemple ;  il 
faut  fc  avoir  plus  que  Its  autres 
quand  on  veut  enfeigner->  tine  faut 
point  porter  envie  aux  autres ,  oil 
pi  utof fc  ,  ne  fcroi  t-ce  pas  mal  par¬ 
ler,  de  niettre  autruy  en  ces  exem- 
pks. 


B 

B  A  B  I  O  L  E. 

BAbiole  ne  fe  die  que  dans  le 
difeours  familier  enparlant 
des  j  oiiets  d  es  en  f  ans ,  Sc  de  ces 
petites  figures  qu’on  leur  donne 
pour  les  amufer.  Les  Svriens 
difoient  pour  dire  un  en¬ 
fant.  Babiole  pourroit  bien  venir 
del  a  5  les  Italiens  ont  aufli  leutu* 
bambo  Sc  leur  bambino  >  pour  di 
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un  enfant,  &  ieur  bambole , pour 
diredes  poupees. 

BAH,  EE  R,  DONNE  r, 
iiy  a  desgens  qui  rejettent  tout 
a  fait  bat  Her,  &  qui  pretendent 
que  donntr  doit  toujours  ellre 
prefere ,  mais  ces  perfonnes-la 
fe  trompent.  Vonner  elt  bon ,  & 
bailler  n’elt  pas  mauvais.  11  ell 
vrayque  bailler  nci\  que  du  Itile 
familier,  &  ne  fe  diroit  gueres 
biendans  un  dilcours  un  peu  re- 
leve.  Au  lieu  que  donner  die  ga- 
lenient  fon  par  tout,cxccptedan$ 
ces  fa co ns  de  parlcr ,  bailler  a  fer¬ 
ine ,  la  bailler  belle.  Que  bailler  nc 
foit  pas  mauvais*  dans  le  difeours 
familier,  il  elt  aife  de  s’encon- 
vaincre  par  les  exemples  de  nos 
meilleurs  Auteurs  Francois ,  & 
entr’autres  de  Mademoifdle  de 
Scudery  ,  qni  dans  I’entretien 
fur  la  colere  die  >  le  valet  de  cham - 
bre  avoir  bailie  Its  deux  chevaux  a 
tenir  a  un  Uquais  ,•  &:  dansceluy 
delahaine  >  Myrinthe  bailla  aloes 
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le  papier  a  Cleomede  qui  le  lug  tout 
haul. 

Balancer. 

Ce  mot  ne  fe  dit  quedans  le  fi-  .Ec!ai'rcir- 
gure,  lessor  ays  Moynes  fe  contien^  ir  uvre 
nent  dans  une  retrain  exacle ,  ils^  l&t 
balancent  au  juganent  de  Dieu  l’ ini- tiUe* 
quite  du  monde • 

BELLExMENT,  doucement,, 

Les  Bourguignons  difent  toti- 
jours bellement ,  celt un meehant 
mot  Francois. 

BENESTIER,  BENlTlEPv. 

On  dit  Benitier  mieux  que  Be* 
neftkr . 

Barboter, 

Barboter  n’elt  pas  un  terme  no*- 
ble }  auffi  on  dit  que  M.  Coiletet 
ayant  un  jour  apporte  au  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu  le  Monologue 
des  Tuileries,  ou  il  y  avoit  ces 
V  ers  de  la  defcription  du  quarrc 
d’eau. 

La  Canne  s'humetier  del  a  hour  be  del’eau  , 

D’kne  voix  enrcuee,  fatfun  batiement  d’at*t. 
dimmer  le  Canard  qui  languit  attpres  d’elU. 
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li  ne  voulut  jamais  mettre  btr- 
b  titer,  pour,  s'humecter ,  quoyque 
le  Cardinal  le  iny  confeillaifc ,  6c 
il  sen defendit >parce  qu’il trou- 
voitce  mot  crop  bas. 

B  E  NEFICENG  £. 

Ce  mot  exprime  ce  qu’on  ne 
f^auroit  dire  autrement  fans  le 
fecours  de  pkiheurs  paroles  j  & 
bien  des  perfonnes  s’en  fervent. 
M*  Chardin  dans  ion  Epiitre  an 
Roy,  qu’il  a  mife  a  la  teite  du 
Journal  de  foil  V oyage  enPerfe, 
dit :  Cette  union pafaite  <vous  a  fait 
prendre  part  a  tons  les  aBes  de  fat 
bencf ce  nee  rojale,  Cette  expref- 
fion  a  pin  a  mille  gens. 

B  E  N  I  E  ,  B  E  NITE. 

M.  de  Vaugelas  fe  trompe, 
quand  il  dit  dans  fes  Remarques, 
qu’il  faut  dire  a  la  Vierge,  tut* 
benite  entre  toutes les  femmes ,  il  ell 
certain  qu’il  faut  dire  benie ,  & 
voiey  la  regie  qu’on  doit  fuiv re, 
Ce  mot  a  deux  fens,  on  il  figni- 
fie  la  benedidion  del’-Egliiefur 
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line  chofe  comme  fur  du  pain  , 
fu  r  de  l’eau ,  6c  alors  on  die,  benit9 
henite  yd»  painb+nit  >  de  t eau  be- 
nite :  ou  il  fignide  la  protection 
particulieredeDieufuruneper- 
lbnne,  fur  nne  famille,  fur  une 
Ville,  fur  un  Royaume ,  6ccj  6c 
alors  on  dir,  bini  ,  be  me:  c'eftun 
homrne  lent  de  Din k  La  Sai me 
Vierge  eft  benie  entre  t  antes  lesftm* 
met,  comme  qui  diroit,  ejl  pri¬ 
nt  ilegiee  de  Dieu ,  a  re  ecu  des graces 
dr  des  favours farticulures  entre 
toutes  les  autre  s  femmes.  Cette  Fa - 
pit  lie  ejl  benie  de  Dieu,  C’elt  auffi 
de  cette  forte  queparlele  Tra- 
duCteur  de  la  Genefe,  Toutes  les 
Nations  (erontbenies  en  vous. 

Be S T  AX L  3  B  EST! AIL . 

On  die  beftail  5  Je  m’etonne 
que  1’ Auteur  dela  Cyropedie  ait 
die ,  il  lay  command*  de  luy  am'ener 
tout  le  be  Jit  ail  quils  pourroient 
prendre.  Car  on  nedit  point  be- 
fi'tail  au  fingulier,  quoyqu’au 
plurier  on  dif dbeJHaux.  LarkhtjZ 


Moeurs 
des  Iftai 
lites. 


I’Arr  de 
pen  Ter, 
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.  fe  des  Patriarches  confifioit  fr'mei* 
fdement  enhefiiaux^ 

Restise. 

Ge  mot  fe  prend  quelquefois 
pour  une  a&ion  de  itupidite  & 
d’imprudence ,  comme;  il  a  fait 
unci efltfe. D 5 an tr  efois  il  fe  prend 
pour  la  llupidite  mefme,  &  le 
peu  d  efprit ,  com  me :  le file  nee  e/b 
quelquefois  figne  demodeJiie  dr  de 
jugementi  &  quelquefois  de  be v 
fiife. 

B  l  ENF  A  C  T  EU  R, 

BIEN  FAICTE  11  r  , 

B  I  ENF  A  1  T  E  U  r. 

Il  y  a  long- temps  que  cette 
queftion  eltagiteepar  les  Gram- 
mairiens,  &  die  if  eft  point  en¬ 
core  decidee.  Ilya  rant  de  Suf¬ 
frages  depart  &  d’antres  ,  qu’on 
ne  f<-ay  quel  party  prendre.  M. 
„  d’Ablancourt  dit  bienfaiteur , 
»&  bienfucteur 5  a  qui  eft-ce, 
dit-il,  dans  TEpikre  au  Hoy, 
qu  il  a  mife  a  la  telle  de  fa  Tra- 
dudion  des  Apophtegmes , 
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qu’un  fujet  peut  mieuxconfa-« 
crcr  le  fruit de  fes  veilles  qua tc 
fon, Prince  5  Scceluy  qui  a  re-  « 
ceu  unbien-fait  >qu’a  fon  bien-  a 
faiteur.  Et  dans  la  retraite des« 
dix  mille  il  die  ,  bienfaitftnr. 
Ofez-vous  avoir  de  ft  laches « 
fentimens  de  voltre  hien-fai-  « 

Ueur.  « 

M.  Charpentier  del*  A  cade- 
mie  Fran^oife  dit ,  him  faitfeur 
dans  tons  fes  Livres. 

M.de  Vaugelas  dit  toujours  « 
bienfaheury  quelle  ragede  Ty-  << 
gre  s’effc  emparee  de  ton  coeur, « 
que  tuayes  eu  le  courage  d’en-  « 
chainer  ton  Roy,  ton  bien-fai-  « 
teur.  Et M.  Varil las  ne pari e ja¬ 
mais  autrernent,  U  empecha  que 
fin  bit  nf dit  cur  ne  fuft  eleu  dans  cation  dcs 
le  Conclave .  Le  Pere  Bouhours  Pnnces'! 
ne  dit  jamais  que  bienfatteur. 

M.  Menage  pretend  qu’on  die 
toujours  hUnfaiBricty  &  qu’ainfi 
on  doit  dire  bienfaiclenr  >  mais 
il  fe  trompe.  Car  ceux  qui  di» 


M.  Fid¬ 
dlier  O- 
railon  pu¬ 
nch  re  de 
Madame 
d'Aiguil. 
loo. 
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fent  bien-faiteur,  difent  auffi, 
bien-fdtrice  s  Soyez,  d\  feme  Is  mo¬ 
nument  des  liberditez,  de  vofirc 
bien-fdtrice . 

Je  ne  prefere  point  mon  ju- 
gement  a  celuy  de  tant  d’habi- 
les  Ecrivainsy  (  mais  cependant 
jeferois  plus  porte  en  faveurde 
3,  biers fatileur,  L’hommequi  por- 
3,  te  fon  ingratitude  jufques  a 
>,rendre  a  fon  bieti-faichur  le 
3,mal  pouriebien,  privera  pour 
„  jamais  fa  maifon  de  routes  for¬ 
ties  de  biens,  dit  T  Auteur  dela 


,,  Morale  du  Sage  j  6c  ceft  ainfi 
je  crois  qu  il  faut  parlerj  car 
b'tenfaCteur  eft  trop  rude,  bien~ 
fdteur  eft  trop  affecte ,  au  lien 
que  bienfaitteur  tient  le  milieu 
entre  les  deux,  C’eft  dela  for¬ 


te  que  M.  de-Voiture  pretend 
qifil  faut  dire  >  voicv  comment 
il  sen explique  luy-mefme a  M. 
Goftar  qui  l’avoit  confulte  fur 
cemor  Bienfaiteur,  dit-il ,  n’eft 
pas  bon  ,  bienfafteur  ne  fe  dit 
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gu cxes-9  dites  s’il  vous  plant  him* 
faiffcur, 

B  I  EN  FAISAN  T. 

On  demande  fi  ce  mot  a  un 
comparatif,  &  ii  l’on  peat  dire, 
ttBfhomme  le  mieuxfaifant  ejm  j e 
tmnoijft  ».  bien  des  gens  habiles 
dans  la  Langue  font  diffiealte  de 
fe  fervir  de  ce  mot  au  compara¬ 
tif,  mais  un  grand  notnbre  dau- 
uess'cn  fervent  comme  d  un  bon 
mot,  &approuvent  cette plirafe 
de  M,  de  Yoiture  ecrivant  a 
Monfeigneur  d’Avaux.  N’a-  « 
vois-je  pas  raifon  de  trouver  e-  « 
trange,  que  vouslemeilleur 
Ie  mieux  faifant  de  tous  les« 
homines  ,  me  refufa/fiez  cinq  « 
ou  lixlignes. 

Bien  m  e  r  i  t  e  r. 

B  E  Qll  E  L  Oil’ll  N. 

Le  Pere  Bouhourscondamne 
eette  fa^on  de  parler  >•  mais  tous 
nos  meilleurs  Auteurs  s’en  . fer¬ 
vent.  Ctu x  qui  ont  l c  mieuxineri  * 
te  denoftn  nation ,  die  M.  Mena- 
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ge  dans  fes  Reflexions  fur  la 
Xangue..  Et  celuy  qui  a  depuis 
peu  traduit  la  feconde  Philipi- 
que,  cert  eft  pas  a  tousde  bien  me- 
titer  de  la  Republique*  M.  de  V oi- 
ture  a  die  auffi  en  ecrivant  a 
Monfeigneur  d’Avaux.:  On  ne 
„  voudra  pas  s’expofer  a  i’envie 
,,  que  Ton  encourroit5  en  traitant 
»>mai.  un  homme  qui  au  juge- 
,j  ment  de  tout  le  monde  a  bien 
5>  merite  deJa  France.. 

B  I  G  E  A  R  E  >  B  I  Z  A  R  R  E. 

L’ Auteur  des  Mcetirs  des  Israe¬ 
lites  dit,  bigeare  au  lieu  de  bizar* 
te.  LadifiinCtion  des  amwaux mon* 
des  &  immondes ,  &  les  frequen* 
le  S' purifications  notes  par oijfent  des 
eiremonies  bigeares .  Bizarre  nean-* 
moins  eft  meilleur  6c  beau  coup 
plus  uiite, 

Borgne,  borgnesse. 

II  faut  dire  borgne. au  feminin, 
comme  au  mafculin.  Cette femme 
eft  borgne 9  6c  non  borgnejfe,  aucre« 
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mencil  faudroit  done  dire,  cate 
femme  eft  aveuglefth 
L' Auteur  qui  a  intitule  fon  in- 
vre,  1  es  we ri  tables  frinci^ pes  de  U 
Langut  Franfoife ,  s’eft  lourde- 
ment  trompe  de  pretendre  que 
borgne  Fade  borgnejfim  femi  ni n  j 
comme  Abbe  fait  Mejfe.  Car  fi 
borgnefe  fe  peut  dire  quelq  ue- 
fois,  ce  n’eft  que  parmepris  Sc 
par  deri  lion, 

B  O  N-HOMME, 

Ce  mot  fe  dit  rarement  en  bon¬ 
ne  part  quand  on  dit ,  un  bon - 
homme ,  celt  comme  fi  Ion  difoit 
tin  homme  qui  napas  beauroap 
d  efpritj  c’el tpou r q u oy c  et  er  me 
eft  fort  injurieux  quand  onle  dk 
maiicieufement  j  &  mefme  fi  Ton 
vent  confulterf  irfage ,  on  trou- 
vera  que  lenom  de  me  chant  horn- 
we  t  ne  cheque  point  tantquece- 
luy  de  bon- homme  >  par  ce  que  le 
premier  marque  un  vice  de  vo- 
lonte  j  an  lieu  que  l’autre  marque 
tin  viced’efprit :  car  encore  que 
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les  vices  d’efprit  ne  foient  pas  il 
pernicieux ,  que  ceux  de  la  vo- 
lonte ,  neanmoins  comme  ces 
premiers  lout  fans  remede>&  que 
ces  derniers  fe  peuvent  corriger, 
cela  fait  que  f  amour  propre  eft 
plus  offense  du  reproche  de  Fun» 
que  du  reproche  de  i’autre. 

Br  as  i  l,  b  res.il. 

On  die  brafd  ordinairement , 
\\t  it  aufli  le  I  ere  Bouhours  a  dit,  lls 
s.  troirwis  Imort,  le  pre- 

mieraux  l nd?s  Orientates ,  &  les 
deux  autre s  an  BrafiLOn  dit  mean - 
moins  du  bois  de  B  refit. 

B  R  E  F,  ENJFIN, 

Bref eit  u  n  vieux  mot ,  &je  ire 
croispasqudn  doives’en  iervir, 
quoy  quel’ Auteur  des  Memoires 
furies  guerres  de  Baris  derive, 
$n  di/bit  quil  ev  uloit  gouvemer  le 
Boyaumt  par  des  max'mes  etrange - 
res ,  bref  qutl  rieftoh  pas  capable 
dun fi grand far dean.  Le  T  radii- 
fteur  de  la  Rhetor' que  d’A ri do¬ 
te  s’en  ell  aufli  fervy  eneefens.Si 
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la  felicite^V./Z^itveritabiemenc  <* 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  «« 
doitmettre  au  nombre  de  ce  qui  « 
enfaitpartie  lariaiflance,  lecre- 
die ,  &c.  brcfl a  vertu,  &  tout  ce  « 
quien  depend.  Nonobitant  ces  « 
autoritez ,  il.  eft  certain  que  bref 
n  eit  plus  d’ufage  pour  tnjin  j  & 
que  ceux  qui  fe  piquent  tanc 
foit  peu  debien  parler>  ne  sen 

fervent  point. 

Brevete’,  brieve  te*. 

On  ne  f^auroit  rien  determi¬ 
ner  Ja-deflus,  L*  Auteur  des  Ef- 
fais  de  Morale  di t^bnevete  Celuv  m.  fi«u. 
qui  a  ecritles  Mceurs  des  Ifrae-  ry* 
lites  ditj  brivete .  Le  T raducleur 
dp  Khetorique  de  Ciceron 
di t,  britvete .  Une  infinite  d  Au- 
teurs  font  partagez  fur  ce  mot, 

&  Ion  ne  f^ait "jefquels  11  faut 
fuivre.  Je  crois  pour  moy  qu’on 
les  peutjoiiera  croix  Sc  a  pile,  & 
que lemeilleur party  qu’ji  y  ait  a 
prendre  en  cela ,  eft  de  regarder 
ces  deux  cermes  eomme  bons ,  en 
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forte  qu  e  bri  evete  foit  bien  dit » & 
<?W//atdEc 


B  R  16  A  N  D. 

Quelqu  es-nns  pretendentque 
comme  &  intriguer  on  dit  intri¬ 
gant  ,  de  brigtter  on  pent  dir cbri- 
gand,&.  appeler  de  cenomceux 
qui briguent,  Mais  ce terme nef  l 
point  receu  ence  fens  j  &  comme 
lequivoqne  en  feroit  facheufe, 
je  ne  crois  pas  que  jamais  il  s’in- 
tarodnife.  Trop  de  gens  auroient 
intereilderempecher>  &  pref- 
que  tous  les  Profefleurs  de  Paris 
s’y  oppoferoient. 

Brid  e. 


Ce  mot  s’ employe  fouvent  dans 
le  figure.  On  dit  fort  bien  lacker 
la  bride  d/es/>affienj>  mais  il  eft  a 
remarquer  quil  y  a  des  occafions 
oil  cette  expreflion  devient  ridi¬ 
cule.  Comme  feroit  par  exemple' 
de  dire,  que  Dieu  lacha  U  bride  au 
f  rentier  homme*  aufii  toft  quil f cut 
cree ,  ou  bien  qu'il  f  ut  reternr  le 
ebeval  de Jes  paJsienjjpar  la  bride  de 
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fa  raifon.  On  dit  tenir  en  bride 
quelqu’un,  pour ,  veiller  a  fa  con- 
duite  &  a  fes  actions ,  prendre 
empire  &  autorite  furluy.  Ce- 
la  fedit  auffia  regard  des  peo¬ 
ples  &  des  nations  aufquelles  on 
fe  rend  redoutable.  Comme,  le 
Roy  tienten  bride  prefque  toutes  les 
Provinces ,  &  toutes  les  Nations  de 
la  Terre \ 

B  R  i  N. 

Le  peuple  met  ce  mot  par  tout.' 
Vst brin de  feu,  un bin  de bois ,  urt 
bin  de  fel ,  &c.  ce  qui  eft  tres* 
malparler  5  mais  on  dit  bien,  un, 
bin  d'herbe,un  brin  de  cheveux. 

Brisement. 

Ce  mot  eft  nouveau  ,  &  s?eft 
introduitdans  lufage;  toutes  les 
perfonnes  polies  sen  fervent 
£ns  difficult^  11  deplaift  nean- 
moins  au  Pere  Bouhoursqui  le 
eondamne  comme  un  terme  pea 
Francois 5  mais cela  nempefche 
pas  qu’il  nefoit  tres-bon.  II  ne 
s’employe  que  dans  le  figure  $  & 
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en  parlant  de  la  douleur  que  le 
ccEur  con^oit  des  pechez  qu’il  a 
commis.  B tijeinent  de  cceut. 


V  «  z^  x. 

M.  Menage  pretend  dans  fcs 

Kemarques  qu’il  faut  dire,  de  U 

^ non ^ronz'e 5 plulieurs 
habiles  Bcrivains  neanmoins 
Jont  ce  mot  mafculin,  .&  je  nc 
crois  point  qu  ils  foient  a  repren- 
cela-  Ce 4ue  Vteu  cent furln 

teuf“r*  efi  immuMe ,  «  /« 

*' 1  iom»‘S  "rivmt  furle  mZbre  & 


B  R  U  IR  E. 

r,l,Ff,ve/be^eft  ufiteen  Profe 
*ju  *  l  infinmf,  &  ne fe  dit  que 
^AbUn-du  bruit  que  font  des  chofes  fo- 

cor™. nances,  lors  quelles  s’entrecho- 

7  *  •  :  Us  Soldats  firent 

rum  wrs  armesenjigne  d' appUum 
dijjement.  * 


B  y  s  s  e. 

fyjfe  eft  un  mot  un  peu  incon- 
m  au  commun du monde.  Cell 
le  now  de  la  foye  done  les  an- 
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ciens  s’habilloient  5  1’ Auteur  des 
mceurs  des  Israelites  l’appelle 
abaft  en  Francois :  en  Egyfte*,  dit- 
\l,&en  Syrie  on  forfeit  dujin  lin^dte 
motion  &  dn  hyjfe .  Cette  foye  e- 
toit  fort  differ  ente  de  la  noftre  * 
laquelle  elicit  encore  inconue 
du  temps  des  I  fra  elites,  &  done 
l’ufage  n’eft  devenu  frequent  au 
de^a  des  Indes ,  que  plus  de  cinq 
cens  ans  apres  Jefus-Chrift. 
Ainii  il  eft  mieux  de  dire  dtt  Byjr 
fe ,  qui  eft  le  nom  qu’onluy  don- 
noit ,  que  non  pas  de  la  foye,  puis 
que  ce  feroit  confondre  deux 
eliofes  tres-differentes. 

Style  Burlesque. 

Lefty  le  burle/que  ri  c  ft  plus  guc* 
res  en  ufage  $  on  commence 
JDieu-mercy  A  s’en  guerir  5  mais 
le  tempsaelte,  dit  un  Auteur  ce- 
lebre,  que  e’eftoit  un  .ftyle  ft  A 
la  mode,  que  les  Libraires  ne 
Youloient  rien  qui  neportaft  ce 
nom.  Pour  mieux  debiter  leur 
jnarchandife*  ils  le  donnoient 

£  ij 
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aux  chofes  les  plus  ferieui'es, 
pourveu  feulement  qu’elles  fuf* 
lenc.en  petits  Vers  5  d’ou  vient 
que  durant  la  guerre  de  Paris  en 
1645;.  on  imprima  une  piece  af-  v 
fezmalcompofee,  mais  ferieufe 
pourtant ,  avee  ce  titre  qui  fit  ju- 
Ifcement  horreur  a  tous  ceux  qui 
n’en  lurent  pas  d’avantage,  la 
fajfion  de  nofire  Seigneur  en  Vets 
JBurlefques. 


Calvitie,  Chauvete’. 


CEs  mots  font  li  peu  en  ula- 
ge  que  ie  mieux  eft  de  les 
eviter  toujours. 

9  A  H  A 11  T  ,  C  Y  H  A  It  T. 

Les  Lyonnois  difent  fa  haut , 
vertex,  fa  haut ,  defcendez*  fab  as  >  ce 
qui  eit  tres-mal  dit  5  &  un  cer¬ 
tain  Tradu&eur  de  ce  pays-la3 
qui  s’eft  mele,  oil  plutoft  qui  a 
tache  de  tourner  en  Francois 
i’Ariftee  de  Virgile  dit  :  Or- 
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phee  deja  echape  de  tous  les« 
perils  dell  has  >  sen  retournoit“ 
fa  haut  dans  ce  monde.  Cette  « 
faute  eft  groffiere. 

Candeur,  candide. 

Candeur  &  candide  i bntdubef 
nfage.  Ils  figuifient  bonne  foy  5 
Ikicerite ,  franchise.  La  Jim fli cite 
&  la  candeur  font  I'obj et  de  l' amour 
de  Diem 

Dieu  qui  eft  le  jufte  Dif  <« 
penfateurdes  recompenfes  en*cc 
donne  meftne  aux  paroles  qui  <e  Monk 
font  accompagnees  de  vente  « 

&  de  candeur.  C’eftoi  t  tin  horn-  « 
me  d’une  fimplicite.  can -  viedes 

deur  des  premiers  ftecles,  Il<cIswace' 
faut  ofter  au  cceur  humain  le  <«• 
niafque  de  vertu ,  de  candeur  & <£ 
de  ftncerite>  dont  il  fe  fert  pour  “ 
les  rafinemens  de  fa  diffimula-  « 
tiom . 

Candide  fe  dit  de  mefme  avec 
beaucoup  de  grace  *.  mais  il  faut 
prendre  garde  a  ne  pas  le  dire 
»on  plus  que  candeur  ?  fans  met- 

E*  •  • 

nj 


Ki^oire 
de  Char¬ 
les  IX. 


101  REFL.  SUR  L*US.  PRES. 

ire  auparavant  quelque  autre 
mot,  qui  en  determine  le  fens  Sc 
la  fignification  5  comme  nous  fa- 
vons  veu  dans  les  exemplesprd- 
cedens,  Sc  comme  on  levoit  dans 
celuy-cy.  Vne  intention  droite  & 
jtncere>  un  precede  flmple  &  can* 
didegagnent  les  awes  les  plus  bar * 
bares.  Morale  du  Sage. 

C  A  P  A  C  I  T  E*. 

Ce  mot  fe  dit  dans  des  fens 
bien  differens ,  on  dit  la  capaciti 
d'unVatJfeaupo\xt  lalargeur  Sda 
grandeur*  Sc  l’on  dit  la  capaciti 
d  un  homme  ,  pour  la  fcience. 

Caporal,  corporal. 

On  dit  caporal ,  ordinaire^ 
ment.  ll  demanda  fierement  au  ca« 
poral  d'oit  venoit  cette  nouveau - 
te.  On  appelle  corporal  le  linge 
dont  les  Prefbes  fe  fervent  a 
la  Meffe  fous  le  Calice  *  la  rai-> 
fon  de  cela  eft  que  caporal  vienc 
de  caput ,  Sc  que  le  caporal  eft  un 
chef  de  milice  *  Sc  fon  dit  cor-* 
poral >  a  caufe  du  porps  de  N6-* 
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tre  -Seigneur  qui  repofc  def* 
fus. 

Capriole,  cabriole, 

II  faut  dire  capriole  fans  trop 
prononcer  le  P.  Cell  un  certain 
faut  quon  nomme  ainfi  dans  la 
danfe  5  On  petit  voir  la-defliis  le 
Reverend  Pere  Meneftrier  Je- 
fuite,  dans  fon  Livre  des  Bal¬ 
lets  ,  ce  f^avant  Religieuxy  ex- 
plique  dodement  ce  que  cell 
que  capriole ,  aufli  bien  que  cour- 
betiesy  voltes ,  demi  •  voltes  &  au¬ 
tre  s  termes  de  mancige . 

Carolus. 

Le  peuple  ditun Carolue^out 
diredix  deniers,  mais  cette  ma» 
niere  de  parlerne  vaut  rien  5  an 
moins  ce  n’efl  point  ainfi  que 
les  honnefles  gens  parlent.  Ce 
mot  ne  fe  dit  que  par  les  Crochet 
teurs  &  les  Harangeres. 

Carnaval,  carnival. 

Qhditcarnavah  6c  on  pretend 
que  ce  mot  vient  dece  qu’en  ce, 
temps-la on  fe  traitemieuxqua 

E  mj 
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J’ordinaire,  6c  que  ceil  commt 
iil’on  difoit  wr/?*  avale.  D  autrei 
qui  veulent  qu’on  dife  carnival, 
font  venir  ce  mot  de  c ami  vale  , 
pares  qualors  il  faut  dire  adieu 
a  la  chair  >  Mais  carnaval  vient, 
ce  me  femble  ,  de  ce  qu  autrefois 
on  difoit  avaler  pour  finir  5  car  na¬ 
val  eft  comme  fi  Ton  difoit  la  jin 
de lufage  de  U  chair  j  ainll  on  peut 
croire  que  1’ufage  de  la  viande 
eltant  prefl  de  finir,  on  a  em¬ 
ploye  autrefois  ce  terme.  Voila 
le  temps  qui  s  avale  ,  d’ou  pent 
citre  venu  carnavaL 

Casemate,  casmate. 

L’un  6c  l’autre  font  bons,  mais 
de  quelque  maniere  quon  Fecri- 
ve,  il  eft  certain  quon  doit  pro- 
noncer  cafmate.  Cemot  n’elt  que 
du  ftile  familier  ,  il  fignifie  une 
petite  fofie ,  on  un  creux  dans  la 
terre  5  les  Grecs  ont  aufii  leur 
,  qui  veut  dire  une  ou- 
verture  de  terre,  6c  les  Italiens 
leurs  cafamatta,  qui  vent  dire  une 
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caverne  pour  les  fous  ,  comme 
qui  diroit  caftamatti)  cafe  amet- 
ue  les  fousa 


Caze,  c a b  an  e. 

Caze  fe  dit  quelquefoispour 
mbane.  Figurons-nous  ces  gran-  “ 
des  fermes ,  qui  comprenoient  «  ifc«t 
le  logement  dix  maiftre ,  la  baf- « 
fe*cour,  les  granges,  les  eft a-« 
bles ,  &;  les  cazes  des  efclaves. 
Ce’citeV  Aveuglement, 

J’ay  veu  des  perfonnes  tres- 
habiles  dans  la  Langtie:  qui 
croyent  que  cecite  eft  un  beau  & 
bon  mot  en  parlant  de  la  priva-* 
tion  de  la  veuev  -  Je  defererois 
aflez  a  letir  jugement,  ft  je  le 
yoyoisautorile  par  Tillage,  mais 
il  ne  me  fembie  pas  que  cela  foir> 
quoyque  cefuft  unecliofe  a  lou* 
ha-iter  5  car  enfin  il  eft  conftans 
o^x  aveugUmcnt  ne  fe  dit  gueres 
bien  dans  le  propre.  On  dit  bien 
Xavengltment  du  ccettr ,  Paveugle-* 
went  de  I'efprit ;  mais  il  me  fern* 
ble-  qiion  ne  dira  pas  biemd’im 

E.  ¥■' 
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aveugle,  qu’il  eft  dans  XaveugU* 
went* 

Celuy, 
au  licit  de  performs. 

Celuy  fe  met  quelquefois  an 
lieude  per  forme*  &.  mefrne  avee 
beaucoup  de  grace.  En  voicy  un 
exemple  de  M.  de  Vaugeias. 
„  Comme  ils  vinrent  a  s’ecrier 
„tous  enfemble,  qu’enfin  Jupi- 
9,  ter  vangeur  de  la  Grece  avoir 
3,  ouvert  les  yeux,  il  n’y  euft;  celuy 
5,  qui  ne  s’intereflaft  dansleurs 
,,maux.  C’eftcommes’ilyavoit, 
il  n’y  euft  perfonne  qui  ne  s’inte- 
xellaft  dans  leurs  maux. 

C  £  qju  e  ,  pour  s  i. 

M.  de  V  augelas  pretend  que* 
ceque,  fc  peut  mettre  elegam- 
ment  au  lieu  de  fi  5  II  cite  mefme 
cet  exemple  de  Malherbe ,  il  ne 
faut  pas  penfer  que  ce  que  M enure 
ell  feint  en  la  compagnie  des  Gra¬ 
ces,  foit  pour  fignifier,  &c.  rnais 
aujourd  nuy  on  ne  park  plus 
ainii.  M.  d’Ablancourt  aime 
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cette  manierede  parler  5  Quel-  u  !ap* 

>  j.  ..  r  ,  .  phtegs'. 

quun,  dit-il,  qu  on  aecuioit « 
d’avoir  empoifonne  fon  Pere«aens* 
dans  un  feftin,  venant  a  mena-  « 
cer  Ciceron  5  j’aime  mieux  en-  « 
core,  repondit-il,  que  tu  me« 
menaces ,  que  ce  que  tu  me  trai-  <* 
tes.  « 

Diogenes  eltant  blam<£  d’avoir 
verfedu  vin  de  fon  verre,  fai~ 
me  mieux  le  verjer ,  dit-il,  que  ce 
qu'il  me  verfe,  Toutes  ces  auto- 
ritez  nepeuvent  rien  contrel’u- 
fage  qui  a  change  depuis  ce 
teinps-la. 

Cercle,  Assemble’e, 

II  ne  faut  pas  confondre  ces 
deux  mots  5  cercle  ne  fe  dit  par- 
my  nous  que  des  afflmblees  des 
names.  Qn  dit  dans  un  autre 
(ensles  Cercles  del  Empire  5  Cer-  «  M  MJC 
cles  de TEmpire  unilfez  tou-  «  ct^onZ 
tes  vos  forces ,  vous  (erez  vain-  u  neb^e 
cus,  il  ne  vous  reflera  que  des  renne. 
maiheureux  debris  de  vos  ar- 
mees,  « 

Bvj 
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C’EST  EUXj  ce  sont  eux. 

Ce font  eux  paroit  meilleur>nean- 
moins  de  bons  Auteurs  ont  quel- 
quefois  parle  autrement  Jefieux 
qui  ont  bdti  ce  fuperbe  labyrinthe. 

C’est  pour  q^u  o  y  , 

C  E  FUT  P  O  U  R  cqa  O  Y. 

Quoyqu’il  s’agifle  d’unechofe 
paflee,  on  met  toujour  sc  efipour- 
quoy ,  &L  nonce  fut  pourquoy.  Cefi 
pourquoy  les  Remains  perdirent  la 
bataille ,  &  non  ce  fut  pourquoy  les 
domains  perdirent  la  bataille .  11 

faut  remarquer  en  palfant  qtie  la 
conjondion  dr  neft  point  ele¬ 
gante  devantrV/#  pourquoy . 

C’est  ,  g’es  t  o  i  T. 


II  v  a  des  occalios  ou  l’on  fe  trou- 
ve  'en  peine  potir  f^avoir  leque! 
des  deux  il  Faut  mettre ,  cefi  ou 
cefioit  5  par  exemple,s’il  fautdire: 
„  Aridote  difoit  quele  meilleur 
„  moyen  de  faire  progres  dans  les 
„  Sciences,  cefioitAs jetter  l’ceii 
fur  ceux  qui  nousdevancent  5  ou 
bien}  cefi  de  jetter  Toeil  fur  ceux 
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qui  nous  devancent.  II  fautdirc 
c'eftoit ,  &-  la  regie  qu’il  y  a  a  fui~ 
vre  encela  >c’elfc  que  lors  qtfilya 
un  preterit  devant,comme  en  cet 
exemple,  Ariflotedifbit,  il  fauc 
mettre  Fimparfait  pour  le  pre~ 
fent  >  ce  qui  elt  fi  vray  que  M. 
d’Ablancourt  dans  ion  Livre  des 
Apophtegmes  j  ayant  ecrit,  A- 
riftote  difoit  quit  ne falloit  ny  louer 
ny  b timer  5  pirce  que  c  eft  eftre  foil 9 
oh  prefomptueux  ,  s’en  corrige 
comme  dune  faute  ,  &  met  dans 
Ferrata,  qu’il  faut  lire  ceftoit. . 
Cette  regie  peut  s’appliquer  a 
tous  les autres verbes.  Lon  peut 
juger  par  la  de  cet  autre  exem- 
pie  d’un  Auteur moderne;  On« 
a  veu  de  nos  jours,  dans  les<c 
troubles  qui  font  maintenance- 
appaifez,  que  mille  gens  ap-« 
pelloient  ceux-cy  Janfeniites ,  « 

8c  mille  autres  ceux-la  Moli-  « 
niftes ,  fans  que  ny  les  uns  ny <£ 
les  autres  pullentdire  quelle 
la  doctrine  de  Janfenius,  ou«|**dle 
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de  Molina.  11  eft  viflble  qu’ii 
falloit  dire :  quelle  eBoit ,  au  lieu 
de  quelle  eft .  Et  il  eft  facile  de  le 
voir,  II  l’on  yeut  fe  donner  la 
peine  de  l’examiner  foy-mefme, 
en  repet  ant  la  phrafe  avec  c*e~ 
ftoih  Mais  on  f$ait  bien  que  cet 
Auteur  ne  fe  pique  pas  tant  de 
parler  purement,que  clairement. 

Jay  veudes  gensqui  eonfui- 
tant  un  peu  plus  la  raifon  que 
l’ufage ,  pretendoient  qu’on  ne 
devoit  pas  dire,  eeftoih  dans  les 
exemples  citez ,  &:  que  cette 
phrafe,  par  exemple  :  Ariltote 
,}difoit  que  le  meilleur  moyen 
„  de  faireprogres  dans  les  fcien- 
„  ces  ,  Ceftoit  de  jetter  l’ceil  fur 
„  ceux  qui  nous  devancent,  etoit 
„  tres-mauvaife  5  parce  ,  di- 
foient-ils ,  que  le  moyen  dont  il 
sagit  la ,  dure toujours 5  & qu’en 
difant  eeftoit ,  il  femble  que  ce 
moyen  neftoit  bon  que  du  temps 
d’Anitote  j  on  dira  bien,  ajou- 
tent-ils ,  il  di/oh  que  le  meilkut 
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moyen  de  rendre  U  liberie  a  U  Re¬ 
public/ tee  ,  c' eftoit  de  re 'primer  l a 
puijfunce  de  Cefar;  ce  moyen  ne 
pou  vant  avoir  de  rapporc  qua  ce 
temps-la. 

Mais  ces  perfonnes  la  nepren  * 
nent  pas  garde  qu’il  ne  faut 
point  raifonner  eri  matiere  d’u- 
fage;  &;  je  voudrois  bien  fija- 
voir  fi  eux-mefmes  obfervent 
cette  regie  >  &  s’iis  nedifentpas 
tous  les  jours,  quand  l’occafion 
sen  prefente,  ii  ma  die  qu’il  a- 
voit  un  proses.  ll  m  a  dit  qtt onluy 
dev  oh  cent  pinole  $  V  o&s  me  diftez, 
(jue  voflre  fren  eftoit  venu  >  &,  ii 
eft  certain  que  c  eftoit »  eft  mis  la 
pour  deft,  ce  qtii  paroift  par  la 
reponfe  qu’onpeut  faire  j  je  votes 
ay  dit  <jue  mon  frere  eftoit  venu, 
pan  e  qu  en  effet  il  eft  venu. 

Cet  imparfait  tient  lieu  dun 
pre fent,  &  nousavons  des  ex- 
preilions  ou  cela  paroift  encore  5 
com  me :  p/7  entroit  mrintenmt.  Si 
cela  eftoit.  si  U  riel  tomboit .  D’ou 
vientque  le  Latin  exprime  or- 
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dinairement  cesphrafesla  park: 
prefent  du  iubjondif,  fi  ccelum 
ruat ,  die  Terence ,  pour,  file  del 
venoita  tomber  $  $L  cequi  eft  re- 
marquable,  e’eft  que  quand  nous 
nous  fervons  du  prefent  dans  ces 
fortes  d’cxprellions,  nous  mar- 
quons  ordi nairement  le  futur  > 
comme :  sil  vient ,  faites  le  at- 
tendre?  sal  fait  demain  beau  temps? 
fir  ay  a  la  campagne >  &c. 

C’est  dommage. 

On  &\tc  e/l  dommage  •>  &  non  U 
efi  dommage  ,  e’eft  une  regie  in- 
con tellable.  C 'efi dommage ,  ditie 
Pere  Bouhours  en  parlant  du 
mot  de  fagacite,  que  cetevme  ne 
foit  hie n  efi ably  en  nofire  Langue. 

C’est,  pour  e  s  t. 

Quand  eft,  eft  an  peu  eloigne 
du  commencement  de  la  phrale, 
on  dit  e'efi ,  comme :  ce  que  vous 
efies  oblige  de  faire  en  cette  occ  fion 
pour  apporter  quelque  remede  a  tom 
ees  mots  e'eft  de ,  &c<  mais  li  le 
verbe  eft  tout  proche  ?  on  pent 
dire  eft ,  comme:  ce  que  je  puis 
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eft  de,  drc.  Jay  remarque 
neanmoins  que  nos  meilleurs 
Auteurs  ne  s’actachent  gueres 
a  cette  regie  ,  6c  quils  mettent 
quelquefois  indifferement  c  eft, 
ou  eft,  foit  qu’il  foit  pres  ou  loin. 
Comme,  tine  des  plus  impor-  <* 
tantes  lemons  que.  la  fageflet& 
nous  donne  c  efl,  de  ne  point « 
pretendre  eorriger les  defauts <fi dus^f 
dun  homme  qui  ne  re$oit  les <• 
confeils  quavec  mepris. 

La  premiere  fonclion  des  Rod, 

(3*  la  par  tie  la  plm  ejjentiede  de  la  m.  Fie- 
#0/  ante ,  c  eft  U  juft  ice.  MdSil 

M.  Charpentier  die  de  So-  ^breM  ^ 
crate,  la  plus  excellence  richejfe  J.Tdu^. 
Jon  avis ,  c  eftoit  la  juft'tce. 

Et  en  un  autre  endroitildit, 
eftoit.  Le  motif  de  tous  les  dif. ««  vie  de 
eours  &  de  toutes  les  contro*  « Socwte* 
verfes  de  Socrate ,  eftoit  la  re-  « 
cherche  de  la  verite.  « 

La  plus  cruelle  av  ant  are  qu'un  hon -  da^anl! 
nefte  homme  pui/fte  avoir  elf  d'eftre  *jjj- 
jalottx  d'm  Amy.  c™  u  ,a. 
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Jay  remarque  auifi  quau  plu- 
rier  nos  meilleurs  Auteurs  met- 
cent  fouvent  le  pronom  ie  de- 
vant  le  verbe  elfcre,  auifi  bien 
que  danslelmgulier.  Les  plus  fi* 
tides  liens  dons  l* 'hornnte  Jl  puijje 
tnrichir ,  ce  font ceux  quit  a  amaf* 
fix* avec  jufiice^  Morale  duSage, 
II  femble  neanmoins  a  quel- 
ques~unsque  ee  feroit  mieux  de 
dire,  les  plus  /elides  liens  dont 
I'homme  fepuifp.  enruhir  font  ceux 
gu*  it  a  ama/fiz*  avec  jufiice.  Je  crois 
cela  aflez  i nd  i  fferen t. 

C  F. t >  cette, 

Ch  fe  prononce ouvert,  <{??/<£ 
fe  prononce  muet ,  e’eft  a  dire 
quele  premier  B  de  cette  fe  pro- 
nonce  comrne  le  dernier,  par 
exemple ,  on  prononce  k  cette 
heure ,  comme  s’il  y  avoir ,  a  ce 
theure  ou  afihiure ,  C’eli  ainix  que 
tout  le  monde  parle ,  excepte 
ceux  qui  font  nouvellement  ve- 
nus  de  Province,  lefquels  ont 
beaucoup  de  peine  a  s’empef- 
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cher  de  prononcer  Ye  ouverc 
dans  cc  mot. 

Cettuy-cy,  celuy-cy. 

Cettuy-cy  ne  fe  dit  plus,  &  it 
eft  conilant  qu’on  dit ,  celuy-cy . 
M.  de  Vaugelas  dit  que  de  fon 
temps  cemot  commen9oit  ane- 
tre  plus  gueres  en  ul'age,  mais 
aujourd’huy  nous  pouvons  dire 
qu’il  n’y  elt  plus. 

CELUY-LA  Ojii,  CELUY  QUI, 

On  ne  met  celuy-la  que  lort* 
que  U  qui  elt  eloigne,  comme£ 
ceux-la  fe  trompent  qui  croyent  U 
ComedieX  un  divertiffement  inno¬ 
cent.  Ceux-la  fe  per  dent  qui  sa- 
donnent  a  la  leffiure  des  Romans . 
Et  M.  de  Malherbe  n’eft  pas  d 
imiterdavoir  dit ->  feroit  il  pojft - 
hie  que  celuy-ld  vouluft  qui  peuf 
devouloir  en  un  moment.  Mais  on 
ne  dira  pas  ceux-la  qui,  il  faut 
todjours  qu’ii  y  ait  quelque  mot 
entre-deux ,  quelquefois  on  met 
qui  auparavant,  tkceluy-U,  apres^ 
com  c.qui  perfeverera jufqua  fa fin* 
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celuyla  /era  fauvL  M.  Flechier 
Oraif.  Funeb.  de  la  Reyne. 

Ch  am  p  i  o  n. 

Ce  mot  nefedit  plus  en  Pro¬ 
le,  a  moinsqu’onne  veiiille  ba- 
diner  &  railler.  Onle  fouffreun 
peuplusen  Poeiie  5  je  f$ay  d’ha~ 
biles  gens  qui  s'en  font  fervis 
dans  leurs  Vers.  Mais  nean- 
moins  jecroy  qu’il  feroit  mieux 
dene  leplus  dire,  j’entensdans 
un  difcouxs  ferieiix ,  car  le  ftile 
burlefque  re^oitprefque  tout. 

CHANCEUX,  HEllREUX. 

C’eft  une  maniere  de  parler 
familiere,  qui  n’entre  point  dans 
le  difcours  11  n  pen  releve  ,  elle 
eft  bonne  dans  le  burlefque, 
chance  eft  encore  un  mot  de  cet- 
te  nature  5  on  ne  le  dit  point  en 
parlant  ferieufement. 

Ch  AND  ELLE  DE  Cl  RE. 

Chandelle  de  cm  n’eft  point 
biendit,  il  faut  dire  bougie.  JLes 
Provinciaux  y  manquent  fou- 
vent. 
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Charge  ant,  pesant. 

Chargeant  ne  fe  dit  que  dans 
te  figure ,  on nc dira  point  dun 
fardeau  qu’un  Crocheteur  por- 
t e r a ,  qu*  ile (l rt  cha rgernt ,  mais 
on  dira  qu'il  effort  p  if  ant ,  an  lieu 
que  dans  ie  figure  charge  ant  eft 
un  bon  mot.  ll  difiU  qm  cette  di - 
gnite  efioit  treschargemte  pendant 
lest  roubles  dece fie  cle.  FJeeh.-Hift, 
deComm. 

Chatie. 

Vn  difcours  Chatie. 

Ce  mot  eft  tres-elegant  dans  fflffoire 
cette  occafion,  &  nos  meilleurs 
Ecrivains  sen  fervent ,  fa  Pro/e 
tftcequil  y  a  de  plus  chatie  &  di 
plus  exa$. 

Chaire,  chaise. 

On  dit  chaire  de  predicateur , 

Chaire  de  Droit ,  la  Chaire  de  Saint 
Pierre ,  on  dit  aufii ,  la  chaire  de 
Jdoyfe  >  &  jamais  on  ne  dit  chaize 
quelorsquonparledeces  fieges 
a  s’afTeoir ,  oil  a  fe  faire  porter, 
hiierdes  chains  y/e  fain  porter  cn 


ii8  Reel,  suk  lsu$.  pres, 
chaize.  Le  Tradu&eur  des  Let^ 
tres  deS,  Auguftindit,  lesSeri - 
be  s'. fries  Pharijlens  Jbntajjlsfur  l& 
C  baize  de  Moyfi,  Maisil  sell  e~ 
loigne  en  cela  de  Pufage. 

GhENU  ,  BLANC  DE  VIEILLESSH. 

chenu  ne  fe  d h  plus  gueres  au- 
jourd’huy.  Ce  mot  neanmoins 
peut  avoir  fa  place  dans  la  Poe- 
fie,  &  fur  tout  dans  le  Burlef- 
que. 

Chi  f  o n  ne  r. 

Dans  quelques  Provinces  on 
<&itfroijf€r^omchifonner.  Froifi 
fir  nn  rabat ,  pour  chifonner  tm 
rabat ,  mais  cell  mal  parler,  Les 
Lionnois  font  fouvent  cette 
faute* 

Des  ci  el  d  e  lit, 
des  c  i  e  ux  d  e  lit. 

On  ne  dit  point  des  cieuxde  lit? 
il  faut  dire  des  etel  He  Ut\  cielde  lit 
doit  eflre  regarde  commeun  feu! 

IDOL 

C  HO  S  E, 

JLa  pareffe  de  Pefprit  qui  d’or* 
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-dinaire  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  chercher  les  cermes 
con venables  qu’ii  f^ait,  5c  ft- 
gnorance  oil  Ion  ell  de  la  plupart 
des  mots  de  la  Langue ,  ell  ce 
qui  a  donne  tine  li  grande  eten- 
due  an  mot  de  chofe .  Onappele 
preique  tout  de  ce  nom  la  5  5c  ii 
fe  troti ve  des  Li  vres  ou  il  ell  plus 
de  bait  ou  dixfois  dans  une  mef- 
me  page.  I*  ignorance  de  ces  cho¬ 
fe  s>  par  exemple,  eft  cm  Ce  de  tlu- 

JieuTs  abut.  C  efl  &  ces  chofes  cjue 
nous  devons  avoir  egard.  Hfantexa- 
miner  cette  chofe  a  fends,  &c.  II  en 
ell  de  meiue,  de  cecy  5c  de  cela.  La 
rat  fan  de  cecy  ;  dit.on  fouvent,  U 
rat  Jon  de  cela  e  Tl  yue, Si  les  hom-° 
mes  conftderoient  attentivetncnt  ce- 
la.  Dans  la  converfation  celan- 
gage  fe  foufFre/maisdans  tin  dif- 
cours  quj  demande  un  llile  un 
peu  chatie,ce  leroit  une  faute  de 
parler  de  la  forte,  fur  tout  dans 

une  harangue  5c  autre  piece  dle. 

loquence  ;par  exemple,  s’il  s’agit 


120  R.EFL.  SUR  LllS.  PRES, 

de  quelque  maxime  Chreftien- 
ne,  .&  que  je  blame  la  negligen¬ 
ce  que  les  homines  ont  d’y  pen- 
fer  5  jene  doispasdireque  cell 
u  ne  chofe  etrange  qu’ils  ne  faf- 
fent  point  de  reflexions  far  ces 
thofesy  qu’ils  nepenfent  point  i 
ces  cho/eSi  qu’ils  ne  s’occupent 
point  de  cda ,  mais  ilfauttrou- 
ver  quelque  nom  a  mettre  en 
placej  onpeutdire,  quit  efieton- 
nant  qu  Us  ne  s'eecupent  point  de 
ces  grande s veritez,  quils  traiteni 
avec  tant  de  negligence  des  rnaxitnes 
Jz  purest  qu*ils  abandonnent  des 
regies  ji  cures ,  drc.  car  rien  ne- 
nerve  tant  la  force  d’une  expref- 
fion  que  ce  miferable  mot  de 
chose ,  qui  marque  une  grande 
difette  de  paroles. 

Ce  defaut  ell  d’autant  plus 
difficile  a  eviter,  que  ce  terme 
vient  prefque  fe  placer  de  foy- 
mefme  fur  les  levres  fans  qu  on  y 
penfe,  a  caufedel’ habitude  que 
fa  commodite  nous  a  fait  pren- 
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dre  dele  dire  ,  car  il  convient  i 
tout  5  il  n’y  a rien qu’on ne  pui£- 
leappeler  du  nomde  choft  aufti 
bien  que  de  cccy  &  de  tela.  Quoy 
que  ce  vice  ne  foie  pas  conside¬ 
rable  dans  la  converfation  ,  & 
caufe  du peu de  temps qu’on  y a 
d’examiner  toutes  les  expreilions 
done  on  fe  fert  >  il  ell  vray  nean~ 
moins  qu’il  le  devient  beau- 
coup,  dors  qu’on  voit  qu’il  part 
non  pas  de  la  precipitation  que 
rona  de  s’exprimer,  mais  de  l’i- 
gnorance  veritable  ou  1’on  eft 
d’un  mot.  Ce  qui  arrive  a (Tcz 
louvent  dansce  qui  regarde  les 
Arts.  Combi en  de  gens,  par  e~ 
xemple,  en  parlantde  ces  grof- 
les  reparations  de  pierre  qui  Ce 
voyent  das  lescroifeesdes  vieux 
batimens  out  coutume  de  di^ 
re ,  ces  chafes  de  pierre  font  bten 
*vilaines,  nc  f^acham  pas  lenom 
de  mencaux  que  les  Archite&es 
y  donnent;  cell  pourqtioy  il 
feroit  important  qu’on  appri  ft  les 
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noms  de  tout  ce  qui  peut  tomber 
ordinairement  fous  nos  fens,  afin 
que  quand  on  en  voudroit  par- 
ler,  on  ne  full  pas  contraint  de 
recourir  a  ce  pan  vre  mot  de  chafe* 
l’azile  de  rignorance,*c’elt  a  quoy 
on  ne  s’attache  pas  aflez  au- 
jourd’huyijufqiies-la  meme  qu  a 
tout  bien  confiderer ,  il  eli  vray 
de  dire  que  la  .plupart  ne  fca- 
ventpas  lamoindre  partie  dela 
langue  de  leur  pais  3  car  enfin  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  les 
termes  de  chaque  artloient  com- 
mebarbares  ,  &  ne  tiennent  pas 
rang  parmy  les  mots  de  la  Lan¬ 
gue.  U11  Archite&e,  comnie  dk 
M.  Furetiere ,  parle  audi  bon 
Francois  en  parlantde  modules, 
deplaintes,  de  llilobates ,  &c.  6c 
tin  homme  de  guerre  en  parlant 
de  cafemates ,  demerlons ,  &  de 
farralines,  qu’un  Courtifan  en 
parlant  d’alcoves,  d’dtrades  6c 
de  lultre  3  un  Avocat  avec  fes 
termes  de  pratique  >  nelaifle  pas 
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de  mefme  de  parler  bon  Fran¬ 
cois  j  6c  quand  ie  Roy  vent  faire 
des  Ordonnances  6c  des  Regie- 
mens  fur  ces  matieres ,  il  fe  iert 
des  termes  de  cet  Art,  fans  qu’on 
puiffe  raecuferde parler  unlan- 
gage  barbarei  comme  on  ne 
pent  pas  accufer  Ciceron  davoir 
parle  mai  Latin,  lors  que  dans  fe$ 
Orai fons,  il  s’eft  fervv  des  termes 
propres  a  la  Jurifprudence  Ro- 
maine.  II  ne  faut  done  pas  croire 
que  {bus  ombre  que  nous  avons 
apris  nocre  iangue  maternelie  de 
nos  nourrices,  nous  fcachions 
pourcela  toutela  Langue  Fran- 
Cqife,  6c  que  nous  ayions  droit  de 
rejetter  tons  Ies  mots  que  nous 
n’entendons  point  pour  v  fub- 
ft it  tier  ala  place  le  motde  choj’t. 
Pour  ce  q ui  elt  de  cecy  6c  de  ceU , 
ilelt  plus  permis  dans  le  difeours 
ordinaire  ,  comme  :  remarquez> 
wcy.  Ie  vousdiscecy  parce  que  &c. 
I'ayveucda.  Il  m’a  ditcela.  Mais 
terme  n  client  p&s  noble  il  ne 

Fij 
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doit  point  entrer  fouvent  dans 
le  di  fcours  oratoi  re, 
Christophe,  chretophle^ 
Philippe,  Phelippe. 

Je  ne  me  feroispas  ayifede'fai- 
re cette  remarque,  fiM.  Mena¬ 
ge  n’avoitecrit  dans  fes  obferva- 
tions,qu  on  pouvoit  dire  phelippe, 
au  lieu  de  Philippe  dans  la  con- 
verfation  5  il  die  le  mefme  de 
ChretophU :  II  faut  done  remar- 
quer  que  Philippe  ny  cbretopble 
ne  fe  doivent  dire  ny  dans  Ies 
difeours  releve ,  ny  dans  les  en- 
treciens ,  6c  qu’il  n’y  a  que  le  pe¬ 
tit  peuple  qui  prononcedela  for¬ 
te. 

Chypre,  CYPrE. 

On  ditla  Dceflbcypris  5  &les 
Habitans  de  cette  Ville  on  les 
appclcCypricts,  6c  non  chypriots $ 
ce  qui  favorife  fort  la  pronon- 
ciatlon  de  Cypre.  Cependant  les 
fentimens  font  fort  partagez  la- 
ddfus.  M*  Charpentier  die  Cy~ 
pre.  1 1  consult  /’ Jjle  At  fyftt  & 
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tEgjyU.  U  Auteur  qui  a  traduit 
lestrois  premieres  Comedies  de 
Terence  dit  Cypre  >  aufli  5  Vay 
achete  pltipeurs  cho/es  pour  emme* 
neren  Cypre.  M.  Flecnier  au  con-  Hj(lo.re 
traire  ait  toujours  chypre :  il  4  dc  Com* 
laip l hiftoire  de  la guerre  dechy -  p5»cc!‘ 
pre . 

Mademoifelle  de  Sender y  dit >r°nm' 

A .  .  ,  J  lation  tut 

toujours  Chypre ;  Ce  Prince  ap-  Ucoiere, 
prenant  la pette  du  Royaume  de  Chy¬ 
pre .  Enfin  quoy  qu’il  y  ait  de 
grands  fufFrages  de  part  &  dau- 
tre>  Je  crois  neanmoins  que  la 
prononciation  de  chypre  ell  la 
meilleure,  je  la  vois  dans  plus 
d’Auteurs  que  l’autre.  Le  Pere 
Bouhours  ne  prononce  point  au- 
trement,  //  s'embarqua  dans  un  vie  ie 
Wavire  qui  mournoit  dans  lljle  de  S,  Ignacc, 
Chypre.  Le  Tradu&eur  des  Let- 
tres  de  Saint  Auguilin  pronon¬ 
ce  demefme  ;  ll  eft  Evefque  dans 
nfle  de  Chypre.  Jepourrois  citer 
enfaveur  de  cette  prononciation 
line  infinite  d’autres  excellens 

F  iij 
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Auteurs  que  j’omets  a  def- 
fein. 

Cime. 

Ce  mot  ell  d’ufage  ,*  je  f$ay 
bien  que  quelques  perfonnes 
font  difficulte  de  s’en  fervir , 
mais  nos  meilleurs  Auteurs ,  Sc 
mefme  les  plus  nouveaux  n’en 
font  pas  difficulte.  Un  jour 
Intrttiiti  jj  Allolphe  fe  trouva  dans  le  Pa- 
SiS  Pde's  radis  Terreltre,  qui  elloit  fur 
monies,  ?)  la  c'me  d’une  montagne  tres- 

„  haute  oix  fon  hypogrif  e  Pavoit 
»  porte. 

Clameurs, 

Celt  un  mot  elegant,  &  qui 
mis  a  propos  a  beaucoup  de  gra- 
Tiadu-  ce.  ils  le  demanderent  flujieurs 
clmes'd *fi*s  en  f^tn  theatre  avec  de  gran - 
prieli. Cy"  ^es  C^tneurs  four  texfo/er  aux 
Preface.  Lions.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  au 
„  fingulier.  Jem’imagine  enten¬ 
dre  les  mugilfemens  de  la  mer 
,,  Tofcane,  tant  font  effroyabies 
»les  clamenrs  qui  s’elevent  a  la 
>,  veue  de  cette  pompc  etran- 
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gere  qivetaleni  nos  Comediens. 
Le  Pen  T* Micron  dans  fa  Tradutfion 
d' Horace, 

CoCQ _ D’lKDE  J  DINDE. 

II  n’y  a  quele  vulgaire  qui  di- 
fe  un  dindt  pour  dire  un  cocq  Un¬ 
de  Les  Provinciaux  font  fujets 
a  cette  faute ,  &  niefme  a  Paris  le 
petit  peuple  park  dela  forte. 

Combustio  N. 

On  n’employe  ceinot  quedans 
le  figure  >  On  nedirapas  d’une 
maifon  qui  bride,  qifelleeft  en 
combufiion  >  ny  de  celuy  qui  y  a 
mis  le  feu,  qu’il  la  mis  en  com- 
bufiion.  Mais  dans  le  fens  figure, 
on  dira  fort  bien,  d’un  homme 
qui  met  la  diflention  &  le  defor- 
drepar  tout,  quit  met  louten  com ~ 
bufiion, 

CoMPLIMENS. 

Les  Complimens  demandent 
beaucoup  dedelicateffe.  Ilsdoi- 
vent  eltre  naturels,  fimples  & 
intelligibles,  &;  non  guindez, 
obfcurs  &outrez,  comme  ils  le 

F  mj 
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font  d’ordinaire.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  foit  a  propos  quelquefois 
d’eftremylterieux  dans  fescotn. 
plimens,  maisilne  hue  pas  que 
le  my  Here  foit  difficile  a  deve¬ 
loper  ,  autrement  e’effi  gali¬ 
matias.  11  y  faut  fuir  aiifH  ces 
terrnes  communs  fi  frequens 
dans  la  populace,  comm e  font: 
tela  vous  plat/}  a  dire,  ll  n'y  a  pas 
de  quoy.  Vous  votts  moequez. 
Vos  mipris  vous  fervent  de 
le uange S  y  8cc.  ce  font  des  orne- 
mens  fi  vulgaires  8c  fi  vieux, 
que  de  s’en  fervir ,  c’ell  plutoft 
une  marque  de  ruilicite  quede 
politelFe  •,  Et  comme  dit  fort  bien 
M.  de  Balzac ,  on  prend  les  mo¬ 
des  au  Village  quand  on  les  a 
quitteesala  Villej  8c  il  n’y  a  que 
la  pauvre  Noblefle  qui  fe  pare 
de  clinquant  life,  8c  de  peiuche 
pelee  >  fun  8c  l’autre  ont  efte 
defaifon  ,  mais  a  prefent  ils  ne 
le  font  plus  :  ce  fu rent  autrefois 
des  nou  veautez ,  &  ce  font  main- 
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tenant  d es  reftes.  La  premiere 
comparaifon  qui  fa  ft  prife  de 
Fembrafement  du  Temple  de 
Diane ,  eftoit  extremement  bon¬ 
nes  les  autres  depuis  nont  pas 
efte  fupportables,  &  il  ne  fa  flic 
pas  que  lesfources  oul’on  pui- 
fe>  ayent  efte  claires,  il  faut 
pour  y  puifer  nettement  que  les 
paflhns  ne  les  ayent  point  trbu- 
blees  5  cell  a  dire,  que  des 
qu  une  cliofe  ell  devenue  trivia- 
le ,  elleneft  plus  de  bon  gouft  $ 
c  elt  pour  cela  que  les  honneltes 
gens  fuvent  les  proverbes ,  les 
quo! ibets,&  les  equivoques, dont 
la  populace  aujourd’huy  a  eon- 
me  de  parer  Ion  langage.  One 
autre  condition  requite  dans  les 
complimens ,  eft  d’en  ufer  rare- 
ment  j  Les  Provineiaux  out  be- 
fqin  de  cet  avis  j  eux  qui  s’ima- 
ginent  qu’il  eft  du  bel  air  de  tod- 
jours  complementer,  celt  peur 
dire  le  plus  ridicule  de  leurs  de* 
muts.  Ce  n’eft  point ainfi  qu’on 

F  y 
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fe  conduit  dans  le  grand  mon- 
de>  6c  un  faifeur  de  compliment 
y  fait  une  pauvre  figure. 

II  fa ut  obferver  outre  ceia 
qu’il  y  a  des  termes  qui  font  bons 
dans  les  complimens ,  mais  qu’il 
eft  facile  de  malappliquer.^ - 
'voirfhonneur,  par  exemple ,  eft 
un  terme  de  refpech  fort  ufite 
dansle  monde.  l'auray  tbonneur 
de  vous  voir  f  auray  I'honneur  de 
*vous  ecrire}mais  on  en  abufe  quel- 
quefois ,  on  dit  foment  jay  en 
Ihcnnenr-,  oil  il  fautdire,  fayeule 
flai/ir*  Ave&-vous  vet*  mes  che - 
vaux  ,  difoit  un  hommedequa- 
lite  a  un  Provincial  5  ouy  >  Mon- 
Jieur,  reponditle  Provincial ,  j  *ay 
en  cet  honneur-la.  On  fait  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  fautes 
fans  y  prendre-garde ,  c’eftpour- 
quoy  ii  elt  important  de  s’ob- 
ferver  la-defliis.  On  dit  fouvent 
auffi,  avoir  le  plaijir ,  avoir  l*a- 
vantage9  pour  avoir  rhonneur , 
comme;  fauray  demain  I'avanta - 
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ge  de  vous  voir  partir ,  dit-on 
quelquefois  5  fauray  le  bien  de 
vous  alter  dire  adieu  >  ccs  termes- 
la  ne  valent  rien  en  pareilleoc- 
cafion ,  il  femble  qu’on  regarde 
coniine  un  bonheur  pour  foy  le 
depart  de  la  perfonne  a  qui  oil 
fait  un  tel  compliment  5  il  fane 
dire :  j  auray  I'konncur  de  vous 
voir  avant  voftre  depart >  fauray 
l  honneur  dialler  recevoir  vos  or - 
dres  j  ou  quelque  chofe  de  fem- 
blable. 

Com  porter. 

Ce  verbesemploye quelque¬ 
fois  dans  un  certain  fens  ou 
tout  le  monde  nc  convient  pas 
qu il  foit  bon:  Le  Tradudteur 
des  Lettres  de  S.  AugullinTa 
employe  dans  ce  fens ,  lors  qu’il 
a  dit :  l  awe  de  l’  homme  ejl  immor¬ 
telle  j  mais  1 lie  I'cjl  comme  Ja  na* 
lure  le  compo rte.  P 1  u  fi  e  u rs  pe r~ 
fonnes  neanmoins  fort  delicates 
dans  la  Langue  approuvent  cet- 
te  expreffion  5  Et  le  Fere  Bou~ 
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hours  mefme  (  qui  l’appelle 
vieille  dans  fes  Remarques,  Sc 
qui  ajoute  qu’il  nc  voitpas  qu’ei- 
le  foie  en  ufage  dans  Ies  Livres, 
&  qu’il  ne  fgachepas  un  de  nos 
bons  Ecrivains  qui  fe  fervent 
de  ce  verbe.  en  une  fignifica- 
tion  active,  )  s’eft  neanmoins 
declare  depuis  peu  en  faveur 
de  comforter ,  en  le  mettantluy- 
mefme  dans  le  Livre  qu’il  vient 
de  donner  an  Public,  touchant 
la  maniere  de  bien  penfer  dans 
5>les  ouvrages  d’efprit:  Le  Poe- 
3>  me  de  Ronfard,  dit-il,  fur  les 
,5  miferes  du  temps  foufFre  des 
didoes  &  des  ex  prellions,  cu’une 
„  Stance  fpirituelle  fur  la  vanite 
;>des  grandeurs  du  monde  ne 
„  comforters.  1.  Dialogue. 

Con  c  £  p  t. 

Concept  eft  un  mot  parti  oi¬ 
lier  aux  Philofopbes,  &  qui  eft 
xio'f7ur  »  fort  en  ufage,  comme :  La  Phi- 
» lofophie  devint  point  lleufe 
3a  fous  les  Arabes  par  ces  pre- 
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cifions  6c  ces  concepts abltrait$« 
qu’elle  introduific  dans  l’£-« 
cole.  « 

CONNI  VENCE, 

D  I  S  S  I  M  U  L  A  T  I  O  N. 

L’ufage  a  receu  ce  mot.  Te  | 
era  ins  bhn  que  ce  file  nee  nejoit  unc.ilia% 
connivence  veritable 

C  O  N  Qja  E  S  T  E  R. 

Plufieurs  perfonnes  condam- 
nent  ce  mot  comme  vieux  5  mais 
11  y  a  des  occafions  oil  il  fe  dit 
mefme  avec  grace.  Alexandre 

^  ^  1 

tout  vaillant  quit  e/loity  navoitx 
pas  encore  conqutjler  la  mottle  du  [jfjjjj.1®* 
ntonde* 

Consent:  r. 

Ce  verbe  vent  le  datif,  con-  nan*  ic 
fentir  a  une  chofc,  M.  Patru  nean-  pS'cr. 
moins  a  dit  pour contraCter une Jo~ 
ciete  toutes  les  parties  doivent  U 
con  fentir. 

Avoir  dc  la  cons: deration. 

Eftre  en  consideration. 

plulieors  perfonnes  difenc 


I  flays 
Morale, 
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avoir  de  la  confederation  ,  pour, 
efere  cftime  ,  e  fire  confedere  3  Et  des 
Ec wains  fameux  one  mefrne 
e  parle  de  la  forte,  A  man  qui  avoit 
une  grande  confederation  dans  le 
Royaume,  Je  crois  neanmoins  que 
cecte  phrafe  elt  pen  Fran $oife. 
Car  enfin  avoir  de  la  confederation 
Eg  nine  plutolt  confederer  cyicftre 
confedere ,  com  me :  c’elt  un  hom- 
me  qui  n  a  point  de  confederation 
qui  lie  garde  aucunes  mei tires, 
qui  ne  confdere  rien.  C’elt  une 
perfonne  qui  a  de  la  conftdera- 
tion ,  &;  qui  obferve  ce  quilfait. 
Ainli  efere  en  confederation ,  pour, 
efere  efeime  dr  confedere ,  eit  beau- 
coup  meilleur  que  avoir  de  la  con - 
federation .  C’elt  un  homme  qui 
eft  en  grande  confederation  dans 
lemonde. 

CONSOMMER,  CONSUMER, 

Confeonmer  marque  la  perfe¬ 
ction  ,  &Lconfumrriz  deltruCtion, 
Un  homme  confeomme  dans  les 
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fciences  3  le  bois  eft  confume  3  le 
feu  con  fume  tout. 

Const  er,  estre  certain, 
ll  con  fie ,  au  lieu  de  il  eft  certain  , 
ne  fe  dit  point 3  il  fain  dire,  it 
eft  confiant ,  c  eft  une  chofe  conft an¬ 
te. 

Compter,  conter. 
Compter  lignifie  nombrer,  Sc 
conter  fignifie  raconter,  faire  un 
recit. 

CoNTESTE,  CONTESTATION. 

Bn  bien  des  Provinces  on  dit 
contefte  au  lieu  de  conteftation ,  Sc 
fur  tout  a  Lyon,  mais  ce  terme 
eltpeu  Francois.  Les  Lyonnois 
difent  auili  confute*  pour,  con¬ 
sultation  3  impreftey pou  r y  imprtfji  0  n, 
ce  qui  eft  groffierement  parler. 
On  dit  eonfultation  Sc  non  conful - 
te.  Il  eft  vray  quell  Ton  vouloit 
raifonner,  il  fenibleroit  que  puiE 
qu  on  dit  une  infultcy  on  peut 
bien  dire  une  confulte ,  ou  que  fi 
l’on  dit  confultaiion  .  on  peut  done 
dir cinfultation  3  mais  fufage  ne 
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veut  pas  qu’on  phiJofophe  tant, 
CONTRAVENTI  O  N, 

C  O  N  T  R  E  V  ENT  I  O  N. 

„  On  dit  contravention.  LeRoy 
»  fe  tourna  vers  les  quaere  Secre- 
d  taires  d’Eidat ,  comme  pour 

**•  „lenr  en  demanderacle;  &afin 
„d’avoir  une  preuve  fuffifante 
„pour  faire  Je  proces  au  Gon- 
jj  neftable  en  cas  de  contraven¬ 
tion. 

Contrition,  repentir. 

Contrition  n’elt  proprernent  en 
ufage  que  pour  fignifier  cette 
douieur,  qui  eit  necellaire  dans 
le  Sacrement  de  Penitence, 

Co  NT  ll  M  AC  E. 

C’eft  un  terme  de  droit.  Le  Par- 
letncnt  le  con  damn  a  far  contumace : 
mais  on  ne  dira  pas  d’un  liomme 
opiniatre,  que  c’efl  un  liomme 
qm  a  bean  coup  de  contumace. 

C  O  N  V  E  K  S  A  B  L  E. 

Converfable  eft  un  mot  ele¬ 
gant,  lime  ft ffibLy&it  M.  Je  V oi- 
ture*  coivant  a  Mademoifel- 
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le  de  Rambouillet .  quit  rfy  a 
plus  dans  le  monde  de  per fin nes  eon* 
var fables. 

CONVOITER, 

On  ne  fe  fert  plus  de  ce  verbe, 
II  a  vieilly.  Convoitije  dure  enco¬ 
re  ,mais  il  le  faut  meure  fans  re¬ 
gime.  5  comme  on  met  cupidit*  & 
toncupifcence.  M.  de  Vaugclas 
neanmoins  temoigne  dans  fes 
Remarques  que  celt  bien  parler 
que  de  dire  la  convoitife  de  regner. 
Tous  les  bons  Ecrivains  de  foil 
temps  parloient  ainfi,  a  ce  qu’il 
dit>*  mais  nous  pouvons  bien  di¬ 
re  que  tous  ceux  du  noftre  ne 
parlent  pas  de  mefme. 

C  ORNE  R. 

L’ufage  ne  re^oit  ce  mot 
qu’en  cette  maniere  de  parler, 
les  oreilles  luy  cornent.  Ce  terme 
elt  bas  &  populaire,  il  eft  venu 
de  ceque  le  bruit  qu’on  entend 
alors,  eft femblablea celuy  dun 
cors. 
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Correction. 

Sauf  correction. 

Cette  maniere  de  parlern’eft 
que  du  menu  peu  pie,  aulli  bien 
que.,  fauf  vojlre  re(pc£t.  Les  per- 
fonnes  poliesdifentle  plus  lion- 
neitement  qu’elles  peu  vent  ce 
qu’elles  ont  a  dire,  fans  recou- 
rir  a  cette  forte  de  civilite  bafle 
6c  populaire. 

Cordial. 

Ce  mot  fe  die  quelquefois. 
„  Ils  fervent  Dieu  tous  enfem- 
„ble,  6c  font  unis  par  les  liens 
„  d’uneamit lejic&rdiale  6c  fi  con- 
„  flante ,  qu’elie  ne  re$oit  jamais 
d’atteinte.  Eclairc.furk  Liv.  de 
la  vie  Mona/l. 

a  cors,  dr  A  CRIS, 

Demander  une  chofe  a  cors  6c  a 
cris.  C’elt  une  metaphore  ufitee, 
6c  qui  eft  tiree  de  la  chalfe,  ou 
I’on  pourfuitla  befteenlbnnant 
du  cors  6c  en  criant. 

Cotterie. 

M.  Menage  ditque  mteriedl 
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un  mot  Bourgeois ,  6c  que ies  ha- 
biles  gens  difent  fociete ,  mais 
il  fe  trompe  unpeu  encela  5  cot- 
terie  n’eft  pas  plus  un  mot  Bour¬ 
geois  que  batttrie-i  crierie  6c  une 
infinite  d’autres ,  qui  fe  difent 
dans  le  difcours  familier.  Pour 
ce  qui  eft  de  ce  qu’il  ajoute, 
que  les  habiles  gens  difent  focie * 
ie->  il  fe  trompe  encore;  les  ha¬ 
biles  gens  nauront  garde  dul¬ 
ler  dire ,  il  eft  de  fa fociete ,  en  par- 
lant  d'une  affaire  de  neant ;  il  eft 
de  fa  cotterie ,  fera  bien  meilleur 
alors.  Ce  qu’il  deyoit  done  re- 
marquer,  eft:  que  cotterie ,  eft 
plus  propreau  ftile  ordinaire  6c 
familier;  6c  que  mefme  il  eft 
beaucoup  meilleur  que  fociete , 
pour  exprimer  ces  cabales  qui  ne 
regardent  que  de  petites  cho~ 
fes,  6c  qui  n’ont  pour  motif  6c 
pour  fin  que  des  bagatelles :  Et 
que  fociete  au  contraire  eftant 
plus  noble  ,  ne  doit  eftre  em¬ 
ploye  que  pour  fignifier  quel* 
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que  chofe  de  plus  confidera* 
bk 

C  0  U  R  R  E  ,  COURIR. 

On  die  courrelc  cerf.  courte  oil 
tourirl a  pofte ,  mais  on  dira  il  ne 
fait  que  courir  tout  le  jour,  Sc 
non  courte.  M .  de  V oiture  nean- 
jnoins  pretend  que  c our  re  eft 
tou jours  meilleur  que  courir,  mais 
comme  le  langage  a  un  peu  chan¬ 
ge  depuis  ce  temps-la ,  on  ne 
doit  pas  sen  tenir  tout-a-fait  a 
fon  fentiment.  Voicy  ce  quil 
dit  de  ce  mot,  ecrivant  a  Ma 
Coftar  fur  des  domes  qu  il  luy 
3,  avoit  propofez,  centre  eft  plus 
„en  ufage  que  courir  &  plus  de 
,,la  cour.  Mais  courir  n’eft  pas 
^mauvais,  &  la  rimede  mourir 
„  Sc  defetourir ,  fera  que  les  Poe- 
„  tes  le  maintiendront  le  plus 
„  qu’ils  pourront  5  on  en  peut 
,?uler  troisfoislafemaine,  On 
dit  ordinairement  courre  le  ha* 
z>ard,  mieux  que  courir,  c  eft  atilli 
comme  parle.M,  d’Ablancourt 
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ils  aimoient  mieux  rem porter  une 
viffoire  certaine  fans  mettre  l' epee  &  Csfor, 
a  la  main,  que  de  court  e  le  hazard 
d*une  bataille. 

Courtis  an,  court  is  anne. 

Courtifan  fignifie  un  hommc 
de  Cour,  mais  courtifanne  figni- 
fie  une  femme  qui  mene  \  la 
Cour  une  mauvaife  vie. 

Couroux. 

Ce  mot  eit  meilieuren  Poe- 
fie  qu’en  Profe.  On  ne  laiflepas 
neanmoinsde  s’en  ferviren  Pro- 
fe>  quelquefois  mefmeavec  gra¬ 
ce.  Comme  fait  M.  de  Vauge- 
Ias  iors  qu’il  dit:  Toutes  nos  pap. 
pons  nous  tntrainent  avec  violence  % 
nous  fommes  touches  de  pitiiouen - 
fiamez,  de  couroux  5  felonies  divers 
objets  qui  nous  emportent. 

Cr  AIN  T  E  QUE, 

DE  JCRAINtE  q-UT* 

On  dit  de  crainteque^  Au¬ 
teur  des  Reflex  ions  fur  la  Phi- 
lofophie  ,  tout  poly  qu’il  eit> 
n’eft  pas  a  imicer ,  quand  par- 


3> 


Memo!- 
res  lur  la 
Religion. 
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lant  de  lobfciirite  d’  Ariltoce,il  dit 
que  Diogene  Laerce  compare  ce 
Philofophe  a  un  poiflon  qui  trou¬ 
ble  I’eau  crainte  d’estre  pris.  11 
falloit  dire,  de  crainte  deflrepm . 
Et  un  peu  plus  bas,  que  1’or- 
gueilleux  n’approuve  rien  cuift- 
te  de  fe  foum  (tire.  11  falloit ,  dt 
crainte  de  fe  foumettre. 

C  R  E  D  I  B  I  L  I  T  E*. 

Credibilite  fe  dit  dans  le  llile 
„  dogmatique.  Jjefus-Chrill  die 
jjluy-tnefmequ’il  eilDieu,  il  le 
„  prouve  eii  faifant  des  mira- 
5,  cles,  cela  najoute-t’il  pas  un 
,>degre  de  credibilite >  qui  oll£ 
„  toute  la  liberte  d’en  douter. 

CrIAILLEKIES  ,  CRIERIES. 

Ce  mot  ne  fe  dit  quail  plu- 
rier}  des  cri  ai  lie  ties .?  6c  ie  dit  e- 
legamment  dans  le  difeours  fa- 
miller.  ( ri tries  ell  encore  fort 
bon  dans  le  mefme  llile $  &  le 
Tradufteur  de  Phedre  sen  ell 
fervy  fort  a  propos  dans  la  Fa¬ 
ble  des  Grenouilles,  Le  Soleil 
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voulant  un  jour  fe  marier,  ]es<‘ 
grenoiiilles  firent  un  grand  cris « 
qui  monta  jufqu  au  cieJ.  Jupi- 
.ter  emeu  de  ces  crieries  impor- .« 
tunes ,  leur  ayant  demande  le  <• 
fujetdeleursplaintes,  &c.  « 

Cris  d es  ANIMAUx. 
L’abeille  bourdonne,  lane 
brait  5  leboeuf  meugle  ou  mno-jt;, 
la  brebis  belle ,  le  chat  miole  ^ie 
cheval  hanmt,  le  chien  japoe 
ouabboye,  le  cochon  grogne  ou 
gronde,  le  corbeau  &  la  gre- 
noiiille  croalTent  >  le  lapin  clapit) 
le  lyon  rugit,  Tours  hurle,  le 
lerpentlifle,  &c. 

Croyez~vous  qu'il  le  feu. 

Cro  yeZ-vous  qu'illefaJTe. 
Ces  deux  expreilions ,  felon 
1  exactitude  de  la  Langue  font 
tres -  differentes  ,  quoyque  le 
peuple  ait  coutume  de  les  con- 
fondre.  Quand  je  dis,croyez,- 
*vous  qu  it  le  f eu ->  je  temoigne 
parla  queje  fuis  perfuade  qu’il 
ne  le  fera  passed;  comme  fi  je 
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diloi s^ef-il pofflble que  vous  foyer* 
ajfiz*  bon  pour  croire  quit  le  fora^ 
ejles-vous  ajjez*  Jim  pie  pour  vous 
perfuader  d' une  telle  cboje . 

Qua nd  jc  dis  au  contraire , 

croyez-vous  qu  il  le  faJp->  je  mar¬ 
que  par  la  que  jedoute  verita- 
blement  s’il  le  fera.  Et  c  eft  com- 
nie  ft  je  difois :  je  ne  ( cay  sil  le  fe¬ 
ra  s  qu  cn  penfez-vous ,  dites-woy 
ti-dejfus ce  que  vons  en  croyezN oi- 
la  enquoy  confiftela  difference 
de  ces  deux  expreffions.  II  eft 
inutile  d’avertir  que  ce  que  pay 
die  du  verbe faire dans  cec exem¬ 
pt,  fc  doit  entendre  de  tousles 

autres. 

CuElLLIR)  CtlElLLER. 

C’eft  unechofe  conftante  qu  il 
faut  dire,  cueillir.  Mais  cepen- 
dantondit,  je  cueilley  tucueilles , 
ilcutille j  je  cueiiletay  ,  tu  cueille - 
raj,  il  cueillera.  Ilelt  bon  de  re- 
marquer  encore  5  qu  oil  dit ,  je 
cucillois ,  tu  cueillois ,  il  cueilloity 
8c  non  je  cueilhjfois ,  com  me  le 

pretendent 
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pretendent  certaines  perfonnes 
qui  apporcent  pour  raiion  que, 
comaic;  vie  iliir  fait ,  vieilliffoitt 
titeillir%  doit  faire  auffi,  cueillijj'oiti 
cn  quoy  ils  fe  trompent  groilie- 
rement,  car  ii  ya  piufieurs  ver- 
bes  en  ir  qui  ne  fe  terminent 
point  ainfi  auprefent.  Sivieillir 
fait  vietdifloit ,  dfaillir  fait  de- 
fai/loit.  Si  jaillir  fait  jiilliffo it , 
tnjjarilir  fait  trejfa  lloit.  :>i  ban- 
nir  tan:  bannijjbit ,  venir  fa  t  ve- 
noit ,  &.  ainii  de  plufieurs  au- 
tres. 

culture. 

Ce  mot  ne  fe  ditgueres  au- 
jourd’htiy  que  dans  le  propre, 
la  culture  dc  later  e3  la  culture  des 
flam .  Mais  on  lie  dira  pas  la  cul¬ 
ture  de  la  raifon ,  ny  la  culture  de 
l' e (frit ,  quoy  qu’on  dife  aUtiver 
fa  raifon ,  &  cultiver  Con  e  frit.  On 
jdifneanmoinsj  lacnfturede  Let - 
tres ,  comnic :  e’eii  a  la  culture  des 
kttres ,  que  les  hommes  doivent 
vine  partie  des  a  vantages  done  ils 

G 
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jouifTenr.  Et cell ainE  que parle 
M.  Patru  dans  un  Plaidoyer ,  le 
pen  de  connoijfmce  que  fay,  dit-il, 
je  le  dots  a  la  culture  des  bonnes  Let - 
tres . 

CUPIDIT  £*. 

Cupidite  ne  feprend  que  pour 
la  concnpifcence ,.  done  parle  Saint 
Paul  j  &  ce  ne  leroit  pas  parler 
avec  exactitude  que  de  dire,  /* 
cupidite  de  regner ,  la  cupidite  de 
senrichir,  pour  le  defir  011  la  paf- 
fon . 

CY,  ICY. 

On  demande  s’il  faut  dire,  cet 
homme  cy ,  ce  temps  cy;  ou  cet  horn- 
me  icy.  Le  Pere  Bouhours  pre¬ 
tend  qu’il  faut  dire  ce  temps-cy. 
Et  il  eft  certain  qu’en  Profe  e’eit 
ainli  quon  doit  parler  ,  quoy 
qu’en  V  ers  Ptin  &  l’autre  fe  puir- 
fe  dire ,  ainli  je  ne  crois  pas  que 
le  Tradudteurdes  Lettres  de  S„ 
Auguftin  ait  parle  avec  alfez 
d’exa&itude ,  quand  il  a  dit :  ll 
m  refer  a  aucune  ex  cufe  auz  Infde - 
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Us  de  ce  temps  icy.  C’elt  une  fame 
qu’il  fait  en  plufieurs  endroits. 


D 

Davantage  que,  plus  c^ue. 


DAvantage  ne  veut  point  que 
apres  foy.  II  ne  fan  t  pas  di  ¬ 
re  >  it  a  davantage  de  Livres  que 
moy.  Ce  neleroit  pas  pa  tier  poll- 
ment  5  rnais  ii  faut  dire  >  ilaplus 
de  Livres  que  moy.  Plufieurs  Ecri- 
vains  habiles  out  fait  des  fautes 


contre  cetce  regie.  Temoin  cet  e- 
xemple  dela  morale  du  SageiCe- 
luy  qui  fe  confie  davantage  a  fes « 
lumieresqu’a  eelles  dela  grace « 
comet  une  ingratitude  enyers  « 
Dicu.  Et  cet  autre  de  Part  de  <« 


parler.  ll  s' ahbaijfe  davantage  que 
Jon  ennemy  ne  l  a,  ele ve>  ce  davan¬ 
tage  que  bleffe  loreille ,  il  falloit 
di  v6.Cc  luy  qui  fe  confie  plus  a fes  Its- 
tnieus  qua  eelles  de  let  grace , 

Gij 
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il  s  abbaifie  plus  que  fan  ennemynt 
Id  eleve.  II  y  a  des  phraies  ou  1c 
Advantage  que  blefle bien  plus  que 
dans  d’autres,  ceit  Jbrs  que  le 
que  finic  prefque  la  periode,  & 
qu’il  n’eft  fuivy  que  d’un  ou  de 
deux  mots.  Commeen  net  exem- 
ple  de  rAuteur  des  Reflexion# 
„fur  l’Eloquence.  La  force  de 
»  fondjffcours ,  dit-il ,  en  parlant 
»  d’un  certain  Predicateur ,  al- 
»loit  to u jours  en  augmentant 
»  comme  par  degrez  pour  frap- 
per  encore  Advantage  les  efprits 
&  la  fin  qu’au  commencement.  II 
falloit :  pour  frapper  encore plusles 
tfprits  a  la  fin  qu’au  commencement • 
Lorfque  la  phrafe  efl  periodic 
que ,  &.  que  le  qui  fuit  immedia* 
tement  apres  Advantage ,  on  ne 
ne  s’apper^oit  pas  tout-a-fait 
tant  de  cette  fau te.  La  cadence 
dela  periode  empefcfiant  loreil- 
le  d’y  prendre  garde  >  comme  on 
Ic  peut  voir  en  cet  exemple  du 
dernier  Tradu&eur  de  Hmita- 
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tion..  L’humble  contrition  des  « 
pecheursjVous  eft,Seigneur,un  « 
agreable  facrifice,  dont  bodeur  u 
vous  plaift  fans  comparaifon « 
Advantage  que  celle  de  tout « 
Fencens  du  monde.  Cequi  fait  « 
encore  que  ce  Advantage  ne  ble£* 
ie  point  boreille  en  cet  endroit, 
celt  qu’il  fe  trouve  par  hazard 
qu’il  ell  mis  dans  un  lieu  ou  il 
fauc  un  grand  mot  5  &  011  une 
monofyllabe  comme,  plus,  n’iroit 
pas  £  bien.  Mais  cela  n’empef- 
chepasque  ce  ne  foitunefaute, 
car  fi  la  monofyllable ,  plus ,  ne 
venoitpas  bien  en  cet  endroit >  il 
la  falloit  placer  ailleurs.  Et« 
dire,  bhumble  contrition  des  f<? 
pecheurs  vous  eft, Seigneur,  un  <t 
agreable  facrifice,  dontbodeur  << 
vous  plaift  plus  fans  compa-  « 
raifon  que  tout  bencens  duc‘ 
monde  y  ou  bien  en  ajofttant  un 
petit  mot ,  dont  l* odeur  vous  plaifi 
beaucouf  plus ,  ou  infiniment  plus 

me  tout  lemons  du  monde . 

Gii; 
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I)  E,  DES.. 

Lorfque  Fad  j e&i£  fui t  ie  fub* 
ftantif  onmet ,  dm  auparavant, 
6c  non  >  de  $  des  hommes  fpav arts  7 
lorfqu’il  precede ,  on  met,  de,  6c 
non,  des i  de fpavans  hommes.  Maft 
voiey  une  remarque  qn’il  eft 
utile  de  faire,  c’eft  que  ft  ma 
proportion  eft  generate ,  6c  que 
je  parle,  par  exemple,  de  tous 
les  ffavans  hommes  j  alors  je 
dois  mettre ,  des ,  quoyque  Fad- 
jedif  loit  auparavant,  comme  i 
nous  appnnons  des  ffavans  hom¬ 
ines  que,  dnc.Cefi  lefentiment  des 
ffavans  hommes :  Mais  ft  ma  pro¬ 
portion  n  eft  pas  univerfelle,  6c 
que  je  parle  feulement  de  quel- 
q ues- uns,  6c  non  pas  de  tous;  a- 
lorsje  dois  mettre,  d^fuivant  la 
regie  que  nous  avons  donnee : 
/  'ay  appris  de  ffavans  hommes  cjue\ 
&c  cequieftlemefme  que  ft  je 
difoi Syfap  appris  dequelques fia* 
*vans  hommes . 

11  faut  encore  remarquer  que 
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II  dans  ces  fortes  de  propoiitions 
particulieres,  le  nomneltpasau 
qominatif  011  a  l’acculatif,  il 
faut  toujours  mettrc,  dei  quoy- 
que  1’adjedif  foit  apres  le  fub- 
itantif  >  comine  :  j e  l' ay  gppris  de 
pyrfonnes  tres  fa ges  qui  me  lent 
dit .  Gelas’entend,  pourveuque 
le  verbe  ne  demande  point  d’ar- 
ticle  ny  de  prepofition  5  car  on 
dit  fort  bien  ,  fay  oily  dire  ceU  4 
des perfonnes  tres -fages. 

D  Ei  apres  -les  no  ms  d  f;  nob  re. 

II  y  a  des  occaiions  oil  apres 
lesnoms  de  nombre  il  faut  a  j  ou¬ 
ter  >  de.  Par  exemple  ,  qui  di- 
roit ,  il y  en  enft  cent  tucz>>  ne  par- 
leroit  pas  exadement  5  il  faut  di¬ 
re,  ily  en  eufl  cent  de  tuez.  Git 
exemple  en  peut  faire  entendre 
plufieurs  atitres. 

D  E  ,  apres  TASCHEr, 

De  ie  met  plus  ordinairement 
que  a ,  apres  ce  verbe  j  je  taf- 
cheray  d*entrer ,  mieux  que  a  en- 
trer. 

G*  *  *  • 

iiij 
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D  E  ,  /I pres  OBLIGE  R* 
Quaad  obliger  iignifie  concrain- 
dre,  on  met  ij  on  l  a  oblige  a  Jigner* 
Quand  il  fignifie  fairep]aiiir,.on 
met,  de>  conime  chacun  fcait„ 
Ainii  ii  je  difeis,  ox  Va  oblige  do 
ftgner,  \  lfembleroit  que  je  von- 
drois  dire,  qu  on  luy  auroit  fait 
flaifir  de  Jigner ,  ee  qui  fait  un, 
fens  tout  oppofe„ 

Neanmoins  quand  il  r/y  & 
point  d’equivoque  a  craindre 
on  peut  mettre ,  i,  ou,  de ,  felon 
que  loccaiion Ie permet 5  je  dis 
felon  que  Foecaiion  le  permet, 
ear  feu  vent  la  rencontre  de 
deux,  a,  oblige  de  inert  re,  de y 
apres  obliger.  Ainii  M.  d’Ablan- 
cotirt  qui  a  dit  dans  lesCommen- 
caires  de  Cefar ,  ceU  les  oblige  a  i 
camper  d  quatre  lieues ,  auroit,  je 
crois,  mieux  parle  ,  s’il  euffc  dit, 
ceU  les  obligees  de  camper  a  quatre 
lieues . 

De ,  apres  espere r. 
Souvent  on  fupprime^  apres 
ce  verbe,  auili  bien  qu  apres  le 
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vcrbccroire  &  plufieursautres  de 
la  forte,  com  me  :  ftfperc  votes 
after  voir .  fe  cross  efire  oblige  2 
tela .  Nos  meilleurs  Auteurs  par* 
letitainfi.  Juftine  fut  d’ayis  que c<  Hiftoire 
Auxence  provoquaft  S,  Am-  «  de  Theo- 
broife  a  une  difpute ,  efptrant  “ doft* 
diet  editor,  s’il  refufoit  >  oti« 
s’il  l’acceptoit ,  le  faire  decla- « 
rer  yaincu  par  des  Commid'aires 
gagnez.  Gn  retranche  encoie 
le,  de,  apres  le  verbe  imaginer, 

&le  verbe  croire ,  comme:  sly  a 
bien  des  gens  qaienlifant  ces  b'tfloi- 
res ,  s' imagine  nit  fire  Ha  Cour. 

Un  valet  hypocondriaque «  *■&«- 

>  .  J  K  A  xion  fur 

sentretenoit  un  jour  avec  un  «  u  p0gti- 
tableau  ou  el  to  it  r  epr  e  fente  le  «quev 
College  des  Gardinaux,  croyant « 
converfer  effect  ivement  avec« 
ces  Princes  del’Eglife.  « 

11  elt  bon  neanmoins  dnbfer- 


verferque  hie  verbe  apres  le- 
quel  on  retranche  le,^r ,  meltoit 
fui  vi  que  dun  feul  mot  qu  i  n’eult 
qu’une  fyllabe  on  deux  fyllabes 

G  v 
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breves,  alors  il  faudroit  mettre, 
dty  conmie  :  s' i  l  vous  plaift  de 
m'outr ,  6c  non  t  s' il  votts  plaift 
iriouir. 

pAlRE  DE  DIFFICULT  E> 
FAIRE  DIFFICULTEV 
Si  la  proposition  elt  affirma¬ 
tive,  licit  horsdedoutequ’il  fane 
dire, fain  difficult e  il  fait  difficult 
tide  dire fonfentiment  5  mais  bel¬ 
le  ell  negative,  piufieurs  croyent 
qn’on  doit  mettre ,  de  t  il  ne  fait 
pas  de  difficulte  de  dire  fon  fenti . 
went.  Celt  ainli  que  parlenc 
prefquetous  nos  bons  Auteurs,* 
niais  comme  ils  n’obfervent  pas 
cette  regie  fort  exadement,  $c 
que  quelquefois  ils  retranchent 
le,  de,  je ne  crois pas  que ce full 
tine  grande  faute  de  romettre  5 
il  femble  meme  que  ces deux, de, 
qui  fe  fuivent :  faire  de  difficulte 
de ,  ayent  quelque  chofe  de  ru¬ 
de  a  l’oreille.  M.  Flechier  dit 
dans  la  vie  du  Cardinal  Com- 
mendon,  llsne  ftrent  pas  difficult 
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tc  de  dire  que  l  Empereur  avoit  ejli 
abuse.  M.  de  Vaugelas retranche 
auili  quelquefois  le,  de.  Alexan¬ 
dre  ne  fit  pas  dijficulte  de  luy  don -  ftion  de 

ner fa  parole  a  la  fa  eon  dcs  Fer-^kfi 
fes. 

Qaand  le,  qui  fuit  fe man¬ 
ge  a vec  le  mot  fuivant,  alors  oa 
petit  mettre  faire de diffculte  Ians 
craindre  la  repetition  des,  dcy 
Pai'ee  que  l’elilion  empefclie 
qu’ils ne choquent Foreille.  Com- 
we  on  ne  fera  point  de  difficult^ 
d'attaqucr,  mais;  ie  ne  [pay ft  >  li>. 
demeurera  en  feurcte,  die  M.  de 
Voiture  an  lu  jet  dn  mot  de  car 
qu  on  vouloit  bannir  delaLan- 
guc.  Hors cesocca lions,  blendes 
gens  croyent  qu’il  ell  mieux  de 
retrancher  le  de.  II  n5en  ell  pas 
tou t-a- fait  de  mefme  de  faire 
Jcrupule-y  car  i’ufage  vent  qu’on 
diie,  ne  pas  faire  de  /era pule  ,  il 
nefait  po’ntie  fcrupalc  de.  &c.  ft 
nous  n  avons  point  de/bons  Au¬ 
teurs  qui  ne  mettent  le  de  dans 

G  vj 
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cette  maniere  de  parler.  II  fauc 
remarquer  j^eanmoins  que  ion 
dit ,  cela  ne  fouff re  pas  de  difficult* , 
&  non  cela,  m  fiujfre  f  as  diffi • 
suite. 

De’chirement. 

Ce  mot  eit  fort  bon  au  figu^ 
re,  un  decbirement  de  conJciencey 
un  decbirement  de  cceur.  Je  f^ay 
bien  que  le  Pere  Bouhours  ne 
Faime pas  $  mais  cela nempefche 
pas  qu’il  ne  foit  en  ufage.  II  fe 
ait  mefme  quelquefois  dans  le 
«  propre,  eomme:  n’avoit-on  pas 
py  raifon  de  reprocher  au  grand 
,,  Preltre  fon  animofite  Sc  fon 
„  emportement  qu’il  avoitfuffi- 
„  famment  fait  paroiltre  par  le 
a  decbirementde  ies  habits ,  quoy 
pp  qu  il  full  defendu. 

De’g  a  de  n g  e, 
'Decadence  nefedit  qu’au  figu¬ 
re  5  on  ne  dit  point  la  decadence 
dun  ba  time  my  &  li  Ton  dit,  ladi- 
cadence  d  une  maifon ,  ce  mot  fe 
prend  alors  pour  familfo*  Mais  on 
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ne  doit  point  dire  decadence ,  pour 
fignifier  une  mine  entiere  & 
line  deftrucfcion  totaie,parce  que 
ce  mot  exprime  feulement  une 
diminution  de  grandeur  qui 
conduit  infen (Iblement  a  la  r u i— 
ne,  &.  non,  une  mine  (ubite  Sc 
entiere  5  c’ed  pourquoy  je  me- 
tonne  quel  ’Auteur  de  la  Ma- 
niere  de  bien  penfer  dans  les  ou* 
vrages  d'efprit,  ait  appele  ..■>  la  rui« 
ne  de  Troyes,  la  decadence  de* 1 
Troye..  C’efttm  langage quonme 
pent  excufer  de  faute. 

De’ CON  FI  RE, 

METTRE  EN  DBROUTE.. 

>  Ge  verbe  eft  tout-a- fair  hors 
d’ufage,  quoyque  M.  d’Ablan- 
court  s  en  lerve  dans  la  retraite 
des  dix  mille.  On  leur  dit  que  les 
femmes  alloknt  d  U  guerre  ,  & 
que  lies  amount  deconft  It  Roj  de 
ferfe. 

De’fecti  o  n. 

Defection  eft  fort  en  ufage , ,  Sc 
Dos  jmeilleurs  Auteurs  s’en  fer- 
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dePr?2du-  venta  ll  fat  fur  ie  point  de  perdre 
caion  dc %  les  Provinces obeif antes  ,  par  lads* 
fettionde  la  haute  Noblefe. 

De  la  en  a v ant  , 

d’o  RESNAy  AN  T. 

Held  en  avant  ell  tin  matfa  va¬ 
ry  du  Tradti&eur  des  Lettres 
de  Saint -Auguftin.  lll'ajfeura cjue 
la  V ille feroit  delk  en  avant  hors 
d'atteinte Mais  ce  mot  eit  fort 
Provincial,  an ffi  bien  que  d'au~ 
jourd  buy  en  avant ->  que  le  mefme 
Auteur  die  prefque  totijours, 
leci.’s  de  £)’ aujourd'huy  en  avant  it  faint  cfaa* 

S.  Augu-  7  y  ,  J 

ftin,  ires  mceurs ,  &  une  autre  manure 
de  vie. 

Be’ferrer, 

Ce  mot  fe  die  quelquefois  an 
fens  de  demon  ter ,  de  con  cater ,  & 
celt  en  ce  lens  que-s’en eft  fervy 
M»  d’Ablancourt  >  quand  il  a  dies 
„  Un  Avocat  interrogeant  tin  te- 
„  moi n ,  luy  difoit:  il  fe  peut 
„  faire  que  celuy  qui  a  die  ceque 
j,  vous  rapportez,  fait  dit  en 
?>  colere ,  ii  en  tomba  d’aecopd  > 
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il  fe  peat  faire  que  vous  nay ez  «  ci’Abiaa 
•pas  bien  .oiiy  ,  il  fit  figne  que“  c°Apo- 
cela  poavoic  eitre  an  HI  5  il  le  c‘ 
peat  faire,  ajouta-t’il, que  vous « ceas- 
ne  l’ayiez  point  oiiy  du  tout.  « 

Alors  il  fe  lit  une  huee  qui  (C 
difirra  1  e  temoi  n  .■  « 

D  e’  l  o  y  a  Lo 

Deloyal  eft  meilieur  en  Poe- 
iie  qu’en  Profe,  auffi  bien  que 
dMeyautC)  &Mv  Perraut  sen  ell: 
fervy  a  propos  dans  fon  excel¬ 
lent  Poeme  de  Sainc.Paulhv 

P  rmj  c  s  Nations  feres  Mloy  ales 

N ulle  en  laches  forfeits  n  eg.'la Its  V Andal  j , 

Demanded  excuse. 

Cette  phrafe  en  terme  de 
compliment  &  de  civilite  n’eit 
gueres  bonne,  il  faut  dire,  de~ 
trnwder pardon. Demander  excufey 
nefcpasdu  bel  ufage,  &;  ceitla 
tout  le  vice  de  cette  expreffion ; 
ear  qifelle  foit  cojntre  la  ta'fon) 
commele  pretend  le  Pere  Bmi- 
hours,  celt  ce  qu’il  eft  diliicile 
de  moatrer ;  auffi  la  preuve  qu’il 
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€n  apporte  n’ell  quapparente  j 
afin,  dit'ili  que  cette  phrafe  fuifc 
bonne,  il*  fa  adroit  que  celuy  a 
qui  oiiE  die,  je  votes  demande  ex* 
cufe,  put  repondre,  je  votes  a6* 
corde  I'excufi  que  vous  me  de* 
mmdezj  ;  ce  qui  riefe  pent  rai- 
fonnablement,  puis  que  e’eita 
liiy  au  contraire  de  recevoir 
lexcufe,  &  a  celuy  qui  s’exeu- 
fe  dela  donner.  Je  dis  que  cet¬ 
te  raifon  n’eft  qiiapparenie  j  cat 
on  perfuaderoit  par  la  qu’exw- 
Jezj-moy.  Ie  vousyrie  de  m’excu- 
Jer-,  feroient  aulli  de  mauvailes 
phrales:  adn  o^x  c xcufesL-moy  fult 
Hon  (peut-on  dire )  il  faudroit de 
melme  que  celuy  a  qui  jele  dis 
pult  repondre  raiibnnablement : 
je  'vous  excufe  5  or  celane  fe  peut, 
puis  que  ce  n’elt  pas  a  luy  de 
ni  ex  culer ,  mais  a  moy:  de  mef- 
me  i-  .ue  ce  n’elt  pas  a  luy  de  me 
donner  excuie,  mais  a  moy  de 
la  luy  donne*.  Ge  qu’il  y  a  done 
a remarquer  la-ddTus ,  elt  quit 
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n’elt  point  vray  que  celuya  qui 
jcd  is  ,  je  vous  demande  excufe  ■>  ne 
puiile  pas  repondre  raifonna. 
blement  >je  vous  accede  I'txcufe 
que  vous  me  demandez >  car  s’il 
psut  dire,  je  vous  excufe ,  fans; 
clioquerla  raifonpar  eette  phra- 
fe,  pourquoy  ne  pourra-tii  pas 
dire  aufli  je  vous  accords  V  excufe- 
que  vous  me  demandez  ?  tonte  la 
difference  de  ces  reponfes  n’eft 
done  que  dans  l’ufage  qui  fa- 
vodfe  Tune,  &  qui  rejette  Fau- 
tre,  quoy  qu’elles  fbient  coutes 
deux  stum,  raifonnables  >  en  ef- 
fec  quand  je  dis  je  vous  deman¬ 
ds  excufe >  c  eft  comme  fi  je  difois: 
je  vous  prie  d’avoirla  bout  e  par. 
1  interpretation  favorable  que 
vous  donnerez  a.  mes  paroles, 
de  me  trouyer  une  excufe  qui 
me  puiffe  juftifier  aupres  de 
vous :  d  ailleurs  qu’efl-ce  quV.*- 
cufer>  fi  ee  n’eft  donner  excufe  ?  & 
pourquoy  ne  dira^t  on  pas  bien, 
il  y  a  des  gens  qui  interpretent 
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rout  en  bien ,  &  qui  donnent  plus 
volontiersleursexcufes  aux  Fau- 
tes  dautruy,  quaux  leurs  pro- 
pres.  Si  done  on  pent  donner 
des  exciifesaux  fauces  d’autruy, 
pourquoy  ceux  qui  out  man¬ 
que,  ne  les  pourront-ils  pas  de- 
mander/  &  pourquoy  ne  pour- 
ray-je  pas  dire ,  je  vous  prie  M. 
de  me  trailer  tou jours  avec  'vofire 
bonte  ordinaire ,  &  de  ne  pas  me 
tefufer  de  ces  exet/fs  chari  tables 
que  njous  accorded  Ji  oblige amment 
aux  f antes  d'autniy  s  C’eli  d  one 
une  fauile  raifon  pour  condam- 
ner  la  plirafe  de  ie  vous  demand* 
txcnfe^  que  de  dire  q uz  L'excufe 
ne  fe  deman  de  pas  ,  mats  fe  don  ne 
par  celuy  qu  \  veut  eftre  excuse . 

On  peut  voir  cependant  par 
ces  cxemples  que  dtmander  ex* 
sufe  a  quelque  chofe.de  moins 
fort,  que  demander  pardon,  car 
quand  on  demande  excufe ,  on 
demande  de  n’eltre  pas  regarde 
comme  coupable;  au  lieu  que 
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deman  der  pardon >  celt  en  avoiiant 
qu’on  eit  coupable  demander 
qu’on  ne  fo'it  pas  traite  comme 
la  Faute  le  merite ,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  fort :  Ainft  quoy 
que  la  phrafe  ^demander  exm- 
fi  ne  foit  pas  du  bel  ufage  en 
terme  d’honneftete ,  6c  qu’il  foit 
plus  civil  de  demander  pardon ,  il 
y  a  des  occafions  ou  les  circon- 
ltances  n’eftant  pas  de  mefme5 
on  petit  fe  fervir  de  demander  ex- 
eufe  5  comme  iors  qu’on. a  a  me- 
nager  Fhonnenr  6c  le  rang  des 
perfon ncs  dans  les  termes  de 
reparations  d’i nj tires  6c  de  quel- 
qu  e  a  cco  m  mod  cm  en  t ,  ca  r  alo  rs 
demander  pardon  q ui  eft  tin  ter¬ 
me  d’honneftete devient  un  ter- 
me  humiliant  5  au  lien  que  de* 
wander  excufe^  ,  n’ayant  pas  un 
fens  ft  fort,  femble  fatisfaire  ait 
devoir  de  la  reparation,  fans  in- 
tereller  I’honneur  de  celuy  qui 
la  fait :  Et  cette  ex  predion  dans 
mne  telle  occafion  n’eft  nuile- 
ment  a  reprendre* 
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Demi,  demi  e. 

Demi  eltant  devantlenom  eft 
indeclinable,  demi- hut e :  mais 
eft  ant  a  pres  >  il  eft  declinable, 
V  neheure  &  demit.. 

N  I  RAISON,  m  DEMI* 

Cette  fa  $onde  parler  eft  d’u- 
fage  dans  le  difcours  familier,  & 
on  ci,  &  tous  les  jours,  il  riy  a  ni 
tatjony  nidemi  dans  tout  eequil 
dit.  Ed’ Auteur  qui  a  traduit  les 
trois,  premieres  Comedies  dc 
Terence  fe  fert  dans  (a  tradu¬ 
ction  de  cetce  maniere  dc  par¬ 
ler,  ie  ny  ay  vm  ni  boutique  ni 
demi. 

DeMI  P  E’l  AGI  Ett,> 
s  e’m  IPtLAGIEN, 

Plufteurs  aiment  mieux  dire 
demipelagkn ,  comme  plus  con¬ 
formed  noftre  Langue.  Et  e’eft 
comme  parle  le  Tradu&eurdes 
Lettresae  Saint  Auguftin.  Mais 
Pufage  ne  favorife  gueres  ce 
mot,  on  dit  neanmoins  derni* 
Amen,  tous  l  es  autre  s  untiliabulu 
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s/m  ftmnt  tenus  paries  Ante  ns 
demi  Aniens  firmt  un  grand  md  iigton, 
a  f  Bglife. 

DiMON  S t  r  a  ti on 
d’a  m  I  T  X  e\ 

Cette  maniere  de  parler  eft 
dubel  ufage.Ceux  qui  craignent 
i’apparence  de  raffe&ation  >  ai~ 
merit  mieux  temoignage  d'amtil, 
maisles  perfonnes  unpeu  galan- 
tes  dans  leur  Itile  preferent  de- 
monftration  d' dmitie  5  c’eft  ce  qui 
a  fait  dire  a  P  Auteur  des  nou- 
yeaux  Dialogues  d’Eudoxe  Sc 
de  Philante*  ii  craignoit  de  don - 
mr  de  vainej  efperances  fur  desdi- 
tnonft rations  d7 ami  tie ,  qui  farms 
les  Grands  d ordinaire  nefignifieni 
rien+ 

D  E  M  O  R  B  R  E* 

Quelques-uns  pretendent 
que  jpe  verbe  ne  ie  dit quau  fi¬ 
gure,  quandilapris  un  deffein ,  il 
n'en  dmord  point .  Mais  ils  fe 
tronipent,  on  dit  fort  bien  le 
kzard  eftun  animal  qui  ne  dim  or d 
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pointy  illaijfe  plujlpfi fis  dents  qtw 
de  dtmordre . 

De’piquer  ,  pour  consoles 
Ce  verb©  ie  met  quelquefois 
au  lieu  de  con  filer*  &  M.  de  V  oi- 
ture  s’en  eft  fervy  en  ce  fens, 
quand  ecrivant  a  M.  de  Lyonne, 
di  d  it ,  fi  Pay  efie  fihcuretcx  que  do 
Jrouvcr  quelque  place  dans  voJlre 
ami  tierce  gain  la  mo  depique  de  tot*- 
itesmts  penes . 

D  e  v  u  i  s  dev  ant  un  infimtif. 

Tie  puis  ne  fe  doit  point  mettre 
devant  un  infinitif  j  &  le  Tra- 
dii&eur  des  Lettres  de  Saint 
Auguftrn  ,  n’a  point  parle  cor- 
re&ement  d’ avoir  dit :  apses  ie 
Raptefme,  la  Penitence  efi  utile poHr 
tffacer  les  pechez,  qu'on  a  commis 
depuis  V Avoir  receu,  Mais  com- 
me  ces  denx>  apres,  dans  une  me- 
me  phrafe  font  vicieux,  il  fal¬ 
low  dice ,  apm  le  Baptefmelu  Pe¬ 
nitence  efl  utile  pour  ejfacer  les  pe¬ 
chez*  qu'on  a  commis  depuis  quote 
la  recent*. 
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D  E*  P  R  E  n.D  R  E. 

M.  l’Abbe  Danet  a  ecrit  dans 
im  certain  Didionnaire  Fran* 

$ois  Latin,  que  ce  terine  avoit 
vieilly  dans  noitre  Langue,  mais 
il  s’elt  trompe  >  &  ceux  qui  f$a- 
vent  ce  que  c’elt  que  de  bien 
parler  ne  reprendront  jamais  le 
Tradudeur  des  Lettres  de  Saint 
Auguftin  d’avoir  dit  5  prenezc< 
garde  qu’il  ne  vous  arrive  de« 
demeurer  attache  au  mal,  com-  « 
me  ii  vous  eftiez  allure  que  la  « 
grace  viendra  tout  d’un  coup  « 
en  dip ren dr e  voltre  volonte“ 
pour  la  porter  au  bien.  Jefus-« 

Chrilt  nous  a  depris  &  deta-  “ 
chez  du  commerce  des  chofes  « 
de  la  terre.  Ce  mot  a  quelque« 
chofe  d’agreable,  &  je  civU 

qu’on  peut  dire  aujourd'huy, 
avec  la  rnefme  grace  que  la  dit 
autrefois  M.  de  Balzac,  les  me-  Jlettres 

/  7  <*e 

Unchotiques  ne  fe  dr  prennent  pas liv-  iS- 
ri  augment  de  leurs  pujjions.  lett,  '7‘ 
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Desapropriation. 
Ce  mot  a  quel  que  chofe  dc 
fort  &  d’elegant,  Exemple, 
Dieu  ne  demandepas  denous 
„un  renoncement  qni  foit  egal  j 
il  y  enaqu’il  eleve  a  une  con- 
edition  plus  parfaite,  qu'il  di- 
„  itingue  &  qu’il  engage  parune 
„  defapiopriation  exterieure  des 
„  biens,  deshonneurs,  desplai- 
jfirs>  Svc.  Eclair cif  fur  la  vie  Mo- 
naft .  c,  y. 

D  e’s  a  v  an  t, 
X>efkvant  a  quelquefois  plus 
„  de  force  que  avant  5  vous  vou- 
iettres  de„lez  que  je  prie  pour  vousj  je 
5) le  faifois  defavanty  que  vous 
e  me  l’eufliez  demande.  Us  ont 
„bien  veu  que  l’a&e  de  nullite 
p«nfees  »  qu’on  a voit  fait  de  cette  cenfu- 
ie  PaL  5, re,  defavant  qu’elle  fut  con- 
*haU  a)  clue >  feroi  tun  mauvais  pream- 
„  bule  pour  la  faire  recevoir. 

De’s  ASS  EU  it  er. 

Cell  un  vieux  mot  qu  il  fe* 
xoic  a  fouhaiter  qu’on  fill  revi*» 

vre 
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Hrxc  5  car  outre  qu’il  exprime 
bien,  ii  paroifl  ncceflaire :  nous 
iFavons  point  de  terme  qui  figni- 
fie,  rendre  Ufiiiomme incertain 
d’afieure  qini  cil  ,  le  mettre 
dans  le  dome  toiicfiantunecho- 
fe  done  il  ne  douce  pas  5  &  c’elfc 
ce  qu’expriine  le  verbe  defajfcu- 
rer ,  comnie:  il  croit  cela  fermz- 
mats -il  Ven  faut  defajf en¬ 
ter*  Tay  eu  beaucoup  de  peine  k 
le  defajfurer  de  ce  qd  on  luy  a  dit, 
Il  y  4  des  gens  qu'on  ne  fauroit 
de  fa  fewer  de  rien .  ll  faut,fcavoir 
fe  defajfeurer  des  chofes  qdon  a 
cru  trop  legerewent.  Defabufer  & 
dijfuader ,  out  tine  fignification 
plus  etendue  >  quand  on  dit,  le 
lay  defabuse  de  cela ,  ie  ten  ay  difi 
foade  *.  e’efi:  com  me  fi  i’011  difoic-, 
tay  fait  quil  ne  le  croit  plus  >  Or  il 
y  a  des  occafions  ou  il  ne  s’agit 
pas  toujours  d’oter  tout-a-fak 
aux  gens  la  croyance  qu’ils  one, 
mais  ou  Ton  fe  propofe  feule- 
jnent  de  leur  oter  la  certitude 
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ou  ils  font,  pour  les  faire  dou¬ 
rer  de  ce  dont  ils  ne  doutoient 
point  j  c’efl  ce  que  le  mot;  de 
defajfeurer  exprime  tout-a-fair 
bien. 

DESEN  CHANTER. 

Cemot  a  quelque  ehofe  d’a- 
greable  5  &  M.  de  Balzac ,  ce 
me  femble ,  s’en  eft  fervy  aflez  a 
propos  quand  il  a  die ,  on  Va  af¬ 
faire  qu'il  aveit  gueri  un  grand 
nombre  de  malades 5  quit  avoitde- 
fenchante  la  Cour ,  &  def abase  lei 
Provinces  Let tr.  de  Balzac, 

Desc  rire, 

Plufieurs  perfonnes  pour  di¬ 
re  copier,  tranfcrire<>  difent  de¬ 
er  ire  5  mais  e’eft  un  terme  qui 
n’eft  point  Francois  en  ce  fens : 
decrire ,  fignifie  faire  la  peinture  > 
&  ladefcription  d'une  ehofe ,  com- 
me :  ie  vais  votis  decrire  la  fixa¬ 
tion  de  cette  ville  ,  les  maeurs  de  fes 
habitant.  II  fignifie  auffi  tracers 
foit  fur  le  fable  ,  furle  papier, 
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far  la  toile,  &c,  decrire  un  cercle> 
deer  ire  une  ligne ,  &c. 

D  E  SE  S  P  EK  ER  UTIC  thofe^ 
on  d  une  chofe. 

On  dit>  dcfefp  erer  de  quelque 
chofe  >  dcfefp  erer  de  fon  falut ,  6c 
non,  defe/perer  quelque  chofe ,  de- 
fefperer  fon  faint.  Ce  verbe  ns 
regilTant  Paccufatif  que  lors 
quil  iignifie  caufer  du  defefpoir , 
comme:  de  fefperer  quelqu un , /<? 
jetter  dansle  defefpoir .  ainfijene 
f$ay  fi  le  Pere  Bouhours  a  elte 
affez  correct  quand  il  a  dit,  il 
Its  affura  que  malgr'e.  tons  les  obfa- 
cles  qui  faifoient  defe/perer  leur  re¬ 
ception  en  France ,  la  Compagnie  s'y 
eflabliroit.  Ne  falloit-iJ  point , 
qui  faifoient  defe/perer  de  leur  re - 
ception  ? 

Desireux. 

Defreux  n’eifc  pas  du  bel  ufa- 
ge,  quoyque  qudques  perfon- 
nes  sen  fervent  dans  les Livres 
de  devotion.  Defreux  de  fon  ft - 
lut ,  &  je  ne  crois  pas  que  le 

Hi; 
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Tradudeur  des  Lettres  de  S. 
Auguilin  ait  parle fort  poliment, 
quand  il  a  die :  C'eftoit  une  jeune 
perfonne  fort  deflreufe  $appren+ 
dre. 

Desol  at  eur. 

Ce  moc  paroift  beau ,  mais  ua 
peu  hardy.  M.  Sarrafin  s’en  fere 
avec  beaucoup  de  grace.  T v- 
Bifcours  jj  ridate  totnbe  de  cette  felicitd 
pTragcdie. » que  rinjuftice  de  fa  fortune 
w.luy  avoir  donnee,  U  fe  recon- 
Mnoit  ennemy,  &  perfecuteur 
,,  de  fon  beau-pere,  de  folate  ur  de 
„  tout  fon  Royaume,  mari  per- 
,,  fide,  Sec. 

Detailler, 

Faire  le  detail  de  quelque  ehofe i. 
Le  Tradudeur  des  Lettres  de 
Saint  Augu  ftin  dit ,  il  (eroit  inu¬ 
tile  de  votes  detailler  tout  le  refte, 
1 1  faudroit  trop  de  difeours  pour 
vous  detailler  tout  le  reflex  Ce 
mot  elt  bon  dans  les  Lettres  ,  les 
conventions ,  &  les  difeours  fa- 
miliers. 
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Detail,  details. 

On  fe  tronipe  de  croire,  com- 
me  font  quelques  perfonnes, 
queceniot  it  ait  point  de  plurier, 
auill  M.  Racine  11’a  pas  fait  de 
fcrupule  de  dire  dans  fon  remer- 
ciment  a  M's  Corneille,  &;  de 
Bergeret,  vous  riavez,  point  d 
craindre  tous  ces  longs  details  de 
chicannes  ennuyenfis  qui  stcbint 
Vejprit  delEcrivain. 

BETRAGTER  ,  MEDIRE. 

Eetra&ion ,  detradeur ,  Ic  di- 
fent  encore  5  m ai s  detracle r,  com- 

menceafepaffer. 

Dexterite*. 

Eexterite  eft  du  bel  ufage,  & 

St  M.  Racine  s’en  fere  avec 
beaucoup  de  politefTe.  Com-  R,mtrci. 
went,  dit-il ,  s-efi  fait  ce  change-  “eDt  a,M* 
ment,  _  tft-ct  far  la  dexttritfde 
nos  Minijlres  dans  les  Pays  Etran» 
gers?  Et  M.  Mafcaron:  on  ne 
pouvoit  ajjeza  Idler  Jon  incroyable 
dexterite  4  trader  les  affaires  Us 
puts  deli  cates  +  Saint  Evremont, 

H..  .  i 
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dont  la  diction  elt  fi  pure  &.  fi 
elegante  die  encore:  En  con- 
darnnant  Tacite  de  fes  Refle¬ 
xions  guindees:  le  crime  trou- 
„ve  moins  d’averfion  dans  Jes 
„  efprits }  lors  qu’on  met  tant  d  a- 
„  drelle  &de  dexteriteale  con- 
duke.  obferv  fur  S  dilute  &  Tacite, 
D  J&  X  T  R  E  M  E  N  T. 

Celt  un  mot  qui  a  un  pen 
vieilly ,  &  je  ne  crois  pas  qu’on 
doive  s’en  fervir  >  quoyque  M* 
d’Abiancourt  dile  dans  les  A- 
„  oophtegmes  des  anciens.  Ur* 
v  Feint  re  ay  ant  peint  fi  bien  un 
,,  raifln  que  les  oyfeaux  le  ve- 
3,  noient  bequeter,  lbn  camara- 
„ de  s’avifa  de  peinire  un  ri- 
,jdeau  fi  determent  qne  l’au- 
„tre  ordonna  de  le  tirer  pour 
,  voir  cequ’il  cachoit. 

Devotion. 

Tfire  a  la  devotion  de  quelqu  an* 

Cette  fa$on  de  parler  eft  en 
ufage.  I  Is  arreferent  qtionfefai- 
ftroit  da  Roy ,  f  ar  le  mytn  des 
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Baffyiens  cjut  ejl&ient  a  Unr  devom 
tion  Vang.  Quint,  C. 

D  Ev  O  Y  E\  e’g  a  r  e\ 

Autrefois  on  difoit  les  de- 
voyez,  y  nos  freres  devoyez>y  en 
parlant  des  Heretiquesj  &  le 
Pere Cotton  n’a-t’il  pas  dit dans 
une  Epiltre  au  Roy,  en  parlant 
de  fa  Compagnie  :  Le  refta-  « 
bli dement  des  Peres  Jefuites« 
voiis  a  redouble  la  bienveil-f< 
lance  des  bons  ,  l’edinie  des£C 
Nations  Etrangeres ,  &  vous  a 
acquis  le  coeu-r&le  corpsdun'< 
Ordre  Religieux  qui  femble« 
avoir  efte  fufcitepar  la  provi-«< 
dence  Divine  en  ces  derniers <c 
temps  pour  la  eonverlion  des  « 
Infidelles,  pour  la  reduction « 
des  devoyez, ,  pourPinlfcru&ion  « 
des  Catholiques,  pour  le  fe-« 
cours  de  PEglife ,  Sc  pour  vo-  « 
tre  particulier  fervice.  Mais « 
il  n  y  a  plus  aujourd’huy  que  les 
bonnes  gens  qui  parlent  ce  lan- 
gage.  Divoye  eit  un  vieux  mot 

Hiiij 
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au  lieu  ciac|uel  il  faut  dire,  ega- 

D  IE  U  M  ERCY, 

Ce  i;er;re  n’eft  que  du  dif- 
eours  fandlier,.  6c  fe  dit,  quel- 
quefois  avec  aftez  de  grace, 
ferfonne  Dieumi  rcy  ne  pv end  inte» 
reft  a  /’ univerfe l  a  parte  res  i 
ft  fire  de  raifon  ^  ny  auxftcondcs 
intentions 

Je  disb,  die. 

Tl  faut  que  je  vous  die ,  il  faut 
que  je  vous  dtfii  Je  die  paroift 
a  quelques-uns  plus  idutenu 
„  pour  un  difcotirs  public  5  V ous 
„  r^avez-  de  qui  je  park,  Mef- 
„  fieurs ,  vous  f^avez  le  detail 
„  dece  qu’il  fit  Ians  que  je  le  diew 
Mais  neanmoins  je  dife  eft  plus 
ufite.  11  faut  remarquer  cepen- 
dant  que  die  6c  dife  font  egale- 
ment  bons  dans  la  Poe  lie,  a  caud¬ 
le  de  la  fertitude  de  la  rime, 
6c  il  n’y  a  perfonne  qui  puifle 
trouver  a  redire  a  ces  plaifans 
Yers, 
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Colas  eft  mo rt  de  maladie , 

Tu  veux  que  t  en  plenrele  fort, 
$lue  rDiab'e  veux  tn  ejut  ten  die » 
Colas  vivoit ,  Colas  eft  mort. 

DiRiGER,  DIRECTEUR. 

Dinger  ne  fe  dit  d’ordinaire 
qu’en  terme  de  direction  fpiri - 
tuelle->  non  plus  que  DinCteur} 
pour  ce  qui  eli  de  direction,  il 
n’elt  pas  uniquement  attache  an 
fpitituel,  car  on  die  fort  bien> 
je  <vous  latjfe  U  direction  de  mes 
affaires. 

D  I  SETEU  X ,  P  A  U  V  R  E. 

L’Abbe  Furetiere  s’eit  fer~ 
vy  de  ce  mot  dans  Ion  premier 
Factum ,  ils  travaillent  d  rendrt 
Ulangite pauvre  &  difeteufe,  Mais 
cependant  difeteux  nelt  pas  un 
mot  qui  foit  fort  d’ufage ,  &  je 
ne  le  crois  pas  encore  aflez  ella^ 
bly  pour  pouvoir  s’en  fervir  fur 
Fautorite  de  M.  Furetiere. 

Distributio  n. 

Ce  mot  a  deux  fens  ,  il  figni~ 
fie  quelquefois  lepartage  qu’on 

H  v 
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fait  dune  chofea  pliifieursper- 
fonnes,  com  me :  la  diftribution 
du  bled ,  U  diftribution  du  vin , 
&c.  11  fignifie  outre  cela  une  fi¬ 
gure  de  Rhetorique,  kquelle 
partage  &  diftribue  par  ordrede 
diftinclion  les  princi pales  qua- 
litezd'un  fujet.  Cette  figure  or- 
ne  beau  coup  le  difcours  j  &  l’e- 
xemple  fera  mieux  entendre  ce 
que  celt 

vie  de  »  Ils  jugerent  bien  qu’il  fe 
£.  dts »  faodroit  conduire  fagement 
Martyrs.  avec  un  tel  maiftre*  qui  avoic. 
,,  tout  enfemble  la  lumiere  pour 
„voir  leurs  fautes,  la  juft  ice 
pour  les  reprendre  >  &  Tauto- 
„  rite  pour  les  punir* 

5)  Les  richeftes  font  de  grands 
w  obftacles  au  falut  >  ileft  bien 
s,  difficile  de  les  acquerir  fansin- 
juft  ice,,  de  les  pofiTeder  fans 
„  orgueil ,  d’en  lifer  fans  diffolu- 
»  tion.  II  eft  facile  de  voir  par 
ces  deux  exemples  que  cette  fi¬ 
gure  eft  d’un  grand  ornement* 
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mais  ii  faut  eviter  FafFe&ation. 

II  y  a  une  autre  maniere  de 
diftribution  oil  Ton  joint  le  qui 
relatif ,  laquelle  na  pas  moins  de 
grace  que  la  premiere  >  en  voi- 
cy  un  exemple  de  M.  Flechier 
dans  fon  OraifonFunebrepour 
M.  le  Chancellery  Lors  que“ 
le  feu  de  la  rebellion  s’allu-« 
ma  dans  la  Capitale  d’u-<c 
ne  Province,  &  qu’un  illuftre 
Chancelier  alloit  ou  l’arrefter<£ 
par  rautorite  des  Loix,  ou  la  « 
punir  par  la  puilTance  des  ar-  « 
mes  5  M,  le  Tellier  fut  choili cc 
pour  faffilter  de  fes  conieils ,  &  « 
pour  chercher  avec  Iuy  ces<* 
difficiles  teniperasnens  de  me-** 
nace  qm  e tonne ,  de  remon- u 
trance  qui  conige ,  de  douceur  « 
qui  affAtfi  r  de  feverite  qui« 
chaftie*.  f£ 

Ces  fortes  d’expreflions  don- 
nent  un  grand  eclat  a  un  dif- 
cours,  mais  elles  veulent  eltre 
touchees  ddUcatement  t  il  m 

H  vj 
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faut  pas  quand  on  sen  fert,  qu’il 
pargifTe  qu  on  cherche  a  plai** 
re. 

Bissoudre, 

Ce  verbe  ell  difficile  dans  lafor* 
mation  de  fes  temps  ;  on  ne  f$ait 
bien  fouvent  s’il  faut  dire ,  les 
•vapeurs  fe  dijfou  lent ,  ou  fe  dijfol - 
•vent ,  pou  r  moy  j  e  crois  qu’on 
doit  dire  dijjoudtnt,  les  •vapeurs 
fe  dijjbudent  en  pluye :  Ec  ce  qui 
fait  bien  voir  que  c’eit  la  veri* 
table  prononciation,  c’eil  quon 
ne  dirapas  que  Uvapeur  eft  dif- 
folue.  D’ailleurs  tous  nos  bons 
Auteurs  dilent  dijjout ,  &  non 
dijfolu Et  entrautres  M.  d’A- 
blancourt  qui  dans  la  traduclion 
de  Miniums  Felix  die  ,  qu'eft~ce 
que  les  animaux ,  qt*un  m  'Unge 
d element  qui  (e  dijfou  dent  a  pres  f 
H  en  eft  de  uiefme  da  verbe  re- 
fettdre .  Quand  i I  fignifiela  dif. 

Tiado.  faction  d’une  chofe  *  ondit  ri- 
fou*‘  ^es  VApturs  fir  men  tdes  nua- 
ges  qui  fe  tejo  admit  Ujiw  enplaye. 
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D  i  T S,  MOTS,  SENTENCES. 

Autrefois  on  difoit  dits>  de 
beaux  dus  %  pour  de  belles  paro¬ 
les  ,  de  belles  fentences.  es  dies 
/jnrituds j  des  dies  agr  cables  5  mais 
Je  ne  fcay  II  aujotird  huy  on 
pourroit  fe  fervirde  cemot.  Un 
Auteur  cependa-nt  fort  poly  & 
fort  elegant ,  die  dans  le  juge- 
men t  qu ’ll  fait  de  Sc n equ e.  II 
ne  nous  rede  rien  quon  puif- sc 
fe  dire  feulement  eitre  d’Ale-*4 
Xandrcv  que  cet  tains  ditsffii- <c 
rttuels  d’un  tour  admirable,  qui 
nous  iailient  une  im predion  e- 
gale  de  la  grandeur  de  fon « 
ame ,  &  de  la  viva  cite  deJTon* 
elprit.  s*  tvrcmmt. 

Divertir,  detourner. 

Ce  verbe  eifc  dufage  en  ce 
lens,  il  ny  a  rien  qui  divert: jfe 
tant  I'  lfprit  de  l\fiude.  ll  eft  fi 
fort  Attache  d  cela ,  qu  'on  ne  den 
ffauroit  divertir.  Diverter  fignifie 
quel  quefois  en  lever ,  comme :  di* 

mmkt argent  du  (Me. 
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DoCT£,  D  O  C|  E  11  R. 

Eftre  Detfe,  ceil eitre  veritable- 
ment  f^avant  8c  habile  5  eftre 
DoCluir ,  c’efl  non  feulement 
eitre  habile  honime>  mais  a  voir 
donne  certaines  preuves  de  fa 
fcience,  par  ldquelles  on  ait  ob- 
tenu  ectitre..  II  faut  neanmoins 
avouerque  depuis  quelquesan- 
rfoes  on  a  mis  une  autre  difFe— 
rence  entre  ces  deux  mots,  6c 
qu’aujourd’huy  le  mot  de  Do- 
deurelt  fort  audellbus  deceluy 
de  dode  5  ce  qui  eit  venu  de  ce 
que  dans  un  grand  nombre  dlia- 
biles  gens  qui  avoientce  degre5 
quelques-uns  lie  foutenant  pas 
leur  110m  par  leur  fcience,  fe 
font  trou vez  DoCteuvs  fans  edre 
BoSics :  6c  cela  a  fuiht  pour  ra- 
valer  un  titre-d  beau  5  car  cell 
un  vice  qu’on  ne  guerira  jamais* 
dejuge*  duparticulier  au  gene¬ 
ral  dans  Us  cbofes  defa vanta¬ 
ge  ufes.  Dela  font  venues  ces 
railleries  ii  injudes*  mais  ii  or- 
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dinaires  5  Ce  n  eft  qn'un  Doffettr  >. 
it  ne  pnche  pa,s  mat  pour  ttn  Do - 
0eun  quoy  quit  (oit  Doiteur , il eft 
habile  homme.  C’elt  cequi  donna 
lieu  ala  raillerie  quel’onfic  il  y 
a  quelqties  amices  du  Docleur 
1M  *  **  lors  qu’apres  l’avoir  ci¬ 
te  dans  un  Livre,  en  [’appelant 
le  Docte  M  ***  on  eut  foin 
de  mettre  dans  1’ errata :  lifez  Do* 
iteur. 

Do  NT,  d  o ii. 

La  maifon  dont  ii  efi  forty ,  d'ch 
it  eft  forty  5  s’il  s’agit  de  l’extra- 
dion,  il  fatitdire  la  mat  fan  dont 
il  eft  forty.  Maisfi  j’entens  feu- 
lenient  qu’un  homme  vient  de 
fortir  d’une  maifon  oil  il  elicit 
entre,  alors  il  fuidra  dire,  la 
maifon  do  it  it  eft  forty  a 

Doute. 

Doute  eft  mafculin,  quoy 
qu*autrefojsil  fult  feminin.  Il« 
renon^a  a  l’Empire,  a  l’hon-^ 
near  &  a  la  vie ,  pour  ne  pou-  « 
voir  plusfjipporter  Uimtr  &<s 


Lettre  a 
Maderaoi 
ieilc  de 
Ram- 
bciiillet. 


C6nver-« 
fation  de 
l’envie. 


1S4  Refl.  sur  l’us.pr  es. 
„rincertitude  de  ravenir,  dit 
>,  M.  de-Balzac  dans  ion  Prince, 
»  JEc-M.  de  Voiture  :  fl  j’avois/4 
n'moindre  doute  d’ayoir  failiy,  je 
5>  n’aurois  pas  c es  bons  interva- 
les  done  je  joins  quelquefois. 
Mais  pLifage  prefent  de  ce  .mot 
eft  contraire  a  ces  autoritez,  8t 
le  fait  niafciilin, 

D  O  Ll  T  £  U  S  E  M  E  N  T. 

Ce  terme  eflau  goiift  de  plu- 
fieurs  perfonnes  tres-delicaies 
dans  la  Langue,  &  entr’autres 
de  Mademoilelle  de  Scudery  qni 
sen  fert  fou  vent  3  on  f,ait  cela  (i 
doutenfcmcnt  que  faime  prejque 
out  ant  rien  run avoir, 

»  A  quoy  fert  done  la  raifoti 
„  humaine  le  f^avoir ,  a  faire 
3rcoimoiftre  qu’on  f$ait  tout  ce 
qu’on  f^ait  fort  iouteufanent, 

Lt  DR  a  Vi)  LA  D  R  A  V  E, 
le  Save,  la  Save. 

Plu  fieurs  perfonnes  difent  la 
Dfdvey  la  savt.  M.  Flecilier  dit 
toujours,  U  Wave » leSdve  dans 


D  E  LA  LaKGUE  FrAN$.  l8< 
FHiiioire  de  Tlieodofej  celt  ce 
(jin  a  porte  le  Traducteurdu  Fa- 
negyrique  du- incline  I  heodofe 
a  ie  dire  aufli.T  emoin  lit  Vi  He. '  de 
Sifcia  5  tfmoin  ce  fameux  Combat 
qui  /e  donna  auprts  du  Save.  Et 
dans  la  Preface  de  la  Tradu¬ 
ction:  ll  vint.  camper  vers  Pe- 
tpvlum  petite  V  iUefur  le  Brave* 
PROITURL 

Broittm  ne  fedit  point  an  fens 
naturel  5  on-nedit  pas  d’ un  ba¬ 
ton  bien  droit,  quit  a  de  la  droi- 
ture  j  mais  on  ciira  bien  d’un 
homiiie-  qui  aura  de  Pe quite  Sc 
de  la  prudence,  qne  c  efiun h om~ 
me  d'une  vrande  droit  are. 

o 

Du  D  EH1IS,  D  E  P  U  I  S. 

Dude  puis  ne  ie  dit  plus.  M. 
PAbbe  dc  la  Chambre  a  die 
neanmoins  :  Satan  s'eft  fervy  d if  Panegyr* 
de-puii de  la  beaute ,  des  delice sy&  de  ch«Ter 
In  curio  (it  e  pour perdre  Its  bommes9v>ono™'- 
Mais  il  n’eil  pas  a  fuivre  encela; 
D’ailleurson  voit  bien  par  les  ou-* 
wages  de  cet  Auteur  *  qu  il  ne  ie_ 


Refl-sur  l>'us..fkes.. 
met  pas  beaucoup  en  peine  des 
mots,  &  qu’il  s’attaeheplus  aux 
eholes  qu’aux  paroles.. 


Efficace*  efficaciteV 


Q 


Uelques-uns  font  pour  ef- 

_ ,ficace ,  &  d’autrespour  ef- 

fcacite ;  mais  1’ufage  le  plus  re- 
ceu  eft  pour  efficace ,  l' efficace  }e 
la  grace  jkrmonu  la  d arete  da  coear, 
Et  c  eft  comme  parle  un  Auteur 
celebre,  dont  les  ecrits.  ne  Tons 
pas  moinspolis  qu’ils  font  faints* 
Eciairaf.  ia  parole  aui  fort  de  la  bouche  de 

feinentfur  J  .  /  ,  , . 

le  Livre  Iejus-Christ  y  troave  dans  fa  four - 
MonaftS  ce  toute  fon  efficace  &  fa  fuiffance. 

Cela  n’empefchepas  neanmoins 
M  que  de  bons  Ecrivains  lie  di- 
res  far  h  fcnt  efficacite  :  les  miracles  de  I’ef- 
Religion,  puc'tt'  ia  paroie  Evangeliqus 

Jurent  &  dareront  jafqu'a  la  con - 
fommation  des  {tides* 


DELA  LANGUE  FrAN£.  l8j 
E’h  o  n  t  e\ 

Eshonii  paroiit  un  tres-bon 
mot,  pour  marquer  une per fon- 
ne  qui  a  perdu  toute  home;  c’eft 
un  vieux terme qu’il feroic  a fou- 
haiter  qui  s’introduilic ;  car  le 
mot  ftcffronte  ne  dit  pas  tout-a- 
fait  la  mefme  chofe,  il  marque 
dordinaire unehardidle  trop li- 
bre  a  parier;  d’oii  vient  quon 
dit  fouvent ,  c'eft  un  ejfronu  qui 
*votts  4ira  cent  injures :  mais  ef- 
hente  donne  a  penfer  davanta- 
ge,  le  fens  en  eft  plus  injurieux, 
un  homme  eshonte  celt  un  horn- 
me  qui  a  perdu  toute  pubeuiv$ 
jecroisque  ce  mot  marque  plus 
la  corruption  du  cceur,  &ejfron- 
te  lalegerete  del’efprit,  6c  Tin- 
diicrecion. 

El£vE. 

Tout  homme  qui  eit  forme 
dela  main  d’un  autre,  enquel- 
que  art  6c  quelquc  fcience  que 
ce  foit,  pour veu  que  ce  loituii 
aft  noble,  s’appele  fon  tteve* 
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dei  L  *:res  55 
4t  StvZWgt  yy 

» 

W 


On  necroyoit  pas  trouver  de 
meilleurs  lujecs ,  p  jur  l?Epifa> 
par  que  des  Eleves  de  Saint  Au* 
guilin.. 

E  L  E  V  Ery  R  E  £  E  V  E*. 


Steve  fe  dit  dans  le  propre  St 
dans  le  figure,  un  bailment  tie* 
W,  un  dij court  eleve ,  un  efprit  ele¬ 
ve  \  pour  re  lever ,  il  ne  fe  dir. 
gueres  que  dans  le  figure,  un 
difeours  relive ,  des  matieres  re  le¬ 


vies  i  mais  on  ne  dira  pas  unt 
waifon  relevee .  On  ditpourtanc, 
un  chapeau  relev  e  par  dev  ant ,  des 
jigures  n  levies  en  hojfe ,  &c, 

E  M  A  N  E  R,. 


Ce  mot  place  a  propos  fe  dit 
avec  aflez  de  grace  5  on  dira  fort 
bien,  par  exemple,  quit y  a  de 
certains  corpufcules  qni  emanent 
Jans  cejje  de  tons  Its  corps .  Le  Pe- 
preface  re  Thomaflin  fe  fert  affez  a  pro- 
thode me~ po s  de  ce  mot  dans  un  de  fes 
ijpofws  cuv rages.  C'efl  une  morale  emanit 
de  Id  tradition  des  premiers  bom - 
mes. 


jdx  la  La  n  g  u  eFrakc.  i  S  $ 
Emmenir,  a m e n  e r* 

Ces  deux  mots  ont  des  feus 
differens ,  amener  en  a  pluiieurs, 
il  fignifie  conduire,  comme:  it 
me  T a  ameni  chez,  moy.  Veiturcr* 
comme :  il  fait  amener  fes  mar~ 
chan  di/e  s  par  bateau,  Introduire, 
comme :  ceft  ee  qui  a  amenelelu- 
xe  fanny  les  hommes. 

Emmener  Fgnifie  deroher ,  cm- 
fortcr-i  eniratner^  &c.  &  marque 
prefque  toujours  de  la  violen¬ 
ce,  comme  :  je  crains  quon  m 
m  att  emmene  mon  chevali  ce fie  u - 
we  s'efl  dehorde ,  &  a  tout  emme¬ 
ne  >  ainfi  on  petit  dire,  que  k 
temps  amenegr  emmene  toutcs  cha¬ 
fes  ,  pour  dire,  qu  il  fait  naiftre 
6r  perir  tomes  chofes.  Enfin  il  y 
a  de  la  difference  entre  emmener 
&amener> comme  entre:  apfortet 
6c  importer.  Emmener  fe  dit  du  lieu 
oil  Ton  eft  a  celuy  oil  Ton  n’eft 
pas;  6c  amener  du  lieu  oil  Ton 
neft  pas,  a  celuy  oil  Ton  eft. 
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Em  preindr  e. 

Cela  eft  d emeu  re ft  empreint  dans 
n  a  memoir e  que  9  0c  Ce  vcrbe 
cii  en  u  fage ,  mais  il  eft  a  remar- 
quer  qu’il  n’eit  guere  ufite  qu’au, 
paffif,  6c  au  participe  du  paifif, 
comme  en  Fexemple  cite. 

E  M  U  L  A  T  E  tl  R. 

Ce  mot  eit  beau,  pourveu 
„  qu’on  ne  FafFecte  pas.  Quoy- 
„  que  je  ibis  chagrin  de  n’ecri- 
„  re  pas  auili  poliment  que  vous, 
,,  ne  croyez  pas  que  je  vous  en 
aime  moins  ,  il  y  a  de  la  diffe¬ 
rence  entre  F  Emulate ur  Sc  Fen- 


nemy. 

E  N  NULLE  PART, 
NULLE  PART. 

Pluiieursdifent  nulle  part  tout 
court,  d’autres  difent  en  nulle 
pari ,  &.  entr’autres  Mademoi- 
fdle  de  Scudery  en  plufieurs  de 
fes  Livres  5  la  haine  ,  dit-elle, 
dans  Fentretien  fur  cette  paf- 
fion ,  n  a  jamais  eft's  permife  en 
nulle  part  ;  Sc  dans  celuy  de  Fa- 


©E  la  Langue  Fk  an^,  iyi 
varice ,  Vavare  ne  trouve  la  gloi. 
re  en  nulle  part.  Neanmoin snul- 
le  fart  paroift  meilleur. 

En  c  ampagnej 

A  LA  CAMPAGNE. 

A  Her  en  campagne ,  allcr  k  Id 
mmpagne ,  fignihent  deux  cho~ 
Tes  differentes  >  alter  en  cam  pa* 
gne>  e’eit  aller  en  voyage;  aller 
a  la  campagne ,  celt  aller  aux 
champs.  II  en  elt  de  mefme  de 
ces  deux  expreffions  eftre  cn  vil- 
le ,  eftre  a  la  ville .  Eftre  en  ville , 
marque  qu’on  elt  a  la  ville,  mais 
^n’on  ell  forty  de  chez  foy  $ 
eftre  a  la  ville ,  marque  feu  le¬ 
nient  qu  on  ek  dans  la  ville,  foit 
chez  foy  ou  ailleurs. 

En  comparaisoNj 

A  COMP  ArAISON. 

On  ne  doit  point  dire 4  com— 
faraifon.  Je  f$ay  bienque  l’Au- 
theur  de  la  defenfe  de  la  Lan- 
gue  Fian^oife  a  die,  la pauvrete 
de  la  Langue  Latme  a  comparaifon 
de  la  Grecque,  &>c.  Mais  cela 


15)2.  Refl.  sur  iAis.*re$. 
jvempefche  pas  que  en  compaut- 
fin  ne  foie  le  veritable  mot.  Et 
ceil  raffiner  mal  a  propos,  que 
de  pretendre  que  k  ccmparaijon 
clt  pius  doux,Tufage  qui  ell  le 
mailt  re,,  ne  l’a  point  autorife, 
En  l’age,  a  lage. 

On  met  en  lage  lots  quil  y  a 
quel  que  repetition  a  craindre, 
comme  feroient  deux  a  de  Eli¬ 
te  5  &  je  ne  dome  point  que  ce 
ne  foit  pour  cela  que  M,  Pelif- 
fon  dit  dans  rHiltoire  de  1 A- 
cademie ,  en  parlant  d’un  Aca- 
demicien ,  un  accident  inopine  k 
deraba  a  la  France  en  Cage  de  qua- 
tante-deux  ans^eze  sileuit  dit 
i  Cage ,  il  femble  que  ces  deux 
4  repetez  le  deroba  a  la  France  a, 
Cage  auroient  eu  quelque  chofe 
de  rude.  Audi  dans  une  occa¬ 
sion  oil  il  n’y  a  point  a  crain- 
dre  cet  inconvenient  il  dit,  a 
Cadge.  <JM.  de  Foiture  efioit  d' A- 
rnirns  ,  il  mourut  4  la  age  de  tin- 
quante  ans. 


UNE 
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UNE  ENFANT,  UN  ENFANT. 

S’il  s’agit  dune  fiile  ,on  dit  une 
enfant ,  &  non  un  enfant.  Vo  us 
eftes  une  fage  enfant.  C’eft  ainfi 
que  Ion  parle  dans  le  monde, 
c’eft  pourquoy  F Auteur  des  Me- 
moires  for  la]  Religion  ,  dit  ien 
parlant  d’une  petite  fille  qui  fut 
guerie  miraculeufement :  Dieu  « 
a  opere  un  miracle  en  nos  “ 
jours,  a  la  veue  de  tout  Pa-<« 
ris ,  en  la  perfonne  d 'une  en -  £< 
fant ,  qui  a  efte  guerie  par  Fat-  « 
rouchement  d’une  des  epines« 
de  la  Couronne  de  Noftre- “ 
Seigneur.  « 

Se  r  E  N  i  R  LA, 
s’e  N  TENIR  la. 

II  eft  bon  de  remarquer  ces 
deux  expreftions,  on  dit  par  e~ 
xemple ,  je  me  tiens  a  ce  pllicr. 
1 1  fe  tenoit  k  la  corde  1 1  me  frit 
'par  mes  habits  dr  Je  tenoit  a  moy . 
7enez  vousla  attendez>-woy.  £t 
dans  un  autre  Fens  on  dit,  ils'en 
'tient  u  tout  ceque  ielny  dis.  <9uand 

I 
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les  fentime  ns  font  p  art  age  z, ,  on  ne 
fait  fouvent  a  quoy  s'enunir.  Te - 
nez-vous^en  d  ce  quilsvous  dir 4. 
La  reflexion  qu  on  peut  faire  fur 
cela  eft  quo  n  dit,  s'en  tenir ,  au 
fens  de  fe fier 5  je  men  tiens  d  ce 
que  vousmtendites  5  Et  aufliqueL- 
quefois  au  fens deft  content er  de 
ce  qu* on  a  fait fans  veulo  trailer  plus 
loin:  comme,  vous  avez  deja 
fait  beaucoup  de  depenfe  pour 
ce  proc.es,  je  vous  confeille  de 
vousen  tenir  l 4+ 

. Vemeurer  fe  dit  fouvent  ence 
dernier  fens  av.ee  la  particule,  en. 
le  vous confiille  dlen  demeurerld.  1 1 
la  recompense  fort  liberalement ,  & 
encore  luy  a  til  promts  qu’il  non 
demeureroit pas  la. 

E  N  T  R  P  R. 

On  dit  il  efl  entre ,  6c  non  il  a 
entrei  Heft  defendu ,  6c  non,  il  a 
defandu  i  a  nioins  qu’apres  ce 
verbe  il  ne  fuive  un  accufatif , 
caron  dit  fort  bien,  defeendre  les 
dernz  }  men  ter  ltsde*rtz ,  comme: 

sj  v  C>  v 


DE  LA  LANGUE  FRAN^.  Ipf 
il  fa nt  defeat  dr e  quatre  degree 
avantque  d'entrer  enfa  chambrei 
ilfaut  monterdix  degrez  four  ve¬ 
nt  r  ckez  moy ,  Hors  ceia  on  dit 
toujours,  il  eft  defeendu ,  il  (ft 
monte ,  &  cel  try  qui  a  intitule 
fon  Livre,  les  veritable s  frinci- 
fes  de  U  iMngue  Frangoife ,  n'a  pas 
parleexa&ementquand  il  a  dit, 
aufti-toM  que  fay  eu  fait  won  af¬ 
fair  t  ,  f  ay  monte  a  cbeval. 

£  N  T  R  E  T  E  N  E  M  E  N  T. 

E  NT  RET  I  ENT. 

Entretenement  n’eft  plus  bien 
venu  que  fur  les  T rones  des 
Eglifes.  Il  eft  vrayque  M.  d’A- 
blancourt  dit,  tout  lefays  eontri-  d 
buoitd  Fentretenement  des  S old ats\ 
Mais  je  ne  doute  point  que  s’il 
viyoic  aujourd’huy ,  il  ne  dit  d 
Fentretientdesfoldats ,  au  lieu  de 
direi  Fentretenement.  Carla  Lan- 


gue 


a  receu  bien  des  change- 
mens  depurs  qtielques  annees. 
J’en  V  e  R  R  AY,  J’envoyeray. 
Aujourd’huv  on  dit  fewer- 


T  reduc¬ 
tion  dHo 

race. 
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Yay,  &  non  fenvoyeray.  Ievousen - 
verray  ce  que  fay  5  die  le  Pere 
T  arteron. 

L’e’pe’e  a  la  main, 

LA  MAIN  A  l’e’pe’e. 

Je  f$ay  que  e’eft  Topinion 
commune  qu’on  doit  dire,  wet- 
tre  T l fee  a  la  main ,  &  non  i a  main 
a  t  epee-',  wettre  la  main  a  la  plu¬ 
me ,  &  non  la  plume  a  la  main. : 
wettre  le  chapeau  a  la  main,  &non 
la  main  au  chapeau.  Mais  je  crois 
cependant  que  cela  n’eft  pas  tou- 
jotirs  vray  5  ll  met  la  main  a  Te¬ 
pee,  marque  qu’il  fe  met  feule- 
ment  en  eftat  de  tirer  Tepee, 
ou  qu’il  Ta  tire  en  moitie  du 
fourreau  5  &  Tepee  a  lamain  mar¬ 
que  qu’on  l’a  entierementtiree. 
he  chapeau  a  la  main ,  e’eft  lors 
quon  fait  grand  accueil  j  la  main 
au  chapeau,  e’eft  lors  qu’on  fa- 
lue  en  paflant.  Pour  la  plume  a  la 
main ,  on  ne  le  doit  point  dire  , 
on  dit  toujours  la  main  a  la  plu¬ 
me,  pourveu  qu’il  s’agiiledeori-* 
tore, 


D-ELA  LaNGUE  Fr  AN<£.  1^7 
Epervier,  e’previer. 

On  dit  epervier.  Vn  vieusloup  Tradu. 
ivite  les  pieges  qtton  lay  drejje }  d'Horaw 
un  epervier  les  flets  qtt  on  luy  p* 
tend. 

EPRIS,  E  TONNE*.- 


h'pris  eft  un  participe  dontle 
verbe  n’eXl  point  en  afage.  On 
ne  dit  pas  eprendre ,  6c  encore 
epnsnQfe  dit  gtieres  qiren  Poe- 
lie:  M.  Dep  redox  neanmoins 
Fa  dit  a  propos  en  Profe.  left's 
Jinceremem  eprisde  tant  d' admira¬ 
ble*  qualittz,. 

E  FP  ELLER, 


Poetics, 


'Appeiier  les  Lettres . 

II  fau t  dire  appellerlesLettres\ 
eet  enfant  ne  fpait  pas  encore  bien 
lire  i  il  ne  fait  quappeller  les  leu 
tres.  Eppeler  ne  fe  die  que  par 
les  MailtreiTes  d’Ecole,  6c  par^ 
my  Ie  vulgaire.  Mais  ceux  qui 
parlent  bien  difent  appeler  3  il  ne 
faifiit  qu  appeler  les  lettres  fans  p»nr 
pouvoir Her  lenrs  fans . 


1 9%  ReFL.  SUR  l’uS.  PRES» 
DeS  EQ^II  VOQUBS. 

II  eft  aife  de  faire  de s  equivo* 
f  ues  f/1  Pai^t  &  en  ecrivant, 
il  fuffit  d’en  apporcer  des exem¬ 
pts  pour  apprcndre  a  hs  evi- 
ten  Ceiies-ey  font  d’uue  autre 
efpece,  que  eelies  done  nous 
avons  parle,  en  traitant  del’ar- 
rangement  des  paroles. 

Exemple.  C'eftle  Livre  de  ccu 
te  perfume  dortf  je.vous  ay  pari e, 
cela  neffc  pas  ciair-.  On ne  f^ait 
fi  c  ell  le  livre  dont  je  vous  ay 
parle;  ou  fi  celt  cette  perform e 
qu’on  fous-entend.  Pour  deter- 
m iner la  chofe >  jl  faut  dire*  ccft 
le  livre  de  cette  per  forme  de  laquel- 
le  je  'vous  ay  parle ,  fi  celt  la  per- 
fonnej  ou,  cefi  le  livre  de  cette 
perform  duquel  je  vous  ay  parle , 
fi  cell  le  livre. 

Entretiens  Sample.  U  s’di  faut  peu 
d*  Arifl e  „queje  ne  compare  la  mer  a 

&  a  Eu*'  „  ces  animaux  que  la  fievre  ne 
j?  quitte  point ,  6c  dont  elle  imi- 
»  te  fi  bien  les  rugifTemens.  II  y 
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a  de  Tequivoque  en  cette  phra- 
fe  j  on  lie  f$ait  Ji  c  eft  la  jievreo\x 
la  mer  qui  imite  ees  rugiffemens. 

Le  fens  a  la  verite  le  fait  bien 
voir,  rnais  les  paroles  ne  le  di- 
fent  point  5  or  ce  n  ell  point  au 
fens  a  faire  entendre  les  paro¬ 
les,  c' eft  aux  paroles  a  faire  en¬ 
tendre  le  fens.  Pour  ofter  done 
cette  equivoque,  il  n’y  a  qua 
changer  qtielques  mots,  &  dire 
par  exemple:  II  sen  fau t  peu« 
que  je  ne  compare  la  mer  a  ecs “ 
animaux  qui  font  toujours  en  <« 
fievre,  6c  dont  elle  imite  fi« 
bien  les  rugilfemens  j  car  alors  « 
le  mot  de  fievre  eftant  pris  la  in- 
definiment,  le  pronom  elle  qui 
vient  apres  ne  peu  plus  sy  rap- 
porter,  6c  ainfi  ne  fait  plusde- 
quivoque. 

Exemple.  Les  Academhiens  Entre- 
qui  fe  nomment  accordati,  ottlTac&cA 
pour  ievije  un  Livre  de  Muftque*E*l*nt 
ouvert  avec  des  inftrumens,  Ne 
femble-t’il  pas,  comme  l’a  deja 

I-  *•  •  •  •  * 

U1J 
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remarque  un  bon  Auteur,  que 
ce.  Livre  foit  ouvert  a  force  de 
marceaux  &  de  crochets  l  pour 
corriger  cet te  equivoque  i  1  n’y 
a  qu’a  tnettre  &  au  lieu  de,  avect 
&  dire,  Its  dcademiciens  ejui Je 
comment  accordati  ont  pourdcvi* 
fe  un  Livre  de  Mufiftte  ouvert  & 
des  in  ({rumens ..  Ou  bien  fans 
mectre  ouvert  ont  pour  devifeun 
Livre. .  de  M.ujique  av.ec  des .  inftrtt* 
mens . 


Eifioirr 
de  a  V i c 
dc  ! elu>  - 
/  hr».f  r  ar 
l*Abi>e  de 
S.  Rea’. 


„  Excnipic.  Jefusapperceutim 
„  peu  plus  loin  deux  autre  pef- 
„  cheiirs  qiw  r’acco uimodoient 
,,des  filets  avec  leur  pere  ,  qua 
„$’appeioit  Zebedee  dans  fa 
,>  nacelle.  11  y  x  dans  cette  fa-r 
con  de  parler  une  equivoque  in- 
liipportable  $  car  enfin  ne  fem- 
ble-t  il  pas  k  ces  mots :  tjui  $'ap- 
peloit  Zebedee  dans  fa  nacelle ,  que 
cet  homme  ne  s’appeloit  Zebe- 
bee,  quelors  qu’ilefloit  dans  fa 
nacelle?  II  n’y  avoitqu’a  dire: 
„  il  apperceut  un  peu  plus  loin 
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deux  autres  pefcheurs,quiavec « 
leur  pere  (  qu’on  appeloit  Ze~  « 
bedee  )  r’accommodoient  des « 
filets  dans  fa  nacelle,  Ou  bien: 
il  apperceuc  un  pen  plus  loin  « 
deux  autres  pefcheurs  qui  e- (C 
toient  avec  leur  pere  nomme  Ze- tc 
he  dee ,  &  qui  r’accommodoient « 
avec  luy  des  filets  dans  fa  na-  « 
celle,  <c 


Exemple.  Prenez  une  fer-  «•  •  Le  der~ 

r  n  %  x  *  v  nicr  Tra- 

me  refolution  de  porter  cette  •«  du&eur  d« 
croix,  ou  Jefiis-Clirilt  voflre  « Jiu'd* 
divin  Maiitre  a  bien  voulu « !c^ 
mourir  attache  pour  l’amour« 
de  vous,  Ce  mot,  ou.,  apres  le  i( 
verbe  porter  fait  une  equivoque  5 
il  fembJeavant  qu’on  ait  acheve 
de  lire  toutekt  phrafe,  que  ce» 
la  veuille  dire,  qu'tl  faut  porter 
cette  croix  darts  Pert  droit  ou , 
ainfi  pour  oiler  1’ambiguite,  il 
falloit  dire  d  la  que lie ,  au  lieu  de 
ou. 


Exemple.  Ie  re  garde  'vofrre 
amitie  comme  le  plus  grand  des 

It 
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avantages  que  vous  me  puijjiez  ac« 
corder.  V oft  re  lettre  madonne  une 
fecrette joye.  C*  eft  le  plus  grand  des 
plaifirs  que  vous  me  puijjicz  faire 
que  de  m' hr  ire fouvent .  Monfteuri 
v  oft  re  cheval  vaut  cent  piftoles . 
Toutes  ces  fortes  de  phrafes 
font  equivoques  ,il  femble  qu’on 
„  dife  >  J  e  regarde  voltre  ami- 
3j  tie  comme  ie  plus  grand  dcfa- 
3)  vantage  que  voas  me  puiffiez 
33  accorder. 

35  Voltre  lettre  m’a  donne  une 
33  fecrette  joye,  c’eft  le  plus 
5>§rand  deplaiftr  que  vous  me 
53  puiffiez,  faire,  que  de  m’ecri- 
33  re  fou  vent. 

33  Monfteur  voftre  ckeval  vaut 
3,  cent  piftoles. 

Ainli  il  ell  bon  d’eviter  ces 
fortes  d’ambiguitez ,  auifi  bien 
que  celles-cy. 

N'attribucz  point  au  defatit  de 
mon  fiuvtnirle  retar  dement  de  mes 
Itttres.  Si  je  ne  vais  pas  vous  voir , 
<ce  n  eft  point  pme  queje  vous  qu* 
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blit.  Si  fay  tarde  a  vous  hrtre,  je 
vous  prie  de  ne  le  joint  attribuer 
an  peu  d  eft  me  que  je  faisde  vofire 
perfonne. 

II  eft  aife  de  voir  que  tou- 
tes  ces  manieres  de  parler  fe 
peuvent  interpreter  en  mauvai- 
fe  part,  -il  faut  dire,  n’attri-^ 
buez  point  a  aucun  defautdefC 
fouvenir  le  retardement  de  mes tc 
lettres.  <c 

Si  je  ne  vais  pas  vous  voir,  ce« 
rfeft  point  que  je  vous  ayeou-<c 
blie.  <c 

Si  j’ay  tant  tarde  a  vous  ccri- « 
re  ,je  vous  prie  de  ne  lc  point  « 
attribuer  a  aucun  defaut  d’e- 4 6 
ftime  pour  voftre  perfonne.  On  u 
fait  fau vent  ces  fortes  defautes 
dans  les  lettres. 

Autre  exemple,  C'eftvn  hcm- 
me  dent  i ambition  a  ruink  la  for¬ 
tune.  M.  de  V  augelas  pretend 
que  ces  fortes,  de  phrafes  font 
equivoques  j  par  ce,  dit-iL  que 
le  mot }  dom%  fe  rapporte  a  [chu* 
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ne ,  Sc  que  cependant  il  femble 
qu’il  ait  rapport  a  ambition.  Mais 
il  fe  trompe  en  cette  rencontre ; 
car  le  mot,  dont ,  peut  avoir  au- 
tanc  de  rappbrt  a  Tun  qu’a.  l'au- 
tre,  puis  que  l’ambition  Sc  la 
fortune ,  dont  on  parle  en  cet  en- 
droit,  font  du  mefme  hommej 
c’eff  pourquoy  le  fentiment  le 
plus  rajfonnabie  eft  qu’il  ferapr- 
porte  aux  deux  enfemblei  ainfi  il 
n’y  a  point  d’equivoque  a  crain- 
dre  :  Audi  nos  meiileurs  Ecri- 
vains,comme  1’avoue  M.de  V  aiir 
gelas ,  ne  font  pas  difficulte  de  fe 
lexvir  de  cette.expreffion  :  6c  on 
dit  tres-fouvent :  c'eft  unhomme 
dont  le  me  rite  fajje  la  qualite ,  c’elt 
pourquoy  M,  Sarrazin  n’a  pas 
fait  de  fcrupule  de  dire,  cettoit 

4cHiD°uirr  un  ^omme  wfobre  Jitf  Voce any  dr 

jerque,  dont  la  vertti  avoit  eleve  la.,  fonts* 
ne. 

Je  pourrois  apporter  pln- 
fieurs  autres  exemples  d’equj  ,vo- 
que  j  mais  je  crois  ceux  la  fuffir 
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fans  ppu r  en  fai re  en tendre  u n 
grand  nombred’autres.  Je  diray 
feulenient  que  les  habiles  Ecri- 
vains  font  E  exa&s  da-defliis > 
qu’ils  vont  mefme  quelquefois 
jufqu’au  fcrupule.  M.  de  Voitiw 
re  pour  avoir  mis  dans  une  Let- 
treecrite  a  M.  CoEar,  J’ay  en- ££ 
vie  d’aller  demeurer  avec  vous 
en  Poitou,  car  je  trouve  quetc 
vous  avez  beaucoup  d’efprit  de*. 
puisque  vous  y  eEes  j  pour  moy  ££ 
je  viens  au  contraire d’un  pais , t( 
ou  It  mien  s' eft  enrouiUe^  sen  re 
prend  luy-jiiefmea  la  fin  de  fa 
Lettre  comme,  d’unefautc :  en “ 
relifant  ma  Lettre  ,  die  il,  je££ 
viens  de  m’appercevoir  d’une££ 
equivoque,  qui  eit  an  com-« 
mencenienc  je  views  d'un  pays ££ 
ou  le  mien ,  car  ce  mien  la  ie,« 
pourroit  rapporter^  pajs ,  &je« 
veux  di  remon  efpeit :  qnoyque  £t 
je f$ache que  vous ne prendrez « 
pas  lun  pour  Pautrej  nean-  « 
mo  ins  ce  nc  laiiie  pas  d’eEre* 


z®6  Refl.  sur lus.  fres, 
une  fautej  apres  quoy  il  cite  ces <c 
paroles  de  Quintiiien  quit 
eft  bon  de  remarquer  :  Vitan- 
lib.  s.c,  it  da  'm  primis  ambiguit as  ,  non  hac 
fel um  qua  incertum  intell c ct urn  fa - 
6 if ,  utchremctem.  audivt  percujjif 
fe  Demeam  ,  fed  ilia  quo que »  qua 
etiamf  turbare  nmgoteft  fcnfuw,  in 
idem  tamen  verb  or  um  vitium  iuci- 
dit :  ui  fi  quis  dicat  y  vifum  a  fe 
hominem  librum  fcribentem : 
nam  etiamf  librumab  bomine  fcribi 
pateat ,  male  tamen  compof Herat , 
feceratque  ambiguum  quantum  in 
ipfo  fait,  j’aymieuxaime,  ajou- 
tc-t-il,  Yous  ecrire  cecy  que  de. 
corriger  ce  que  j’avois  ecrit. 

AllTRES  E  Qll  I V  OQUE  S . 

II  y  a  une  autre  forte  d’equi- 
voques  qu  il  eft  important  de  re¬ 
marquer,  parce  quelle  eft  plus 
delicate  que  les  autres ,  &  que  les 
meiileurs  Auteurs  ont  bien  de  la 
peine  a  s’en  garantir  /  L’exemple 
„la  fera  entendre.  Bien  que 
,,1’liomme  jufte  ait  toujours  did 
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le  Temple  vivant  de  Dieu  ,  il« 
xi ’a  pas.laifte  de  vouloir  demea- iC 
rer  paruneprefence  fpecialc  en  « 
des  lieux  confacreza  fa  gloire. <c 
Get  exemple  renfexme  line  e- 
quivoque  5  .car  des  qu’on  a  leu 
ces  premieres  paroles  \bien  que 
l'hommeK  jufle  ait  Soil}  ours  tfle  le 
Temple  vivant  de  Dieu  ril  n  a  pas 
la} ft  ,  dr  e,,  II  femble  que  cet,  il , 
fe  rapporte  a  Phomme  jufte  qui 
eft  en  haut  5  en  eftec  felon  la 
vraye  conltruclion  il  doit  s’ y  rap- 
porter  j  cependant  felon  le  fens* 
il  fe  rapporte  a  Dieu;,  ce  qui  ne 
pent  fe  recpiinoiftre  qu’apres 
avoir  lu  toute  la  phrafe,  Pour 
corriger  cette  faute,  il  falloic 
que  Dieu  Cuftau  commencement 
de  la  phrafe,  &C  I  homme  apres, 
de  cette forte;.  Bien  que  Dieu  ait 
toujour s  fah  de  l  homme  jufle  fin 
Temple  vivant,  il  n*a  pas  inf  -  de 
vouloir ,  On  peut  juger  fur 

le  modele  de  cet  exemple,  de 
pluileurs  autres  qu  on  xencon  - 
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tre  affez  fouyent  en  lifantles  Au*- 
teurs. 

Dy  UN E  AUTRE  SORTE 
DE  Q*U I  V  O  QJU  E  S. 

Il  y  a  encore  une  certaine  efpece 
d’equivoques  qui  n’eft  pas  vi- 
cieuie,8cqui  dans  l’ufage  ne  pafie 
point  pour  equivoque.  £xemple> 
les  hommes  qui  font  creez,  four  con* 
noifre  Dicu ,  cettc  propoiition  eft 
fort  bonne  5  il  eftvray  quell  Ton 
veut  chicaner ,  on  peut  dire  que 
ce,  qui ,  eft  obfcur ,  t<  qu’ii  fern- 
ble ,  quandon  di  t  ,  les  hommes  qui 
font  crtez,  four  connoiflre  Dieu\ 
qu’on  fuppole  done  que  tous  ne 
le  foient  pas.  Mais  celt  contelter 
mal-a-propos  3  dans  ces  fortes  de 
proportions,  il  y  aun  qui  expli- 
catif,  Ikunqui  determinatif  >  le 
qui  explicatif ,  ne  fait  qu’expo- 
fer  ce  qu’on  fuppofe  deja  dans 
la  ch*fe ,  coninie :  Vieu  qui  cfl  in- 
'iifibl  5  Dteu  qui  ett  infini .  De 
cette  premiere  forte  eft  le  qui  dc 
Texemple  cite  5  Sc  il  if  y  a  perfon- 
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nc  qui  s’y  trompe,  Le  qm  deter * 
minatif,  au  contraire  determine 
la  cliofe  a  un  fens  particnller* 
com me.quand.jedis  rles  luges  qui 
ne  font  jamais  rien  par  pr teres  & 
far  fiveur  font  dignes  de  lonanges ; 
CQ)  qui ,  eli  determinatif  >  eftant 
clair  qu’on  ne  vent  pas  dire  que 
tons  lesjtiges  en  general  nefont 
rien  par  prieres  &,par  faveur. 

Ainfi  toutes  ces  propositions 
ey  font  bonnes :  Lapietequi  rend 
I’homm?  h?  ureux.il  in  sje  s  pi  us  gran* 
de s  advetfitez,  y  empefche  Us. bom* 
mes  de  s' ait  rift er  de  leur  mi  fire . 

Les  Grands  qui  appriment  les 
pauvres  feront  punis  de  D  'teu ,  qui 
eft  le  protetteur  des  op  prime  z ,, 

D  E  S  E  Q^U  I  V  O  C^U  £  S 
0  E  POINTES. 

C’efl  tin  vice  fort  oppofe  au 
genie  de  noflre  Langue  qtie  ces 
fortes  d’equivoques  5  Les  petits 
efprits  fe  font  d  ordinaire  an  me- 
rite  d’en  troqver  par  tout :  leurs 
reponfes  6c  leurs  reparties  font 
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prefque.  toujours  armees  de  ces 
fortes  depointes.  Si  on  leur  de- 
mande ,  comment  ils  fe  portent, 
&qu.’ils  foient  ailis,ils  vous  re- 
pondent  froidement;  qu’ils  ne fe 
for  tent  fas  ,  mats  que  c'eft  lettr 
ehai/e  qtti  les  forte .  Si  Ton  s’in- 
forme  comment  va  toute  la  mai- 
fon,  ils  repliquent  qu’eRe  efitou- 
jours  en  fa  place ,  &  milie  autres 
extravagances  de  cette  nature. 
Ils  triomphenc  principalemenc 
fur  les  noms  propres  ,  &  quand 
ils  en  trouvent  qui  peuvent  re- 
cevoir  deux  fens,  comm afieu* 
ry,  rofe»  won  plaifir\  ils  ne 
laiilenr  jamais  pailer  l’occafion 
de  dire  ,*  vous  efies  toujours  fleury 
Hyver  &  EJIL  Je  tfay  garde  de 
rieflrepas  voftre  amy ,  j'aime  trop 
les  aofes.  Ie  ne  rn  ennuyeray  ja¬ 
mais  avec  vous ,  vous  feres  tost-* 
jours  mon  plaifir.  Ou  s’ils  en 
veulent  a  quelqu’un  ils  croyent 
luy  en  avoir  biendonne  a  gar- 
der ,  quand  ils  ont  pu  faire  une 
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railkrie  fur  fon  norn,*  jis  sap- 
plaudifleat,  aJors  cotimie  d’une 
chofe  qui  les  diiiingue  des  ge— 
nies  communs ,  Sc  qui  fair  yoir 
qu’ils  ont  de  i’cfprit  6c  de  la 
delicatefle.  Gombien  de  gens, 
par  example,,  ont  raille  froide- 
nient  fur  fon  nom ,  1’ Auteur  qai 
a  compofe  les  Regies  du  Bal¬ 
let,  djfant  qu’011  a  tort  dele  bla- 
mer.d’avoir  faitceTraite,  puis 
que  cell  aux  Meneftriers  afai- 
re  danfer  les  autres.  J’avoue 
qu’il  eft  difficile  de  croire  que 
cet.  Auteur  (  qui  d’ailleurs  a 
beau  coup  de  merite  )  ait  em¬ 
ploye  d  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu ,  tout  le  temps  qu’il  a  mis 
a  compofer  les  Regies  des  Bal¬ 
lets  5  Mais  cela  peut-il  autorR 
fer  des  pointes  froides  6c  grof- 
lieres  ?  On  ne  doit  pas  faire 
grand  fonds  (  die  M.  de  Bal¬ 
zac  )  fur  trois  ou  quatre  petites 
fyllabes ,  qui  ne  fonnent  que  ce 
qu’il  plaiit  a  une  costume  fans 


ziz  Refl.  sur  l’us.  pres, 
raifon  j  6c  ne  valent  que  ce  que 
Fufage  les  fait  valoir.  Cela  s’ap- 
pelle  triompher  des  fyllabes  6i 
des  mots.  Si  cenlt  elte  la  CotU 
turne  des  Romains  de  fe  joiier 
de  cette  fa$on  >  les  Iontifes 
n’eulTent  elte  que  des  faifeurs 
de  ponts,  ni  les  Ditta tears  que 
des  Mailtres  d'Ecole.  Lc  pan- 
vre  Brutus  eut  elte  le  but  de 
toutes  les  pointes  de  fon  temps, 
les  Azinii ,  les  1  orcii ,  lesBelfe, 
&c.  n’eullent  pas  eu  un  jour  de 
repos,  Ce  n’eit  pas  que  j e  vetiiL 
le  blamer  toutes  les  equi  voques | 
on  en  peut  faire  quelquefois 
pourveu  qu  on  enufelbbrement, 
6c  encore  doit-on  temoigner 
parr  air  dont  on  les  dit,  qu’on 
ne  les  regarde  pas  comme  de 
fort  belles  chofes.  II  yamanie- 
re  a  tout  5  6c  je  me  fouvient  fur 
eela  de  Fexemple  d’Horace  qui 
voulant  plaifanter  fur  le  110m 
d’un  amy  a  qui  il  ecrit ,  s’y  prend 
d’une  maniere  qui  n’a  rien  de 
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bas,  ne  faifant  point  fequivo- 
que  luy-mefne,  maisfeconten- 
tant.de  i’indiquer  en  difant  que 
certaines  gens  la  pourroient  fai~ 
re.  Cet  amy  s’appeloit  Afina  de 
fon  furnom ,  Horace  lavoit 
charge  de  quelques  ouvrages 
pour  porter  a  Augufte,  &c  a  ce 
fujet  il  luy  dit  dans  fa  Lettre  ; 
Si  vous  vous  fentez  trop  char-  « 
ge,  jettez  plutoft  tout  par  ter-  « 
re  que  d’aller  broncher  &  torn-** 
ber  jufteme  t.a  P  endroit  ou  Ion  « 
vous  envoy e.  Les  gens  en  ri- <£ 
roient  &  ne  manqueroient  pas £c 
de  faire  quelque  allufton  plai-  « 
fane  a  voftre  furnom.  « 

Si  te  forte  me*  gravis  tent,  fat  ana  chart*, 
aibjicito  pot itt s ,  quant  quo  f  erf emljaberjs , 
CliteUas  fetus  imtngas :  ojiqnajtte  fnternumt 
Cognomen  y  erf  at  in  rijum, 

Espoir,  ESPERANCE. 

E/poirnc  fe  dit  gueres  en  Pro* 
fe,  mais  il  eft  fort  bon  en  Poe- 
fie,  Exemple, 
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Mort^c  X*  fortune  caprtcieuje 

de  cntre-  &**1  *(beter  trof  c^>6r  l*  fupreme  credit , 
tier  fur  tt  la  crnwte  &  I’eftoir  d'uneamt  ambitieu fe% 
i'efptiaa-  La  font  plus  fottffrir  quon  ne  Ait , 

E  S  PUT  MAUN, 

M  AU  N  £  S  P  R  I  T. 

Ffprit  matin,  fignifie  un  hom- 
me  mail  deux  y  malin  efprit  %  £>- 
viedes.  gnifie  le  Demon.  Les  lieux  let 
plus  folttaires  tie  font  pas  toujours 
des  A&iles  contre  les  fuggeflions  du 
malin  efprit,  Etun  peu  plus  bas, 
*4»  luy  amen  a  une  femme  tourmentie 
depuis  qnatre  ans  dn  malin  ef¬ 
prit. 

II  eft  vray  que  le  Tradu- 
deur  des  Letcres  de  Saint  Au- 
>,  guftin  a  die :  les  Soldats  de 
„  Jefus-Chrilt ,  combattent  non 
j,  contre  deshommes,mais  contre 
„les  puiftances  qui  ne  font  au- 
„  tres  que  les  efprits  malins,  celt 
a  dire  contre  le  Demon ,  &  fes 
3,  Anges.  Mais  il  na  pas  bien 
parlej  il  devoit  dire,  contre  lee 
puiffmeescjuine  font  autre s que  lee 
malins  efprits-. 
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II  EST,  u  y  a, 

Ml  eft  des  hommes  qui.  Cette 
maniere  de  parler  eft  un  peu 
precieufe  3  il  faut  dire ,  il y  a 
des  hommes  s  ft  ce  n’eft  en  Poe- 
fte  oil  Ton  ne  peut  dire ,  il  y  a. 
Quand  la  propofition  eft  nega- 
tive,  on  peut  dire,  *//au  lieu  de 
y  a.  Comme :  il  n' eft  perfinne  qui 
ne  foit  perjuade ,  que ,  &c.  pour,, 
il  n’y  a  perfonne. 

Esteindre  des  dettes. 

Cette  maniere  de  parler  eft 
fort  metaphorique ,  mais  elle 
paroift  noble.  On  recent  des  au-  vk  ae 
mines  conft dir  able  s  qui  fervirent s* lgnactj 
d  efteindre  tmtes  les  dettes  du  Col¬ 
lege, 

Estoile,  fatalite*. 

Plufieurs  fe  fervent  de  ce 
mot  au  fens  de  ,  dcftin,  de  fort* 
dcfitalite  :  &  des  Ecrivains  ha- 
biles  Feinployent  en  cette  ft gni~ 
fication. 

de  noftre  nation  de  ■*-' 

propte  bonheur.  guen«  & 
*  * 


C*eft  Vitoile 
fe  lajfer  de  fin 


Reflc- 
ation  mo¬ 
rale. 


Refle¬ 
xions  Air 
la  Philo- 
fipphie. 


F  Oraifon 
Future 
de  M.  oe 
Mom. 
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„  Noltre  merite  nous  attire 
^I’eftime  des  honneites  gens, 
„&  noltre  eftoile  celle  du  pu« 
„blic. 

„  S’il  y  a  dcs  opinions  mieux 
3,receues  dans  le public  lesunes 
„  que  les  autres  >  ce  n’eft  quel- 
„  quefois  que  parce  qu  dies  ont 
„eu  des  cabales  plus  fortes,  ou 
,,  des  eftoiles  plus  heureufes.  Cet¬ 
te  maniere  de  parler  eft  fort  en 
ufage  parmy  les  perlonnes  de 
qualite.  Bien  des  gens  nean- 
moins  la  trouvent  mauvaile, 
parce  qu’elle  part  d’une  erreur, 
car  nous  ne  dependons  point 
des  eftoiles. 

Evangelize  r. 

Ce  verbe  exprime  en  un  mot 
ce  qu’on  ne  pourroit  dire  autre- 
ment  quen  plulieurs-,  &  il  ell 
fort  en  ufage. 

„  Fonde-t’elle  des  Hofpitaux, 
„elle  y  joint  des  Millions,  alin 
„  que  les  pauvres  foient  nourris, 
„  Sc  Qvangeiifez*  tousenfemble. 

Il7 
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II  y  a  plufleurs  termes  de  cet- 
tt  forte  quon  a  pris  plaifir  de  fai- 
re,  &qui  font  fort  du  bel  ufa- 
ge,  comme :  cat  holier  francifin 
latinizer,  tranquilizer,  &c. 

Evitabl  £. 

Quoy  qu’011  dife  inevitable* 
on  ne3it  point  evitable :  au  moins 
lors  qu’on  veut  parler  confjr- 
mement  a  l’ufaee  5  ce  n  eft  pas 
qu’il  ne  foit  a  fouhaiter  que  ce 
mot  s’eftabliife,  car  il  faut  tou~ 
jours  racher  d’enrichir  la  Lan- 
gue ,  fur  tout  quand  il  s’agit  de 
luy  donner  des  termes  qui  expri- 
ment  feuls,  ce  qu’on  ne  peut 
exprimer  autrement  quepar  plu- 
fieurs.autres. 

Excepte*  eox, 

EXCEPTEZ  EUX. 

Il  faut  dire  ,  excepte  tux  *  par- 
ce  que  ce  mot  elt  indeclinable 
devantle  fubftantifj  excepte  eUe* 
excepte  nous ,  &non  exceptee  elle^ 
exceptez-nous  >  je  dis  devant  le 
fubftantif ,  parce  que  sil  eft 
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apres,  il  eft  declinable,  &  s’ac- 
commode  au  genre  du  fubltan- 
tif,  on  dit  ettx  except** ,  tile  ex - 
ceptee,U.  non  eux  excepte ,  die  ex¬ 
cept,  II  en  eft  de  mefme  de  fup- 
fose ;  on dit /up pose  ces  princ'tpes  y 
&  ees  principe s  juppo fex*. 
Excusable 
Ge  mot  fe  dit  6c  de  la  fautc, 
6c  de  celuy  qui  a  commis  lafau- 
te  j  vo us  n'eftes  pas  excufable,c'eft 
une  faute  qui  n  eft  pas  excufable, 
II  en  elide  mefme  de  confolablc; 
il  fedit  de  la  douleurs,  6c.de  ce¬ 
luy  qui  la  reflent. 

Excuse  h  r. 

Ce  terme  ,  6c  quelques  a  Li¬ 
tres  dela  mefme  nature  font  fort 

bien  receus  dans  le  ftile  fami- 
lier  6c  plaifant  5  comme  font  les 

lettres,  les  converfationss  6c  M. 

de  Voiture  s’en  eft  fervy  fort  a 
propos  ecrivant  a  M.  Chape- 
plaint  Quand  je  penfe  , 
v  que  cette  lettre  s’adrelTe  au 

plus  indulgent  de  tous  les  horn- 
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mes ,  a  I'excu/enr  de  routes  les«  ' 
fautes  >  au  loiieur  de  tous  les  ou-  “ 
vrages,  mes  cheveux  s’applatif-  <c 
fent  tout  a  coup ,  plats  comme  « 

d’unc  poule  moiiillee.  <c 

Ex  OR  D  E, 

C  O  M  M  E  N-C  EM  E  N  T. 

Ces  deux  mots  fignifient  la 
tnefme  chofe,  mais  le  premier 
femble  eftre  confacre  pour  ex¬ 
primer  cet  entree  de  difcours, 
oil  fOrateur  a  coutume  de  pre¬ 
parer  l’efprit  de  fes  Auditeurs, 
aux  chofes  qu’il  leur  doit  dire: 
Ainfi  on  peut  dire  que  ce  mot 
marque  quelque  chofe  de  plus 
que  commencement  de  difcours, 
car  on  dit  fou  vent:  ll  ri  a  feint 
fait  d' Ex  or  de  dans  fa  Harangue ; 
La  plupart  de  fts  Pieces  font  fans 
Exorde .  ll  a  coutume  de  parley  fans 
faire  d  Exorde.  C’elt  que  ce  ter- 
me  hgnifie  proprement  ce  pream¬ 
ble,  par  iequel  ceux  qui  ef. 
crivent  quelque  difcours  ,  on 
qui  parlent  en  public,  ont  cou-» 

Kij 
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turtle  de  commencer.  Car  il  efl: 
l>on  quelquefois,  felon  les  fu~ 
jets  que  l’on  traite,  de  dilpofer 
les  eiprits  par  un  petit  avertifle- 
ment  qui  lerve  d'introdu&ion. 
Mais  il  ne  fautpas  imiter  en  ce- 
la  rexemple  des  anciens.,  qui 
font  fouvent  des  Exordes  a  leurs 
Livres ,  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun  avec  leurfujet,  &  qui  font 
comme  des  Teltes  qu’on  peut 
mettre  fur  toutes  fortes  de  corps, 
Je  me  fouviens  mefme  (  &c  plu- 
lieurs  font  remarque  avanc 
nioy  )  que  Ciceron  ecrivant  & 
AtticusN,  luy  die  qu’il  en  a  volt 
un  Volume  de  refer  ve  9  ou.  il  en 
alloit  prendre  quand  il  luy  en 
falloit  5  de  telle  forte  que  luy 
ayant  envoye  un  Traite  de  la 
Gloire  oii  il  avoit  mis  par  me- 
garde  la  mefme  Preface  qu’il 
avoit  deja  mife  au  troifiemeJLi*. 
vre  des  Queftions  Academi- 
ques ,  il  le  prie  aflez  plaifam- 
meat  de  la  couper,  &d'y  cnco* 
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Ier  itne  autre  qu'il  luy  envoye; 

Cet  endroit  ell  aflez  rcmarqua- 
ble,  6c  eeux  qui  voudront  en 
voir  les  termes  Latins,  n’ont  qu  a 
lire  la  fixieme  lettre  dir  feizie- 
me  Livre,  vers  la  fin. 

Dans  ces  Prefaces  ils  difcou- 
rent  ordinairement  des  affaires 
&  du  gouvernement  de  la  Re- 
publique  i  ils  deplorent  la  cor¬ 
ruption  du  Sieele  ;  ils  parlentdc 
Ieurs  occupations  de  la  Ville,  6c 
de  leurs  exercices  de  la  campa- 
gne :  6c  apres  cela  an  lieu  de 
defcendre  doucement  (  die  un 
habile  Ecrivain )  6c  coniine  par  m  de 
degrez  dansleur  matiere,  vousfm^o. 
diriezqu’ils  s’y  precipitent.Tous dti  lir*  ^ 
les  Exordes  de  Sallulle  font  de 
ce  genre  j  6c  comme  die  le  mef- 
me  Auteur,  ils  feroient  auilipro- 
pres  aux  Livres  de  Ciceron  qua 
ceux  de  Sallulle ,  apres  quil  a 
declame,  dit-il,  fur  le  vice  6c  fur 
la  vertu ,  6c  qu’il  s’ell  jette  dans 
uxi  raifpnnemqot  infini,  if  nc 

K*  *  • 
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fort  point  par  la  porte  du  i«eu  oil 
jl  fe  void  en  ferine,  maisiiene- 
cnappe  par  unabreche  j  &  bri- 
fanc  tout  d’un  coup  ou  Ton  at- 
tendoit  qu’il  continualt ;  venons 
maintenant ,  dit-il.>  a  a  que  nous 
avons  k  traitor. 

On  reinarque  que  les  Grecs 
font  encore  plus  licentieux  la- 
deilus  que  les  Latins  j  il  y  en  a 
qui  ne  commencent  a  entamer 
leur  fujet,  qne  lors  qu’ils  font 
prelts  de  finir  >  fur  quoy  on  a  die 
m,  de  fort  a  propos,  que  fi  Ton  ofloit 
Jaizsc.  ^  platon  fes  longues  Prefaces, 

fes  narrations  fabuieufes ,  &:  fes 
importunes  digreflions,  on  l’ac- 
courciroit  de  la  moitie 5  enfor¬ 
ce  que  la  pluparc  de  ces  Au¬ 
teurs  font  -comme  ces  petites 
femmes,  qui  ayant  qujtte  leur 
coeffure  &  leurs  patins  ne  font 
plus  qu’une  partie  d’elles-mef- 
xnes. 

11  n’y  a  prefque  point  devi¬ 
ce  plus  oppofe  que  celuy-la  au 
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genie  de  noftre  Langue.  Nous 
voulons  quand  on  traite  une  ma- 
tiere  quon  aide  promp cement 
m  but/  6c  lors  quon  s’amufe 
trop  a  I’ entree  d’un  difcours  , 
nous  appellons  cela,  battre  U  Cm - 
pagne* 

Explorateur. 

Efpion  eft  le  terme  ordinal 
re  5  mais  il  y  a  des  mots  inufi- 
tez  qui  out  quelque  chofe  dt 
noble  6c  de  hardy  qui  plaift 
d’abord  5  ii  femble  que  Tufa* 
ge  ait  tort  de  ne  les  pas  re- 
cevoir.  Explorateur  paroiit  ail 
fez  de  ce  cara&ere.  Je  crois 
qu  un  pen  d’adrefte  a  le  pro¬ 
duce  luy  feroit  faire  aifement 
fortune ,  6c  que  Fufage,  tout  Ty- 
ran  qu  il  eft ,  fe  laifleroit  flechu* 
on  fa  fa veu r. 

ExtENUER ,  ATTENUER. 

La  plupart  des  Provinciaux 
difent  extender,  extenue ,  mais 
iifaut  dire,  minikr ,  atteme.  ll 

K  iiij 
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eft  tout  dtte nut  de  mortification .  Ur* 
Hiftdrc  Auteur  fort  poly  a  dit  nean^ 

la  •  /*  J  y 

trone i’e-  moms,  cette  femme  txtenuee  pas 
p>c&.  Hne j}  longue  abflintnce  laijfk  vain* 
ere  fon  ohftination :  mais  c’eftut* 
mauvais  mot  qui  luy  eft  echap- 

P*-  „  . 

Ext  i  r  p  a  ti  o  n, 

Dans  le  prop  re  on  nefe  fere 
gueres  de  ce  mot,  mais  dans  le 
figure  il  eft  tres  en  ufage,  t ex¬ 
tirpation  de  f  herefte .. 

E 

Iadeur,, 

CE  mot  eft tout-a-fait bon > 
il  y  en  a  qui  difent  inftp 
dite-i  mais  fadeur  eft  plus  beau. 
„  Une  certaine  maniere  bade  de 
„  plaifanter,  dit  un  Auteur  mo- 
„  derne ,  a  pafte  du  peuple  juf- 
„ques  dans  une  grande  pat- 
>,  tie  de  la  jeuneffe  de  la.  Cour  3 
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qu  elle  a  deja  infe&e  j  il  eft  cC  Moeur 
vray  quily  entre  trop  de fad  ear  “  ae,cc  fi# 
8c  de  groflierete  pour  devoir « 
craindre  quelle  s’eltende plus  « 
loin.  cc 

Faire  G  A LANTER IE. 

Cette  maniere  de  parler  plaift 
a  plufieurs  perfonnes.  Made- 
moifeile  de  Scudery  s’en  fert 
fduvent.  Laplupart  desfem-« 
mes  qui  ontle  malheur  de  s’en-  « 
gager  a  faire  galanterie  ne  s’y  « cc* 
engageroient  point,  fi  elles“ 
n’efperoient  pas  qu’on  n’en cc 
f$aura  jamais  rien.  Mais  il  y  « 
a  bien  des  gens  qui  condamnem 
ee  terme,  parce  qu  il  dit  plus 
qu’on  nendevrok  entendre,  8c 
ne  donne  pas  horreur  du  vice 
qu’il  couvre;  8c  quil  degui- 
fe  malicieufement :  il  n’efl  que 
trop  d’ufage  ,  aufli  bien  quc 
fon  fu j et  trop  freq uent  parmy 
les  gens  du  monde  5  qui  font  bien 
aifes  de  nommer  les  chofes,  com* 
me  il  leur  paroift  avantageux  de 
les  feindre,  Kay 
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Pa  i  t  s  d’a  r  m  e  s. 

Ce  motne  fe  dit  gueres  qu’en 
y  joignant  TJBpithete  de  Beaux, 
$t  ijnac^e  Comnie:  /V  efloit  charms  de  l  curs 
beaux  faits  d'armes .  II  ne  le  die 
point  au  lingulier. 

Fasciner  le  sprit. 
Cette  exprellion  eft  quelque- 
fois  elegante,  pourveu  qu’onla 
f$ache  placer  i  exemple,  fi  ce 
c^o‘  femim en t  neftoit  appuye  que  /ur 
pinion  des  hommes  y  on  pourreit 
fcu  m.  le  regarder  comme  une  trreur  qui  a 
Jurenne‘  fafeine  tons  les  efprits ►  Je  dis  le 
mefme  de  fa fei  nation, 
Fastidieux. 

Si  cemot  vient  en  ufage  a  la 
bonne heure  j  mais  jene  conieiU 
lerois  pas  a  perlonne  de  s’en  ier- 
vir  avantcela,  ilparoUt  trop  E- 
tranger  &  trop  Romain.  II  eft 
beau  pourtant  &  a  quelquecho- 
fe  de  pompeux :  celt  peut-eitre 
ce  qui  a  porte  un  Auteur  mo- 
xoeur^derne  a  sen  fervir  :  rien  n'efi 
£ ec  Ce-  mins  felon  Dun  &  film  k  mw- 
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de ,  d’appuyer  tout  ce  que  L  ott 
dit  dans  la  ionverjation  pat  de  longs 
Cr  de  faflidieux  Jt  miens.  Mais 
ifeult-il  point  mieux  fait  de* 
mettre :  par  de  longs  &  d'ennuyeux 
fermens.  Je  f$ay  bien  que  ceux 
qui  hazardent  ces  forres  de  mots, 
le  font  pour  enrichir  la  Langue, 
mais  on  leurfetoit  plus  oblige 
s’ils  nous  en  donnoient,  arin 
d’exprimer  des  chofes  dont  les 
termes  nous  manquent  j  8c  c  eit 
a  quoy  on  devroit  sattacher, 
plutolt  qu’anous  donner  des  Sy^ 
nonimes*  autrement  c’eit  longer 
a.  a  voir  ie  liiperflu  avant  que  d’a- 
voir  lenecelFaire. 

Faiuit  e\ 

C’elt  un  tenne  qui  fe  dit  avec 
affez  de  grace,  8c  de  tres-habi~ 
les  Ecrivains  sen  fervent  1  ce £*%£•** 
font  la  les  fatuitez  des  c, rands. 
Fertiliser,  rendre fertile. 

G’eft  un  t res- bon  mot,  8c  qui 
eft  mefme  du  bel  ufase.  Les  cause 

1  ,  fur  1  Hi  d; 

du  Nil  dehor  dent  qtielquefois,  &  unwrfd*. 

K  vj 
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i).$nt fertihfer  les  Camp  Agnes.  Les 
i«fsage c  fieuves  for  tent  de  leur /ource  pour 
firtilifer  la  tern. 

F  E  MM  E  POET  E, 

Femme  philosop he, 

II  faut  dire,  cette  femme  eft 
Porte,  eft  Philofophe 5  eft.  Medecin, 
eft  Auteur,  eft  Pe  in  tret  &.  non 
PjoeteJfe,  Philofophejfe ,  Me  decide, 
Antrice ,  Peintre/fe ,  &c.  On  doit 
en  cela  deferer  a  1’ufage  qui 
donne  la  terminaifon  feminine  a 
certains  mots  pour  le  genre  fe- 
minin,  &  qui  ne  la  donne  pas  a 
d’autres.  Ainfi  on  ditbienqu’u* 
ne  femmea  efte  Confeillere  d’u- 
ne  telle  action,  mais  non  pas/#* 
gejfe  & un  tel  proeesj  quelle  a 
eftemon  Av/)cate>  mais  nonpas 
qu’elle.  a  efte  mon  Oratrice.  On 
dit  bien  la  Galere  Capitatne/fe  % 
mais  on nappelle pasune femme 
Ca.pitainefft ,  quoy  quelle  foit 
femme  dun  Capitaineouqu’el* 
le  conduife  des  Troupes.  II  y  a 
pour-tant  des  mots  que  l’ufage 
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de  noftre  Langue  n’a  pas  encore 
bien  arreftela-delTus  5  en  cecas 
la  il  faut  fuivre  la  regie  que 
donne  M.  de  Balzac,  qui  elide 
prendre,  confeil  del’oreille,  de 
choilir  ce  qui  la  choquelemoins, 

&  qui  elide  plus  doux.  a  la  pro- 
nonciation  5  par  exemple,  dit-il,  Le.tfes 
je  diray  plutoll  queMademoi- “  B-lz< 
moilelle  de  Gournay  ell  Rbe- <c 
toricienne  que  Rhetoricien  >  & <c 
la  Traduffrice  de  Virgile,  que£« 
le  Traduflcur.  Le  Latin  s’ac- 
corde  en  cecy  avec  le  Francois, 
fe  fervant  fouvent  de  la  mefnie 
terminaifon,  tant  pour  le  femi- 
nin  que  pour  ie  mafculin  ,•  on 
trouve,  par  exemple  danslepre- 
mier  de  l’Eneide ,  dux  fee  mind 
fifth  &  ailleurs  Junon  dit  de  foy* 
mefme ,  autor  ego  andendi.  Da  tis 
plulieurs  Auteurs: fee  min  a  judex> 
tnulier  di fin  for ,  mulier  perfnafor . 

Les  Grecs  parlent  auifi  de  la 
mefme  forte  j  cequi  fait  voir  que. 
ce  tt’eft  pas  uneincongruite  de 
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dire  d’une  femme,  quelle  eft  Au¬ 
teur  ou  poete*  &  que  1’ufage  n’a 
autorife  en  cela,  qivune  manie-* 
re  de  parler  aiTez  commune  aux 
autres  Langues  5  ce  n’eft  que 
dans  le  declin  de  l’Empire  que 
le  Latin  a  change  a  cet  cgard , 
&  que  quelques'ims  fe  lone 
fervis  de  elienta  pour  cliens > 
en  parlant  d’une  femme  5  &. 
quelques  autres ,  com  me  Ter- 
tullien  ,  d*  4utrix  pour  unr* 
Ces  chan  genie  ns  de  terminai- 
fon  dans  ies  genres  fe  trouvenc 
encore  en  pin  lieu  rs  endroits  des 
Novelles  de  Juitinien  3  ce  qui 
n’eit  pas  a  j miter  quandon  veut 
parler  pure  nent. 

i  E  U  ,  F  E  U  E„ 

On  dit  feu  au  maiculin,  &  fem 
aii  feminn  t  *  fetie  Reyuey  jene 
mVlrrcfte  point  icy  a  routes  les 
Etiinologie  dece  mot*  M«  Me¬ 
nage  s  y  eft  ailez  etendu ,  il  me 
fuliit  que  fufage  de  tous  les  hon- 
neftes  gens  confirms  ce  que  je 
dis. 
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FoNDEMENT,  FOivBATION. 

II  y  a  des  gens  qui  difent  Us 
fen  stations  d'un  bailment  pour  di¬ 
re,  Us  fondemens  j  mais  c’eftmai 
parler.  Fondaiion  a  tin  fens  bien 
different:  e’eit  proprement  le 
jet  des  fondemens ,  &  non  les 
fondemens  me! mes.  Celt  ence 
fens  qu  on  di  t,A# foniation  du  Tem¬ 
ple  dc  i  erufdem  :  la  fondaiion  de 
Troyes yde  Rome ,  commeion conte 
quatre  censfoixante  &  dix-neuf 
ans  deptfs  la  lortie  d’Egypte 
jufqu’a  l  f on  damn  du  Temple*, 
ainfi  fe.  <dation  eft  tine  action  qui 
palle,  &  fend  mens  une  chofe 
qui  demeure.  bondatiou  fe  die 
auffi  de  ces  rentes  annuellcs 
qu’on  afligne  pour  i’entretien de 
quelque  chofe,  par  exemple, 
pouC  fairedre  des  Melles  a  cer¬ 
tains  jours  de  fannee,  &  en  ce 
fens  fend  at  ion  eft  re^arie  com-* 
me  une  chofe  permanence .  on 
dit  to  US  its  mots  dans  c<  tte  b gs>J$ 

me  Mtffe  pQurfey  *  c  ejl  hm  feft^ 
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ditto  n.  On  doit  con  fewer  invioh - 
bUmentles  fondatims ,  &c. 

F  O  R  TUI  T  E  ME  N  T.. 

Quelques  perfonnes  prefe- 
rent  par  hazard:  mais  celt  par 
un  vain  fcrupule  >•  fortmtement 
eft  aulfi  bon,  &  quelquefois  mef- 
mebeaucoup  meilleur:  &  je  dou. 
te  qiion  puli  reprendre  raifon- 
nablement  un  Auteur  tres  poly 
d’avoir  dit  ;  its  monterent  fur  des 
chameaux  qui  fe  tnuverent  for  tub* 
iement  dans  laVille. 


FO  u  D  RE. 

Ceinot  eft  ordinairement  ft- 
minin  ,  la  foudre.  Le  l’ere  Bou- 
hours  pretend  qu’on  ne  di t  un 
foudre  que  dansle  figure,  un  fou* 
dre  de guerre  5  mais  je  ne  vois  pas 
ce  qu’on  pouf  roit  trou  ver  ■»  a  redi- 

Tradua  reacesphrales~cy.  J^uand  lefts* 
deLongin ,  blime  z/ent  a  paroifire  y  U  renverfi 
M.Marc.  tout  con  me  un  foudre^  Monfiewt  de 

Oiaifon  J  '  J t*  % 

Funebre  Turenm  ravage ,  comme  un  fdudre , 
.xuicnne.  tous  ^es  bords  du  Rhin  Cequ’il 

jv.a  4  remar  ^uer4a-deflas,eii  que 
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ce  moc  elfc  to u jours  mafculin, 
quandon  y  joint  l’article  un.Hors 
cela  il  eittodj  oursfemi  ni  n ,1  eel  at 
de  la  fortune  desmeckansy  rejfembk 
iVhlatrqm  precede  la  fottdre, je  me 
fouviens  neanmoins  d’avoir  leu 
lefottdre ,  dans  les  penfees  dePaf- 
chal  Si  le  foudre  tomboit  fur  « 
les  lieux  bas ,  les  Poetes,&  ceux  u 
qui  ne  f^avent  raifonner  que 
fur  les  cho  fes  de  cette  nature . « 


manqueroient  depreuves.  < 
FoUKSE  rFoUR  B  E  R  I  E. 


ces  deux  motsimdi  fferemrnent,  & 


nousenavons  desexemplesdans 
nosbons  Autheurs :  Celuy  qui 
elt  accouftume  au  menfonge  11  38°* 
decouvrira  bien-toft  fafourbe-  « 
rie.  Les  biens  qu’on  acquiert 
par  le  men{bnge,.&  par  la  four- 
be, no  meritent  point  ce  nom .  « 

M.  de  Vokure  neanmoins  e- 
crivant  a  M.  Collar  fur  ces  deux 


mots, luy  mande  quilsfe  difent 
avec  quelque  diverlite  de  figni- 
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fications  ,*&  enefFet fimberie  ne 
fe  dit-il  point  de  la  mau  vaife  foy 
general ,  &  feurbe  de  l’a&ion 
de  mau  vaife  foy  en  particular  l 
comme:  c'eftune fourbe  qua  celai  6C 
non,  c'eftune fourberie  .La  fourberie 
eft  un  grand  vice ,  &  non  la  fourbe* 
Enfin fourberie ;  ne  marqueroit-il 
point  le  vice ,  &  fourbe  Taction 
au  vice'Ceftceque  nous  laifldns 
a  juger.. 

FRAIS  ,  FRA  IS  C  H  EM  E-NT, 

Trais  fe  die  auffi  bien  dans  le 
figure  que  dans  1  e  proprei  defuift 
che  date  ,  des  troupes  fratfehes  9  des 
nouvelles  tcutes fraijebes  >  mais  on 
nefgauroiten  tons  ces  exemples 
fe  fervir  de  fraifeheur 3  on  ne  dira 
point ,  \% fraifeheur cette  nou- 
vell  zftraifchewentfe  dit  auffi  dans 
le  figure  &  dans  le  prop-re  j  on  dir 
fa  par  exemple?  dans  le  propre, 
qu’il  faut  fe  loger fraifehment  en 
E lie :  Et  dans  le  figure  ,  on  dira 
fort  bien  d’un  homme  qui  elt  lo¬ 
gs  depuis  peu  dans  un  endroit, 
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qu*  il  y  cit  loge  tout  faifchementt 
il  eft.  bond’ a  jo  titer  ce  petit  mot, 
tout,  parce  qu’autreinent  ilyau- 
roit  de  1  equivoque. 

F  R  O  N  DE,  FONDE, 

On  pro  nonce  fronde  i  il  n’y  a 
pas  cent  ans  qu’on  ecrivoit  Sc 
qu’on  prononcoii/^«^r:Cechan» 
gement  de  prononciation  pour- 
roit  bien  dire  venu  du  bruit  qu’¬ 
on  fait  en  tournant  la  fronde;  car 
nous  avons  plufieurs  mots  qui 
font  faits  a  Fimitation  du  fon.  Il 
ne  peut  gueres  y  avoir  d’autre 
raifon  de  cette  R. ,  que  nous  y 
avons  ajoutee. 

F.  R  U  G  A  L  5  V  R  U  G  A  U  X. 

Frugal  na  point  de  plurier  au 
mafculin ;  on  ne  dit  point, ce  font 
des  gens  for tfrugaute  j  ny  ce  font 
des  gens  fort  frugal* :  il  faut  tour- 
ner  la  phrafe  par  le  feminin,Sc 
dire,  par  exe  nple ,  Ce  font  des  per * 
fi tints  fort  frugales. 

F  u  m  je’  e. 

Fumh  >  fe  met  ordinairement 
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fans  plurier  dans  le  propre,  on tf'C 
dit  point  les  fumees  des  chenti- 
nt  es ;  mais,  la  fumee  des  chemi- 
nees :  dans  le  figure  au  contraire, 
on  met  fumees  auplurier  5  tes  fa - 
mees  qui  mordent  au  cerveau  tie  *vin 
invoke  des  fumies  ;  les  fumees  da 
•vin.  On  (fit  aufii  des  emporte- 
mens  d’un  homme,  dontlacolere 


ne  dure  gueres  ,  que  ce  font  des 
fumees  qui  faffcnt  'vise. 

Pair  le. 


Ce  terme  nelfc  pas  d’ukgc,  Sc 
jefuis  furpris  tju’un  haiaiie  fieri- 
vain  ait  dit :  Touts  la  Utt stature 


Grecque  efioit  futile  &  impertinente 
en  comparaifon  de  cede  des  Eg}* 


G 

Gal  a  n  t. 


Crtfiungahnt  homme ,  marque 
un  homme  d’efprit,  un  horn- 

me  enjoiie ,  agr^able.-Mais  >  hem* 
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wegalant^  marque  an  horn  ne  qui 
a  de  certames  pailions  qu’ii  ne 
devroic  point  avoir. 

Galimatias. 

Ce  mot  marque  an  embarras  tie 
paroles ,  une  confufion  de  mots 
qui  ne  hg  indent  rien.  (J  en  un 
terrne  qui  ne  s’employe  que  dans 
les  converfations ,  8c  dans  le  flilc 
familier  j  comnie la  moinsmau- 
vaife  des  Traductions  de  du«<f«ge™ent 
K.yer,  elt  celle  des  Oeuvres  de  t<d8sS**v‘ 
Ciceron ,  quoy  qu  il  y  ait  pafse cc 
plu lieu  rs  endroi ts  q u  1  i  n’a<€ 
point  entendus  j  3c  que  pour  fe<c 
tirer  d’afFaire>ii  y  ait  mis  a  la« 
place  de  petits  galimatias  3  pro-  « 
pres  a  ebloiiir ,  8c  a  embarailer  “ 
les  jeunes  gens.'On  dit  ordinal-  « 
rcment  d’un  Ouvrageou  il  n  y  a 
qu’une  vaine  pompe  de  mots  fans 
fuite  3c  fans  jugement  ,  que  ceil 
wn  Galimatias.  C* eft  un  purGaliWA- 
iias  qtieee  Livre  U. 

GENRE  DOUTEUX. 

Exempie  :  ton  corps  &  u 
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tefie font  belles  i  £>ue  ton  corps  &  M 
tejle  font  beaux,  i\  faut  dire  font 
belles,  &  celt  comme  parle  le  T  ra¬ 
dii  <51  eur  de  Phedre  danslaFable 
du  Corbeau.On  dit  de  mem c,Us 
puds  &  la  tefie  nu'e  5  &  non  nuds  ; 
quoyque  la  Grammaire  veiiille 
qu’on  fade  rapporter  Fadje&if 
au  genre  le  plus  noble ,  comme 
nous  le  faifons  en  pi  11  lieu rs  ex- 
preffions  de  noftre  Langue. 

Mais  il  y  a  une  autre  difficulte 
dans  le  genre  >  on  demande ,  par 
exemple,  d  onpeutjufti  tier  cette 
phrafe-cy  done  fe  fert  un  bon 
Autheur  j  il  parle  de  la  confor- 
Art.  de  mite  que  doi  vent  avoir  les  paro- 
Far.er.  jes  avec  les  chofeS}  &  il  die:  Lots 

que  tette  conformte  ejl  extraordi - 
nairement parfaite  yle  difeours  Vefi 
extract dinairewent  $  car  comme 
dans  le  premier  membre  le  mot 
parfaite  elt  feminin ,  on  ne  Cjait 
s’il  fe  peut  fous  -  entendre  dans 
1’autre  pour  un  adjedif  mafeu- 
lin  ,  &  s’ii  ne  falloit  point  dire  : 
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Lors  que  cette  conformist  eft  ex- 
traordinairement  parfaite  ,  le  dif- 
cours  eft  extraor dinar ement  par  fait  5 
je  crois  pour  moy  qu’il  eult  eite 
mieux  dale  dire.  II  femble  que  la 
mefme  diiliculte  le  rencontre  en 
ces  autres  fa$ons  de  parler  ;  Cet 
homme  eft  aujfi  bon  que  fa femme  , 
cette  femme  neft  pas  ft  avarhieufe 
que  Jon  maryiquand  la  femme  eft  me - 
nageref  homme  mV  eft  pas  tou jours. 

Jay  veu  la-deflus  de  tres-habiles 
gens  >  qui  font  affez  embaraffez 
lurce  qu’ils  doivent  repondre  5 
car  ces  exemples-cy  ne  font  pas 
tout  a  fait  de  la  nature  du  pre¬ 
mier  que  j’ay  apporte,  il  femble 
quel  ufage  les  ait  en  quelquefa- 
5011  autorifez ,  quelque  irregula- 
rite qui s  ytrouve.  En  vo icy  en¬ 
core  un  autre  dun  certain  Am 
theur  ,  qui  paroill  fauorifer  ce 
que  je  dis  :  Zacharie  eltonne 
de  cette  prediction  >  demanda  a  “ 1  Abhi  de* 
1  Ange  comment  ils’en  pouvoit  ccs*  Rc*!’ 
afieurer  ?  eltanc  fi  vieux  &  fa« 
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femme  auilf  11  y  aneanmoins  des 
perfonnes  qui  croyent  que  pour 
une  pLus  grande  exactitude  ,  ii 
faut  repeter  Tadjediffeminin,  & 
ceil:  fans  doutece  qui  a  fait  dire 
usZxfal  *  Mademoifclle.de  Scudery  $  Con 
vit  arrive r  Telamon  auffi  neglige  > 
fue  Meltffle  efioit negligee. 

Gens. 

Ce  mot  ne  fe  met  jamais  avec 
un  nombre  determine, on  nedit 
point*//*  gens ,  deteze  gens  s  mais 
on  dira  bien  dix  de fesgens  >  douz£ 
de  fesgens  car  c  elt  comme  fi  Ton 
difoit  dix  perjonnes ,  dix  hommes  de 
fesgens  \  on  die  aufli ,  vous  y  trots - 
<vem  mi  tie  gens  yC&xvnile  en  cette 
fa$on  deparler  fe  prend  indeter- 
mi  nement.  Jay  dit  queg/w  ne  fc 
met  jamais  avec  un  nombre  de¬ 
termine  ,.cela  s’entend  s’il  n’y  a 
point  d’adjedif  entre  le  nombre 
&  le  nom ,  car  alors  on  ne  luitpas 
la  regie,  &  Ion  dit  fort  bien,  dix 
jeunesgens  j  jenef^ay  pourtant 
ficene  ieroit  pointpar  une  opi¬ 
nion 
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uion  contraire  que  1’ Auteur  de  Art  d; 
l’Art  de  penfer  a  dit.  L'expe- 
fit  nee  fait  volt  que  de  wide  jeunes  dlftxWts* 
hommes  qui  apprennent  la  Logi- 
que  y  il  ny  en  a  pas  dix  qui  en 
Jpache  quelque  chcfe.  II  faut  re~ 
marquer  encore  que  ce  mot,  de 
gens,  eft  mafeulin  devant  fon 
adje&if,  8c  fem ini n  ap res.  Ce 
font  de  fines  gens,  ce  font des  gens 
fins  ',  &  quand  il  elt  entre  deux 
adjectifs ,  il  elt  feminin  a  1’egard. 
de  celuy  quite  precede,  &  maf¬ 
eulin  a  l’egard  de  celuy  qui  le 
fuit  ,  co mine :  ce  font  les  meideures 
gens  que  faye  jamais  vests*  &  non, 
veiies,  Il  ny  a  que,  tout  qui  fe 
metre  au  mafeulin  devant  ce 
mot,  comme :  to  us  les  gens  dc  biens 
&  non ytoutes. 

G  i  s  t  e  ,  l  og  i  s  , 

HOST  EL  LIRIE. 

On  ne  fefertplus  gueres  de 
ce  mot,  quoy  qu’on  lelife  dans 
quelques  Auteurs. 

Jefus  Chrili  ayant  entendu  « 

L 
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vieJe  jj  jfes  Difcjples  difputer  fortui- 
par  i* Abbe » tement  entr  eux  pendant  le 
des.Reai.  5>  chemin ,  i  1  voulut  en  f^avoir 
„  le  fujet  quand  ils  furent  arri- 
desdix  »vez  Mgiftt.  On  penle  en  li~ 
p*1Icm.  »^ant  Ihiltoire  de  Xenophon 
coau.an”  55  fairs  un  voyage  ou  Ton  com- 
5)  pte  tous  les  gifies  &  routes  les 
„  hoftelleries. 

Ces  exemples  font  bons  a  re- 

marquer,  mais  non  pas  a  fui- 
vre. 

Go  GUE  NAR.D, 

Gogutnard  ne  fe  dit  que  dans 
le  ftyle  bas  &c  familier  >  ce  n’eft 
pasun  nom  fort  honorable:  On 
dit  ordinairement  dun  homme 
qui  fe  mele  de  railler  fur  tout;, 
&  de  faire  des  pointes  a  tout 
propos  fans  beaucoup  d’efprit,, 
que  c  eli  un  goguenard »  &  il  y  a 
Obferva-  apparence  que  M.  Menage  na 
L an gas  pas  pretenduloiier  lePere  Bou- 
Eia^oife' hours,  quand  il  a  dit  de  luy 
dans  fon  Avis  au  Le&eur,  no~ 

Jfrc  Reverend  R  ere  goguenard*  qui 
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cherche  qu  a  fere  rire  Jes  Le • 
Ueurs. 

Grand  homme, 

He  r  o  s. 

Le  Heros  n’elt  que  d’un  fcuL 
fneftier  qui  eli  celuy  de  la  guer¬ 
re  5  le  grand  homme  n’a  point  tie 
profeffion  determinee,  il  eh  0.1 
de  la  Robe,  ou  de  Tepee,  on 
du  cabinet ,  ou  de  la  Cour. Hi¬ 
res  marque  du  courage,  de  la 
valeur,,  de  la  fermete  dans  les 
perils,  de  Tintrepidite.  Grand 
homme  marque  un  grand  Tens  , 
une  valie  prevoyance,  une hau¬ 
te  capacste,  &  une  longue  ex¬ 
perience.  Alexandre,  par  exem- 
pie,  eitoit  un  Hivos ,  Ceiar  un 
grand  homme ,  &.  Loiiisle  Grand 
elti’un  Sd’antre. 

Grand  homme., 

HOMME  GRAND. 

En  parlant  d’un  homme  de 
haute  taille ,  je  m’exprimerois 
mal,  fi  je  difois ,  c<fi  nn  grand 
homme  i  il  f  autdire,  c'tftun  hom - 

M 
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me  grand.  Mais  fi  je  loize  fon 
merite,  je  dois  dire,  ceft  un 
grand  homme.  C’eil  cequi  a  fait 
Tfadu-  dire  a  M.  d’Abiancourt  qu’un 
^Apo^'5  Acteur ,  marchant  lur  le  bout 
Jj«CAni  des  pieds  pour  reprefenter  le 
dc«s.  grand  Agamemnon,  onluycria 
qu’il  le  faifoit  un  homme  grand> 
Sc  non  pas  un  grand  homme. 

Grand’  Me  s  s  e,, 

GRA  N  D  E  Mbs  se. 

On  dit  grand ’  Meffe,  &  non, 
grande  Mcjfe  :  c* eft  grand*  pi  tie  t  &. 
non ,  c  eft  grande  pitie.  La  grand* 
Chartreu/e ,  &  non ,  la  grande  Char* 
treufe.  Con/eiUer  en  la  grand’  chaw- 
brei  &.  non ,  en  la  grande  Chambre , 
grand '  chere ,  &  non ,  grande  c he¬ 
re .  .  Nous  en  avons  pluheurs 
exemp les  dans  nos  bons  Au¬ 
teurs. 

Remar-  C'cii  grand'  pule  que  cette  lot— 

lang  e1  a  te  phrafe  ait  tant  decours  dans 
Fran5oif,:*  le  petit  peuple,  dit  lePere  Boit- 
hours  en  parlant  de  la  phrafe,  de 
dcmander  excuje. 
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Leur  ayantfait^rvMMf  there  y la  Vaug, 
nuit  comme  ils  furent  endormis «  S,5 
ilsleurcouperent  la  gorge.  « 

Mais  pour  mar  quer  opie  grand* 
eft  la  ,  an  lieu  d cgrande,  &  qu’on 
retranche  TE,  il  faut  mettre  un- 
petite  apoftrophe  au  deflus  du 
D.  qui  finit  le  mot  ,  comme  aux. 
exemples  precedent. 

GrA  N  D  I  SS  I  M  E  5 
T  RE  S- G  RAND. 

M.  d’Ablancourt  s’eft  fervy 
de  ce  mot.  N  ous  'voyons  bien , 
dit-il ,  que  dans  la  Gault  de  Cefiry 
il  y  avoit  un  grand/JJlme  n ombre 
de  Villes .  Ce  termepeut  entrer 
dans  un  difcours  tout  fimple, 
mais  fi  le  difcours  eft  un  pen  re- 
leve  v  ce  feroit  une  faute  de 
parler  ainh.  Il  en  faut  dire  le 
mefme  de  habilijjlme ,  rich\jjimey 
excepte  de  i/lujtri/jime ,  riveren- 
diffime  ,  eminentifjime ,  qui  font 
destitres  d’honneur. 

Gratis,  gratuitement. 

Gratis  eft  un  mot  Latin  que 

L  iij 
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l’ufage  a  francife ,  il  ne  fe  die 
que  dans  le  difeours  familier  j 
gratuitement  ell  plus  noble  y  Sc 
melineplus  felon Tufage* 

Grievete’,  enormite*. 

Quelques-unsont  condamne 
ee  mot ;  mais  a  tort  5  on  dit  fort 
bien ,  la  grievete  d'un  crime  >  on 
dit  au ffi ,  grievement  malade . 

Grillet,.  grelot. 

Dans  quelques  Provinces)  on 
d j  t  un  grillet ,  des  grill ets :  m  a  i  s 
il  faut  dire  un  grelot  des gre lots » 
Gro  s.„ 

Gros  Seigneur  y  grojje  depenfe  , 
grojje  chere ,  grojfe  quereUe ,  &c. 
font  de  vieux  mots  qu’on  a  fait 
revivre  comme  plufieurs  autres 
encore  5  car  ilfaut  plutolt  enri- 
chir  la  Langue  que  l’appauvrir* 
on  ne  doit  pourtant  pas  affe&er 
ces  fortes  de  termes,  parce  que 
3’alxeclation  deplaift  toujourfc 
On  dit  encore  j  oiler  gros  jeu ;  cou- 
cher  gros ,  je  fu is  gros  de  dire  cc 
que  je pen/e ,  (fre » 
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G  R  O  SSE  FEMME, 
FEMME  GrOSSE. 

Grojfe  femme ,  c’eft  une  fem¬ 
me  d’li  ne  grofle  Taille;  femme 
grojfe ,  c  eft  une  femme  enceinte. 


H 

HaNTEr  ,  FREQUENTER. 

CE  mot  feditplutoft  dansle 
ilile  dimple  que  dans  left!- 
le  releve  .  banter  les  cotrip  agnies.  IgaicieS* 
Per/onne  n  ofoitplus  banter  desmi ■* 
ferables  >  qu'on  croyoit  devoir  efirt 
brtUe&au  premier  jour. 

H  a  v  E. 

Have  eft  un  terme  fort  ener-  juM™a0^ 

gique.  11  devint  fi  chagrin,  ft  cede,  entre* 
a  cr  r  j  c*  '  b  »-1  J  tien  furla 

have ,  c x  ii  dehgure,  qu  ll  ne  « jaioufi*, 
reflembloit  plus  a  un  excellent « 
portrait  que  j’avois  de  luy.  « 
Hauteur,  elevation. 

Hauteur  ne  fe  dit  pas  bieii 
pour  elevation ,  quand  il  s’agit 

L  liij 


Satyre* 

JeM.Be- 

preau*. 


Morale 
du  Sage, 


148  Refl.  s ur  l’us.  pre s. 
de  fortune  ou  d’efprit:  Et  ce 
mot  dans  ie  figure  Egnifie  ordi- 
nairement fime  6c  orgueiL  Jedis 
ordinairement ,  parce  qu’il  y  a 
des  occafions  oil  il  s’ employe 
elegamment  pour  exagerer  la 
difficulte  d’une  chofe,  comme: 

Oeftfcn  vain  qu’au  Farnafle  untem^raire  Auteqr  r 

Pretend  de  1‘Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur* 

Estre  en  hazard, 

ESTRJB  AU  HAZARD*. 

"Eft re  au  hazard,  demande 
quelques  mots  apres,  comme : 
tlire  au  hazard  de  perdrela  vie* 
Mflre  en  hazard  n’en  exige  point, 
c’eft  un  termc  abfoiu  j  comme  * 
la  vie  dun  corps  frappe  de  pefte 
eft  moins  en  hazard  >  que  celle 
d’une  ame  nialade  6c  endtircie 
dans  lepeche. 

Hors,  Ho  raus. 

II  y  a  des  perfonnes  fort  eclair 
rees  ,  quine  fe  fervent  de  hormis 
que  lors  qu’il  peuty  avoir  de  l’e- 
quivoque  en  mettant  hors\ E  xem* 
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pie :  Tom partirent pour  Rome ,  hors  s  J^aCgC 
Ignace .  On  Us  ap fella  en  peu  de 
temps  de  tom  Us  paisCatholiques  y 
homes  de  la  France :  Car  hors  de  la 
France  ,  feroit  une  equivoque 
confiderable.  Cependant ,  homes 
eft  aulli  bonque  hors .  Auili  M.  Oraifort 
Flechier,  &  plufieursautres  bonsirw!^ 
Auteurs,  ne  font  pas  difficulte  de  gj^par 
sen  fervir:  ll  renonfoit  a  tom /es^'J^ 
plaijers ,  hormis  a  celuy  qu'il  recevoit 
en  accomplijjant fes  devoirs . 

HuM  AI  N  EM  EN  T. 


On  ne  confidere  pas  ajflez  la  fi~ 
gnification,  de  ce  terme  i  qui  dit 
humainement ,  dit  faujftment ,  in « 
fuftement  5  deraijonnabhment :  ce¬ 
pendant  par  un  petit  abus,  on  fe 
fert  aujourd’huy  de  ce  mot  pour 
couvrir  ie  vice,  en  le  reprefen- 
rant  f  non  com  me  une  cbofe 
kmable ,  au  moins  comme  une 
chofe  conforme  a  la  raifon,  tel¬ 
le  qu  elle  eit  dans  le  commun 
du  monde.  On  voit  mefme  des 


perfonnes  qui  font  profellion  de 

L  v 
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renoncer  au  langage  corrompu 
du  fiecle,  &  qui  parlent  nean- 
moins  dc  eette  forte  j  kumatne- 
ment  parlant .  difent-elles,  c'eft 
ttn  grand  avantage  d’ eft  re  riche.  1 1 
a  un  Beneftce  de  vingt  milU  livres 
de  rente  ,  atnft  il  eft  fort  heureux 
humainement  parlant.  Et  cepen- 
dant  fous  ce  terme  d'httmaine- 
ment >  on  fe  cache  ce  que  ies  cho- 
fes  ont  de  faux  6c  de  trompeur, 
pour  n’y  voir  que  ce  qu’elles 
ont  de  conforme  a  la  cupidite, 
de  forte  qu’il  fe  trouve  que  !u- 
fage  de  ce  mot ,  qui  neferoit  bon 
que  pour  condamner  le  mal, 
left  en  quelque  forte  a  l’excu- 
„  fer.  II  y  a  errand  fujet  de  crain- 
morik.  » are ,  dit  a  ce  propos  un  Attm 
>yte*r-  cel  bre ,  qu’il  n’y  ait  une 
,>iliufion  fecreie  dans  ces  forces 
,>de  difeours  &  qu’ils  ne  naif. 
,,fent  dime  adreffe  d’ am  our 
>5  propre ,  qui  ne  pouvani  etouf- 
>,  fer  emierement  la  lumiere  de 
»la  verite,  &de  la  religion, qui 
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condamne  ces  fentimens  que  <c 
nous  appelons  humatns ,  ell cc 
bien  aife  de  s’y  appliquer  par  « 
ce  detour.  « 

HyPERCR.IT  I'QjU  E. 

Ce  mot  fe  die  queiquefois 
dans  Ie  ftile.  fainilier.  Et  M. 
Menage  s'en  eft  fervy  allez  £  JLangue 
propose  voila  le  critique  9  voila  Fran*°xfe* 
Yhy permit  que  qui  juge  iouverai- 
nement  de  tons  les  ouvrages. 


ueiques-uns  neanmoins  trou- 
vent  ce  terme  un  peu  pedan* 
tefque.. 


1 

II  y  a  deux  I ,  Yi  voyelle ,  &  Yj* 
confonne.  II  les  faut  diitinguer 
pour  ecrire  cor  redement.  Y I 
confonne  ell  forme  autremenc 
que  lautre,  &  il  fe  figure  avec 
une longue  queue,  de  cette for¬ 
te,  f  Alnfi  il  faut  ecrire,  je,  8C 
non  ie,  li  ell  bon  de  remarquer 
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icy  que  1*#  voyelle  nedok  point 
s’obmettre'  dans  certains  temps 
du  ftfbjondif,  &  qu’il  fiaut  ecri- 
re,  afin  que  nous  voytons  ,  afin 
que  nous  croyions ,  afin  que  vous 
croyiez  ,*  &  non  3  afin  que  nous 
voyons ,  que  nous  croyons ,  que 
vous  croyez ,  commele  font  quel- 
ques  perfonnes.  On  doit  enco¬ 
re  le  mettre  dans  les  imparfaits 
des  indicatifs.  Comme :  quand 
on  vous  difoit  cela ,  eft-eeqtte  vou* 
le  croyiez ,  ?  Jjhiand  vous  vintesine 
voir ,  croyiez-vousme  trouverma~ 
lade  l  &  non,  ctoyez .  M.  Fie- 
chier  obferve  cette  regie  avec 
exaditude. 

J adis,  autrefois. 
ladis  eft  fort  hon  en  Poe  fie. 

Satyrede 

D^preaux-  Daw  Florence ,  jadis,  yivoit  un  MWccio 

S$avant  hableur ,  dit-  en  ;  &  c^lebre  affaflin.* 

.Toiyne  de 

Paulin#  Pi  is  desbords  ou  jadis ,  le  peuple  de  Phocee , 

Termina  les  erreurs  de  (a,  flotte  laflee. 

Mais  dans  la  Profe,  jadis ,  ne 
fe  doit  prefque  jamais  dire*  M. 
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de  Vaugeias  apoiirtant  die :  tel  «  vaug. 
fat le. deft inde cecte  Vilie>qui 
but  jadis  1  unique  terreur  de  la .« 

Grece  5  mais  il  n’eft  pas  a  imi- 
ter  en  cela ,  non  plus  qu’u n  au¬ 
tre  Auteur  qui  dit :  Alors  Ma .  <<d=  u  v7ere 
tie  avoiia  quele  Tout-puiflant « thnl  pw 
avoit  accomplv  en  elleles  pro-  «i>A^¥.de 

rr  ,.,r  J  r  -  r  S.  Real, 

meiies  qu  il  avojt  fait  jadts  a  « 
leurs  peres. 

J  A  P  P  E  R  ,  A  B  B  O  Y  ,E  R . 

Tous  deux  font  bons,  mais 


on  prefers  ordinal rement  ce 
dernier.  ^Abboyer-,  fe  dit  elegam- 
ment  dans  le  figure. .  Conime  : 
ctft  une  femme  qui  abboye  tons fes 
domeJBques  i  qui  Its  gronde  fans 
cejft.  Les  Philo fif  his  Cyniques  ah « 
hoyent  tout  le  genre  hUmairi „ 

UnA  voeat  difant  a  quelqu  tin 
qui  l’injurioit ,  pttrquoy  m  ab-  Tradua. 
b&yts-tu ;  farce qtte  je  vois  un  vo- phL/des 
leur,  luy  repondit-il.  Anciens‘ 

Jar  din  d  es  Olives, 

D  £  S  O  L  I  V  I  E  R  s. 


Flttfieurs  preferenc  lardindes 
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Oliviers ,  corame  plus  Francois  j 
plubeurs  auffi  difent  lardin  des 
vie  de  s  Olives.  1 1  s' imaginoit  voir  I efus- 
isgace.  chrtft prier  dans  It  lardin  des  Oil - 
ms.  Je  crois  cependant  que 
din  des  Oliviers  clt  plus  du  bel 
ufage. 

It. 

Dans  le  pronom  /7,  le  nomi- 
natif  il \ou  tile ,  &  l’acculatif  le, 
ou  la ,  fe  difent  des  chofes& des 
perfonnes  *  mais  ledatif,  Tabla- 
tif ,  &  le  genitif  avec  le  pronom> 
fpn>  fa,  fes  &  tears ,  qui  tiennent 
lieu  du  genitif  >  ne  fe  di fen t  que 
des  perfonnes  j  a i n li  1’un  dit fort 
bien  dun  livre,  tl  eft  beau ,  je  le 
fry  felier ,  mais  ce  feroit  mal 
parler  que  de  dire :  je  luy  ferap 
mi  ttn  une  b< tie  couvertute,  le  ne 
puis  me  pa fer  de  lay  %  je  trie  nutty  e 
fans  luy  ,  c' eft  pour  l' amour  de  lit p 
que  ft  quitte  ffluvent  tnes  affaires * 
fan  fti\s  m  e  p  taift  .  W  faut  dire, 
jy  fray  mettre  unt belle  couvertu- 
Te  9  je  ne  puis  men  {offer*  It 
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ennuye  fans  cela :  il  eft  cauftque 
je  quitie  fouvent  mes  affaires  >  le 
ftUe  men plaift.  Ainfi.le  Tradu- 
cleur  des  Lectres  de  S0  Augu- 
^tui  5.  n  a  pas  parie  avec  a&z 
d’exaclitude.  quand  il.  a  die: 
d  oil  vient  qu’en,  expliquant 
cecte  H.ymne,  ils  taclient  de“ 
kiy  donner  un  fens  qui  net€ 
s’accorde  pas  avec  les  JLivres  <c 
Ciuioniques,  il  falloicdire:  ilsct 
teuhent  d'y  donner  un  fens  qui  ne 
saccorde  pas  avec  les-  Ltvres  Cano - 
niquesy  &,  non  >  de  luy  donner. 

C  eit  ce  que  le  Pere  Bouhours-  Manure 
a  b?en  pratique  ,  quand  il  a  dit  :  penfcr 
Il  y  a  des  manieres  qui  adou.  «  ouJragele? 
cifent  ce  que  l’hyperbole  a  de  «  d’efP&* 
dur,  &  qui  mefme  y  donne  un 
air  de  vray-femblance.  Un  £-  « 
crivain moins  exa&  auroic  dit: 

&  qui  mefme  luy  donne  un  air 
de  vray -Jtmblance .  Le  mefme 
Auieur  dit  dans  l’eloge  qu’il 
a  Fait  de  les  Dialogues  d’Eu-.,uD*mJ 
doxe  2c  de  Philantlie :  Ils  di-  tV'?' 
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„  fent  que  le  fujet  eftant  grave 
&  ferieux  de  luy-mefme,  il 
falloit  y  donner  une  forme  plus 
„  auftere.  Ce  qui  eft  beaucoup 
rnieux  que  s’il  eut  dit :  il  falloit 
luy  donner  une  forme  plus  au- 
flere. 

Cette  regie  neanmoins  fouf- 
fre  des  exceptions  >  &.  comme  on 
Fa  dk  dans  la  Grammaire  rai- 
fonnee ,  les  noms  collectifs  com¬ 
me  Eglife>  peuple,  compagnie 
ny  font- point  fujets.,  non  plus 
que  les  chofes  fpirituellesj  com* 
me  lavolonte,  la  verm,  la  veri- 
te :  ainfi  on  dit  fort  bien  5  fat - 
me  la  write  i  fay  une  grande  faf* 
fion  four  elle  5  il  en  eftdemefme 
des  chofes  qui  font  propres  ou 
eflentielles,  c@mme:  to  us  let  corps 
Undent  a  leur  centre .  Ce  fujet  eft 
grave  delsty  mefmc. 

Il  EST  DEM  AIN  FES T E. 

Cette  maniere  de  parler  eft 
affez  bizarre  fait  bien  voir  ce 
que  petit  Fufage  >  felon  les  regies 
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il  faudro.it  dire ,  il  [era  demain 
j fyfte.  Cependant  fe  feroit  mai 
parler. 

I  M  M  I  S  E  RICORDIE  UX. 

Ce  mot.  a  quelque  chofed’af- 
fe&e  qui  deplaift.  Je  dislemef- 
me ,  d’ imm  or  tifi cation ,  d'immort't - 
fie ,  &'■  Uncharitable  ?  terrnes  or- 
dinaires  parmy  les  precieufes, 
mais  dont  les  perfonnes  bien 
cenfees  ne  fe  fervent  point. 

Imp  i  e. 

Comme  on  die  un  homme 
impie  >  il  femble  que  la  raifon 
voudroit  qu’on  put  dire  aulli  un 
homme  fie >  mais  fufage  s’y  op- 
pofe.  Il  en  elt  de  ce  mot,  com- 
me  de  celuy  &’ indubitable  >  qui 
n’a  point  d’affirmative.  Il  faut 
remarquer  neanmoins  que  fi  Ion 
ne  dit  pas  un  homme  pie>  on  die 
fort  bien  des  oeuvres  pies  j  ila  le- 
gutune  par  tie  de  fes  biens  pour 
efiie  employe  en  oeuvres  pies,  Cet¬ 
te  expreflion  neanmoins  neft 
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{>as  noble,  &  ne  fe  die  pas  da ns 
e  itilereleve.- 

I  M  PI  EUS'EMENf,. 

Ge  mot  a  elte  fait  par  Amyot, 
auffi  Bien  qu 'impiteux  x  mais  on 
ne  s’en  fert  plus  aujourd’liuy,  au 
lieu  d'impieu/ement ,  on  dit ,  avec 
impute  y  &  on/reniarque  rnelme 
que  noltre  Laiigue  aime  mieux 
les  fubliantifs  joints  a  la  prepo* 
iicion  avec  que  les  adverbes,  & 
qu’ainfi  dans  ie  fiile  un  peu  ele» 
ve ,  on  dit  mieux  avec  fagejfi,  que 
J-agement,  avec  prudence ,  que  ^r»- 
demment .  A  u  lieu  d 'impiteux ,  on 
dit,  impitoyahie^  quielt  un  mot 
qu?on  attribue  a  Ronfard,  auffi 
bien  que  plufieurs  a utres  de  la 
forte  qui  ont  efte  autrefois  en 
ufage ,  &  qui  n’y  font  plus,  com- 
me :  inexecute ,  in  for  fable,  'un¬ 
fitly  able,  ingardable  &  intoucha - 
bie.  Defeflarts  a  dit,  inricom • 
fense,  Amyot  employe  intenable, 
infecondite,  infrequent  y  innaviga¬ 
ble  t  indode,  immifericordieux, 
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Ce  tfeft  pas  pourtant  que  je  vou- 
lufle  touted- fait  condamner  tous 
ces  mots la 5  &  ii  mefembleque 
je  ferois  aflez  porte  pour  inexe¬ 
cute  ,  inti  mb le ,  innavigable ,  in- 
for  fable }  be  je  ne  vois  pas  ce  que 
ce$  derniers  motspeuvent  avoir 
de  rude,  puis  quon  dit  impre- 
nable invariable ,  c &c> 

I  M  PROBATION. 

C ’eft  tin  fort  bon  mot,  &  ruia- 
ge  l’a  receu  depuis  quelques  an- 
nees-,  malgre  ies  apportions  dc 
eertainsv  Critiques, 

I N  A  G  C  O  U  T  U  M  Er.. 

Ce  ter  me  quon  attribue  a 
Ronfard  avoit  vieilly ,  mais  on 
Fa  fait  revivre  iln’y  a  paslong- 
temps,  &  un  fameux  Auteur  a 
dit :  Les  E/prits  fins  fieroient  Geo -  Penfe'« 

,,f  J  .  de  Pa C. 

metres,  s  us  pouvotent  plier  leur^u 
ve He  vers  les  principe s  inaccouttk • 
wez>  de  Geometrie . 

Inaction. 

InaBion  eft  un  terme  nou¬ 
veau:*  mais,  qui  eft  fort  bon 
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N°uveL  „  &  fort  en  u  fage.  Le  travail 
■xions  fur >, cl  une  promenade ,  parce  qu  u 
tique.Poe’ »  utile  a  la  fante >  plaift  da<* 
»  vantage  que  1  'inaction. 

Inc  id  enter. 

Tradu-  Xtocidentey  eft  d’ufage.  C'ejl 
im&cs  forquoy  les  P'eUgiens  •vouloienf 

AuglftSJ.  teuJours  incidenter  ,  &  quits  ra~ 
menotent  fans  eejfe. 

Inclemence. 

C’eft  un  vieux  mot  que  quel- 
ques  perfonnes  voudroient  in¬ 
troduce :  il  ne  vaut  rien  du  tout 
dans  la  profe  ,  &:  il  n  y  a  que 
les  Precieufes  Ridicules  qui  s’en 
fervent,  neanmoins  on  le  peut 
direen  Poe  lie. 

I  N  C  O  M  M  U  TAB  t  E, 

Ce  mot  femble  dire  autre 
chofe  que  immuabh  >  3c  il  feroit 
L  fouhaiter  qu’il-  s’eftablit.  M. 
pai  * 7'  le  Maiftre  s’en  eft  fervy,  Ces  re* 
connoijfanees  totttes  volontaires  dr 
toutes  finches ,  font  dts  titrcs  i»* 
commutabks. 
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Incon  tin  en  t. 

Jay  veu  Faire  le  proces  a  ce 
a  ce  mot  par  bien  des  gens,mais 
il  faut  n’avoir  aucun  ufage  dti 
monde ,  ny  aucune  connoiHan- 
ce  de  nos  Auteurs  Francois, 
pour  le  condamner.  Nos  meil- 
leurs  Ecrivainss’en  fervent. 

Quand  on afFe&e  de  faire  1’ef.  « 
prit  fort,  on fe trouve  inconti-  « mitif li 
net  enlevely  dans  les  tenebres„« 

Le  jeune  T heodofe  parcit  in-  « 
continent,  &  batitles ennemis.  « dofcThco' 
L’Ecricure  apres  avoir  re-u  OMic»- 
prefente  le  courage  de  David 
dans  les  combats,  ajoute  in- c< Chanc^ 
continent  qu’il  rendoit  juftiee  « 
afonpeuple.  « 

Incontra  dig  t  i  o  n, 
IncontradiCHon  eft  en  ufage.  p?n<v«de 
Ny  la  contradiction  nt  ft  marqu  e  de  Pafcha1, 
faujftte,  ny  C  in  con  tradition  ncfi 
marque  deverite. 

Inc  o  r  r.up  t  r  o  n. 

Quoy  quon  dife  incorruptible , 
tons  ne  demeurent  pas  d’accord 
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qu’on  piiiiie  dire,  incorrupt  ion. 
Ce  mot  neanmoins  pent  avoir 
fa  place  s  Sc  je  doute  qii’on  puft 
reprendre  avec  raifon  cet  exeni* 
ie  pie:  L'homme  a  p  afie  de  Tin  cor* 
Mauire  ruption  d  la  corruption ,  en  vio - 
i  uyj.i.  iant  iA  natuYe  par  Tabus  de  fa  Is - 

iwe. 

IndM’le’bile. 

Indelebtle  n’elt  pas  bon,  au¬ 
trefois  on  difoic  Indeleble ,  /W*- 
UhUmtnt.  Mais  aujourd’huy  on 
ne  die  ny  Tun  .ny  1’autre.  Ii  faut 
dire,  ine finable ,  inefafable?ncnt* 
J$h*el  tourment  pour  les  peebeurs 
ejuand  d  U  fin  du  mondc  Us  werront 
■tears  climes  in efapa bUmcnt  ecri/s 
dev  ant  Imrsyeux 

Inoil  ib  e r e\ 
Fluiicurs  peilonnes  trouvent 
ce  mot  elegant ,  Sc  M.  le  Mai  lire 
pmd.  ltf.  „  a  dit  avec  aflez  de  grace :  Les 
„  premiers  mouvemens  de  la 
„  douleur  Sc  de  1’indignation  qui 
„  lonr  anime  en  cette  rencontre, 
„  lone  prefque  entierement  iano- 
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cens ,  parce  qu’ils  font  prelque« 
Cntierement  indeliberez>.  « 
In  digne, 

Indigne  ne  fo  dit  jamais  qua 
I  egard  des  chofos  qu’ii  eft  horu 
xieite  de  meriter.  il  ett  indigne 
desbontez,  que  *vous  avex*  pour  luy  * 
Ainfl  pour  dire  quun  homme 
eft  innocent  &  n’a  point  meri- 
te  une  punition,,  ce  leroit  mal 
s’expliquer  que  dedire,  qu’ii  eB 
indigne  de  punition ,  cela  ne  fo 
pourroit  dire  que  dun  homme 
qu’on  pretendroit  eftre  ft  indi- 
gne  de  toutes  chofos,  qu’ii  ne 
merkeroit  pas  meftne  quon  prift 
la  peine  de  lepunir. 

Mais  il  eft  bon  de  rre  narquer 
que  quoy  qu 'indigne  ne  fo  difo 
qu’en  mauvaife  part,  digne  fo 
peut  dire  en  bonne  &  en  mau¬ 
vaifo.  [I  eftdigne  de  par  dan A  Heft 
digne  de  mart. 

Indispensable. 

Qnoy  qu  on  difo  indi/penja- 
Me*  on  ne  die  pas  difpenfMe  s  II 
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■  eft  vray  quon  trotive  dans  ies 
Plaidoyez  d-un  des  plus  elo- 
M.  ie  quens  'homines  qui  ayent  jamais 
piald  t  paru  dans  le  Barreau :  la  neceffi- 
te  dont  Us  lot x  font  plus  fortes  & 
mows  difpen fables  ■,  que  cedes  d  u¬ 
ne  modeftie  toute  volontaire >  mais 
je  erois  qiFil  eultelte  mieux  de 
dire  :  la  necejftte  dont  les  lo  'tx  font 
plus  fortes^  &  plusindifpenfabUsx 
ce  qui  rend  cependant  ce  mot 
fupportable en  cet  endroit :  cell 
Toppolition  de  plus  6c  de  moins. 
Plus  fortes ,  6 i  moins  difpenfables  % 
Indubi  tab  l e. 

L’affirmative  de  ce  mot  n  eft 
nullementen  ufage,  on  ditforc 
bien  a  la  negative  c  eft  une  cho - 
fe  indubitable ,  mais  on  nedit  ja¬ 
mais  a  f affirmative- :  deft  une  eho - 
feJuMtable,  pour,  c  eft  une  cho  ft 
i-  certaine :  ainfl  Fa  voulu  Fufe- 
ge>  il  n’y  en  a  point  dJautre  rai- 
fon. 

In  DU  1  B.  E  CONCXURE. 

induire  ell  bon,  je  fcay  bien 

quli 
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qu’il  y  a  des  gens  qui  le  con- 
damnent:  niais  c’eit  par  tine 
faufle  delicatefle  5  Sc  je  ne  crois 
point  qu  on  doive  reprendre  cet- 
te  phrafe  >•  fexewple  me  fine  d 'A-  ?ar 

polion ,  cfue  nyotu  a  lie gu  ex, ,  delruit  Dl3!cs,JC 
toutce  qtte  <vous  cn  voulez>  ittdtdre, 

I  N  E  X  ACT. 


Ce  mot  pent  avoir  fa  place, 
-auffi  bien  qu  ’inexactitude  ,  nuis 
il-ne  fa nt  point  d’aife elation. 


Inexpugnable. 

Ce  mot  eft  encore  bon.  Ce  d’Abka- 

„  \  court  , 

pays  croyoit  eft  re  a  couvert  de  ces  com. 

I  y  ^  J  ,,  .  menuire 

m^nt  Agnes ,  comrzc  d  un  mur  W£X-  de  ce&r. 


In  per IORI  T E v 


II  fe  dit  quelquefois  3  Sc  M. 
Racine  s’en  eit  fervy  fort  a  pro¬ 
pose  Avec  quel  etonnement«  Rem^d- 
rEurope  a-telle  veu  des  les « 
premieres  demarches  du  Roy,  «  c* 
eette  fuperbe  Nation  con  train-  « 
te  de  venir  jufques  dans  ie  Lou- « 
vre  reconnoiftre  publiquement  « 
fan  inferiorite.  •“ 


M 
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INFINIMENT  d’eSPRIT. 

InFINIMENT  J3E  l’esp.rit. 

Cette  difficulte  eft  la  mefmc 
que  celle  que  propofe  le  Pere 
Bouhours ,  lors  qu’il  demande  s’ii 
faut  dire:  il  4  extremement  de 
Vefprit ,  oil  j  il  a  extrZmementd'efl* 
f  rit.  Cette  fa$on  de  parler,  il 
a  extremement  de  I'efprit ,  ne  luy 
plaift  point,  ainli  ilyaapparen- 
ee  qu’*7'4  infinimewt  de il efprit , 
neluy  plairoitpas mieux j  nean- 
moins  je  crois  qu’il  eft  bon,  & 
je  doute  que  ,Mademoifelle  ck 
Scudery  foie  a  reprendre  d’a- 
feConver- voir  dit,  il  a,  infiniment  de  l  efi 
la  pareiTe.  frit  qumd  il  veut  ft  .dormer  U 
feine  de  le  men trer.  Je  f$ay  bien 
qu’il  y  a  une  fauce.  en  cet  exem- 
pie,  &  qu’il  falloit,  ilparoifi  avoir 
infiniment  de  l* e/frit  quand, 
puis  qu’il  n’eft  pas  vray  qu’on 
n’ait  de  I’efprit  que  quand  on 
veut  le  montrer :  niais  ce  n’eft 
pas  dequoy  il  s’agit  icy. 
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Ingenuite’, 

Ce  mot  a  quelquefois  plus  de 
grace  que  finceriit.  Leur  iwenui- 
£e  nous  faifiit  ajfez,  voir  qu'ils 
n'eftount  pas  enables  de  nous  from  - 
per  y  &  mefme  ingenuite  femble 
dire  quelque  chole  que  Jin  cent  9 
lie  die  point, 

I  N  NO  MB&ABLE) 
INNUMERABLE. 

M.  de  Vaugelas  parlant  du 
mot  &  innumerable  dans  fes  Re¬ 
marques,  dit  qu’une  des  meil- 
leures  plumes  &  des  plus  elo¬ 
quences  bouches ,  done  ie  Palais 
fepuiffe  vanter ,  luy  a  appris  qite 
dans  le  genre  fublime,  ce  mot  , 
comme  plus  majellueux ,  peut 
encore  trou  ver  fa  place ;  mais  ni 
l’autorite  de  M.  de  Vaugelas,  ni 
celle  de  cette  eloquente  plume 
qu’il  rapporte,  ne  peuvent  le 
faire  pafler  aujourd’huy :  c’effc 
un  terme  profcrit,&  perfonne  ne 
s’en  left  dans  aucuntftile  que  ce 
foie.  1 

My 


TradiM 
ftion  des 
Lett-ces  de 
S.  AUgtt* 
ftin. 
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Inobserva  T  I  ON. 

Ce  mot  fe  die  elegamment. 
^S-  L,°rdre  Monaltique  eft  de- 
le  Livre  „cheu  de  fon  premier  luflre  par 
M-'iufti.  >3  les  pratiques  prefentes,  oil  plu- 
,.  tollpar  les  negligences ,  &  par 
>,  les  inobjervations  desregles. 

Insatiabl  e. 

Tradua.  Ceterme  le  pent  .dire  auffi 
bien  avec  un  regime,  que  fans 
Bueiu  regime:  Vot'd  clt  infatiabk  de 
voir,  &  l'  or  rilled' entendre. 
Inscription, 
suscri.ptjo  N. 

En  parlant  du  deffus  des  Let- 
tres,  on  dit fufeription.  N  osyeux, 
dit  M.  Menage,  ny  nos  or  rides 
ne  font  point  fjfensets  de  la  Juf 
cription  de  nos  Lettres.  AM  .Mon - 
fie ur  tel. 

Bile  s'ettoit  trompie  a  la  fuf 
cription  dela  Lettre,  dit  Mademoi- 
felle  de  Scudery  dans  la  Mora¬ 
le  du  Monde. 

Infcription  fe  dit  ordinaire- 
ment  de  ces  tit  res ,  qui  s’ecrf- 
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vent  au  deflus  des  portes  des  ba- 
tiniens,  &au  deftiis  des  Arcs  de 
Triomphe. 

Inscrutable. 

Ge  mot  eft  en  ufage,  &  une 
de  nos  mei  lieu  res  plumes  a  ecrits 
on  connoiftra  alors  pourquoy  <c  de 
Dieu  a  envoye  des  afflictions <c  Moralf* 
aux  medians ,  ce  qui  eft  plus  « 
infcmtable  que  lors  qu’il  leur« 
envoye  des  biens.  Impenetra-  « 
hie  neanmoins  me  plairoit  mieux 
en  cette  rencontre. 

In  so  lvabili  t  e\ 
Infolvabilite  n’eft  pas  fort  en 
ufage  5  mais  il  feroit  afouhaiter 
qu’il  y  full  ,  ce  mot  eft  deM.le 
Maiftre  :  h’infolvabUite  d’un  « 
hornrne  qui  devoitune  fomme« 
d’argent  aflez  confiderable  a  « 
rintime ,  liiy  ayant  fait  perdre  «c 
tout  ce  qu’il  avoir  de  bien,  « 

Sec.,  « 

In  suit  e. 

M.  Menage  dit  que  cemot 
eft  feminin:  Quelques-uns  neam 

Miij 


2-7°  &  EFL«  SUK  LMS'MES, 
moins  le  font  mafculin,  comme 
le  Pere  Bouhours,  6c  M.  Fle- 

de^'rhco  c^er*  Gabinius  lay  riprefenta  que 
(dofe.  ceftoit  un  tnjklte  qu  on  leurfaifoit . 
II  elt  pourtant.mieux  dele  faire 
ferninin. 

I  N  T  E  R  D  1  S  I  T. 

M.  Menage  fetrompe,  quand 
niftoireil  dit  que  Pillage  elt  pour  inter* 
LThc>  difit :  nos  meilleurs  Ecrivatns  ne 
le  difent  jamais,  ll  inter  dit  les 
Feftes  payennes ,  d'fltdepouillertom 
Us  temples, 

vie  de  ll.  Us  inter  dit  tons ,  dr  fttlmintt 

%  ignace.  ttne  Sentence  df  ex  communication * 
Je  pourrois  citer  la-dellus  un 
grand  nombred’ Auteurs. 

Interieur,  interne. 

Interieur  regarde  Pefprit,  6c  in¬ 
terne  le  corps :  on  dira  par  ex e tu¬ 
ple  ,  tine  joye  intent  are,  une  tri¬ 
fle  [fe  interieure ,  c’elt  a  dire  une 
joye,  une  trillelfe  qui  refide  dans 
Tame:  mats  en  parlant  de  cho- 
fes  qui  regardent  le  corps ,  il  faut 
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dire  interne  9  comme:  nne  jrevrt 
interne ,  un  remide  interne^  &c, 

I  N  T  £  R  P  E  L  L  E  R. 

Ce  verbeeft  en  ufage.  le  miens  T  raduft. 

X  ^  ^  des  /f  °ttTC I 

a  *vous  comme  a  mon  unique  recourse  **.-*«£. 
j'interpelle  de  nou veau  la  bonte  de 
ce  ckuy  fitendre. 

Inti  m  i  d  a  t  i  o  n. 

Plufieurs  perfonnes  aiment 
mieux  menace  q u 'intimidation  j 
Blais  ce  terme  neanmoins  elt 
beau >  il  cit  energique,  &  fait 
entendre  quelque  ciiofe  que  me* 
nace  ne  die  point,  car  on  pent 
imimider  fans  menacer.  M.  le 
Maiitre  s  en  eft  fervy  afTez  lieu- 
reufementj  S’il  vouloic  ufer,  «  Haid* 
die  Hi  de  paroles  fi  a  vantageu- « 
fes,  il  fajloit  qu’il  empefehat,  « 
comme  il  sell  efforce  de  le  fai-  « 
re  par  intimidations  &  par  vio*  « 
lences;  quecinquante  temoins  « 
ne  depofaflent  rien  de  fes  ex~<f 
ees.  „ 

Introductrice. 

Ge  mot  eft  receu.  La  a  aim 

M  iiij 


eCw  etc 
morale. 


M.  le 
3uai  (he 

plaid,  1 2. 
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de  I'znfcr  eft  I'introductrice  de  U 
C  barite . 

Invitation. 

Dans  Is  propre,  on  nefe  fere 
pas  de  ce  mot  ,  quoyque  le  ver- 
be  d’ou  il  yient  loit  fort  en  ufa- 
ge:  mais  dans  le  figure  ,  ii  eft 
elegant,  com  me  :  it  riy  a  pint 
de  plus  forte  invitation  a  l&mitie 
qttt  de  prevenir  en  aim  ant. 

]OLY,  joLIMENT. 

Joly  &  joliment  ne  fe  difenc 
que  des  petites  chofes  5  qui  di- 
roit,  par  exernple,  que  S.  *Augtt* 
ft  in  a  fait  de  jolts  ouvrages ,  fe  ren- 
droit  ridicule  5  on  die  d’un  Pre- 
dicateur  qui  parle  bien,  &  qui 
s’exprime  nettement,  mais  qui 
n'a  pasde  fond,  qti.il  preebe  j cli¬ 
me  nt.  On  dira  de  1’ Auteur  qui 
a  compofe  le  Livre  de  la  Plu- 
ralite  des  Mondes,  quit  raifon - 
ne  joliment ,  que  fon  ouvrage  eft 
joly }  mais  qui  diroit  que  Cice- 
ron  etoit  un  joly  eTprit  5  que  Cor¬ 
neille  faifoit  jolyment  des  Vers, 
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fe  feroit  fifler,  &  il  fail  droit  le 
mettre  avec  ce  Provincial,  qui 
ayant  efte  a  Verfailles,  difoic 
qifil  Favoic  trouve  joly. 

JpNCHER,  BOUCHER. 

Cette  maniere  de  parler  eft 
bonne,  &  nos  meilleurs  Auteurs 
sen  font  fervis.  on  voyoit  U  ter- 
re  jonchee  de  corps ,  comme  apres 
une  defaite. 

Dans  combien  d’affreufcs  batailfes' 

La  Flandre  a-Celle  veu  la  more  , 

Ioncher  d’un  fanguinaire  effort 

Les  Campagnes  de  funerailks? 

lls'efloit  deja  donne  des  combats , 
ou  l' on  avoit  veu  la  plains  jonchee 
de  mens. 

C’eft  felon  ces  exeinples  que 
le  Trad  net  eur  du  Panegyrique 
de  Theodofe  le  Grand  adit: 
plafieurs  font  foulest,  aux pieds  des 
chevaux  y  dr  n agent  dans  leurfangx 
la  Campagne  efi  jonchee  de  morts> 
&c, 

J  our,  j  o  11  R  n  e’e. 

Tournee  fe  dit  au  lieu  de  jour 

M  v 


Retraite 
des  dix 
millc. 


M;'  Go- 
deau,  Ode 
au  Roy  fur 
la.  paix. 


M.  Gyri, 
Cite  de 
Dieu. 
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en  parlant  d’une  bataille ,  U 
journee  de  Phar/ale.  Iournee  fe  die 
encore  au  fens  d  occupation 
d’oeuvre,  de  travail,  d'ouvraee. 
tomme:  •voila,  ma  journee ,  en 
montrant  ce quon a  fait  le  jour. 
On  dit  la  journee  d’un  ouvr'tery 
foyer  la  journee  aux  ouvriers ;  tr*~ 
•vailler  \>d,  la  Journee  \  vivre  au  tour 
la  io»rneet  Journee  fe  dit  encore 
a  legard  de$  chemins* iljahuit 
iournees  dechtmin;  marcher a  gran¬ 
de  s  iournees*  Mais  quandon  con- 
iidere  le  jourenliiy-mefme,  ou 
par  rapport,  au.  beau  &  au  mau- 
vais  temps,  oil  a  la  longueur  de 
fa  duree ,  ordinairement  on  die 
jour:  nous  ovens  un  beau  tour  \  les 
tours  font  bien  longs prefentement; 
nous  eumes  bier  un  beau  iour  \  beau 
commt  le  tour ,  ily  a  dix  ioursr&C. 
Ge  qui  elt  fi  vray  que  fi  Ton 
parle  de.quelque  bataille  fameu- 
fe  qui  fe  foit  livree  avec  fucces 
un  jour  de  mau  vais  temps ,  on  ne 
laiitera  pas  de  dire  3  que  ce  fur 
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unc  belle  journee,*  par  ce  qua- 
lors  on  ne  confidere  pas  le  jour 
par  rapport  a  luy-mefine,  mais 
par  rapport  a  la  bataille. 

Ire,  colere. 

Ire  ell  en  ufage,  &il  y  ades 
occafions  oil  il  eft  plus  propre 
que  colere .  Confultez  dans  les  «  a»AbU*, 
Livres  la  memoire  des  chofes  ^TSua. 
paflees ,  vous  trou  verez  qu’ils « ^£inue“ 
ont  introduit  toutes  ces  cere-*{< 
monies ,  ou  pour  remercier  la  « 
bonte  Divine,  ou  pour  de-«c 
tournerles  fleaux  dc  Ton -ire.  « 
Termed  i  n  u  tiles. 

Exemple  t  Cette  Lettre  eft  rent* 
flie  de  beaucoup de  civilite ,  cemot 
beau  coup  eft  inutile  5  cardesqu’u. 
ne  Lettre  eft  pleine  de  civilite, 
c  elt  Line  confequence  qu’il  y  a 
'beaucoup.de civilite. 

G  eft  la  volonte  de  D ieu  que  «  ie  der. 
les  afflictions  vous  fervent  a«SJ^e 
vous  rendre  plus  humble  &; « l'.laik]~ 
pius  entiercment  lounus  a  cc  lefus- 
louveraine  volonte:  Ge  tnot«ch"ft' 

M  vj 
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entierement  ne  fere  de  rien  Ik, 
il  falloit  dire ,  d  vous  rendre  ph as 
bumble  &  plus  /burnt s  a  fa  fouve- 
raine  volonte ;  car  des  qu’on  felt 
entierement,,  le  peut-on  eftre 
da  vantage? 

„  Quel  que  foin  que  Ies  Tra- 
„  du&eurs  ayenc  de  reprefenter 
„  fidellement  routes  les  parties  & 
„  tousles  membres  deleurs  Poe- 
lugement  „tes;  ce  ne  font  que  des  cada- 
d's  ^av*3,  vres  inanimez,  aufquels  ils 
„  communiquent  tout  au  plus 
„  I’incorruptibilite.  Que  fervoit 
de  dire  inanimez,  ,  eit-ce  que  le 
mot  de  cadavre  ne  renfermepas 
cela  ? 

II  faut  remarquer  neanmoins 
que  fouvent  des  mots  paroiffent 
inutiles ,  ne  le  font  pas  com- 
me  en  ces  exemples-cy.  Ce  font 
des  chofes  que  f  ay  veues  de  mes 
yeux ,  que  i'ay  entendues  de  ntes 
or ei lies.  I'y  eftots  moy-rnefme ,  il 
me  la  dit  d  moy-mefme. 

Ce  ferpit  fentendre  tres-mal 
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que  de  blamer  ces  expreflions, 
ions  pretexte  que  des  qu’on  voir, 
on  vo it  de  fes  yeux  j  des  qu’on 
entend,  on  entend  de  fes  oreil- 
les :  des  qu’on  y  eit ,  on  y  elt  foy- 
mefme. 

Je  fjay  bien  que  ce  ralfon- 
nement  peut  avoir  lieu  en  quel- 
ques  occafions  >  mais  non  pas  en 
ce!le-cy  >  car  Tufage  a  autorife 
ces  manieres  de  parler  ?  atitre- 
ment  on  ne  pourroitpas  dire  que 
la  flamme  monte  en  haut ,  $c 
que  les  pierres  defcendent  en 
bas  5  parce  ricn  ne  peut  monter 
quen  hmt ,  ny  defcendre  quV/2 
has.  Les  Latins  ontplufieurs  ex¬ 
preflions  de  cette  forte,  &  mefme 
ils  en  font  an  des  ornemens  de 
leurs  Langues,  6c  les  mettenc 
parmy  ieurs  figures. 

J’ay  fait  cette  remarque,  par¬ 
ce  qu’il  arrive  quelquefois  que 
des  perlonnes  qui  ne  f^avent 
pas  aflez  bien  la  Langue,  trou- 
yent  a  redire  a;  tout  cequi  leur 
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femblefuperflu;  &nofentfefer- 
vir  d’aucune  expreftion,  done 
tous  les  mots  ne  foient  d’une  ab~ 
folue  necefiite  pour  le  fens.  Ii 
y  en  a  mefme  qu i  vonc  en  cela 
j.ufqu*U’  exees,  n’eft-cepasbien 
mal-a- propose  par  exemple,  que 
certaines  per fonnes  foutiennent 
quon  ne  doit  point  di re  un  ieu • 
tut  enfant  *  parce  qu’il  n’y  en  a 
point  de  vieux.  N e  f^ait-on  pas 
pass  difent^ils  j  que  les  enfans 
font  jeunes ,  &  qifils  n’ont:  pas 
quatre-vingt  s  ans.  Cette  raifon 
eft  pitoyable.  JD’ailleurs  comme 
il  y  a  des  enfans  plus  jeunes  les 
uns  que  les  autres ,  quand  on  dit 
un  jenne  enfant  on  marque  un 
enfant  q  11  i  eft  encore  fort  petit  5 
&  e’eft  en  ce  fens  que  le  R.P. 
Meneftrier  Jefuite,  s’eneftfer- 
vy  ■aUcz  a  propos  dans  fon  Livre 
des  Tcgles  <jes  Ballets,  lorsque 
parlant  avec  eloge  d’un  Ballet 
qui  fe  fit  un  jour,  pourfolemni- 
fer  la  Fefte  de  >S.  Ignace,  Fon- 
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dateur  de  la  Compagnie  de 
Jefus :  II  dit  que  ee  qu’ii  y  avoit tc 
de  plusplaifant,  eftoit  de  jeu-  « 
nes  enfans  deguifez  en  Tinges « 
&  en  guenons.  « 

Outre  les  termes  inutiles  que 
je  viens  de  rapporter  ,  il  y  en  a 
d’autres  qui  lone  d’une  efpece 
difFerente,  Fexemple  le  fera  en¬ 
tendre  :  Vous  f^avez  que  vous <f 
ay  ant  adhere  lors  que  vous « 
eitiez  encore  tout  jeune ,  avec  « 
quelle  moderation  je  vous  ay  « 
traite  pendant  voltte  lervicu- <s 
de.  Ce  que  nefert  la  de  rien,  ‘€ 
il  ne  fait  aucune  function ,  il  fal- 
loit  mettre :  Vous  fpavtz,  avec 
quelle  moderation  it  vous  ay  traite 
pendant  vofire  fervitude  5  vous 
ay  ant  achete  lots  que  vous  eftiez , 
encore  tout  itune ,  ,011  en  mettanc 
le  que ,  vous /pavers  que  vo  may  ant 
achete  lots  que  vous  eftiez,  encore 
tout  ieurn  %  ie  vous  ay  traite  avec 
heaUcoup  de  moderation  pendant 
vejlre  fervitude.  Plufieurs  per- 
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fonnes  font  ces  fortes  de  fan*, 
tes, 

J 11  S  T  E  ,  juSTEMEN  T. 

Ges  deux  mots  font  fort  dif- 
ferens ,  cependant  jay  veil  des 
gens  qui  les  confondent  j  iu(te- 
fignifieavec  juftice,  &  iufle 
a vec  juftefie  ;  a  in  ft  c’ed  parler 
groflierement  de  dire  dun  horn** 
me  qu’il  raifonne  iuflement^  poiir 
dire  qu’il  raifonne  iufle-,  j’aime- 
rois  autant  dire  qu’un  hommea 
de  la  itiflUc  d'efprit,  pour  dire, 
qu’il  a  de  U  iuftejje  d'efprit, 

I  s  o  l  e’ 

l foie  pour  separe  cemme  une  ljle$ 
n’elt  pas  en  ufage  au  figure ;  Je 
dis  au  figure,  parce  quedansle 
propre  il  ell  fort  ufite  5  on  die 
fort  bien ,  par  exemple ,  une  maU 
fon  i/olee ,  une  figure  i/olee ,  un  au- 
tel  ifde ,  lors  qu’oii  peut  tourner 
a  l’entcur.  Ce  mot  vient  de  1*1* 
talien  ifola  qui  fignifie  une  Ijle $ 
&  peut-eftre  le  pourroit-on  ha- 
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harder  dans  le  figure,  pour  veil 
qu’on  ne  l’employalt  qu'en  ter- 
me  Synonime,  6c  avec  quelque 
adouciilement ;  c’elt  ce  qu’a  fait 
un  Auteur  moderne  dans  un  ou- 
vrage*  qui  ne  manque  pas  de 
Le&eurs :  Le  favory ,  dit  il , <c de 
n’a  point  de  flute,  ii  eft  fans<tclc* 
engagement  6c,  fansliaifon  >  il « 
peut-eilre  entoure  de  parens  6c« 
de  creatures  j  maisil  n  y  tient<c 
pas,  il  eitdetache  detout*  6c « 
comme  Hole.  u 


T 


L 

L  A  B  E  U  R. 

ON  ne  dit  point  ce  mot,  c’efl 
un  terme  qui  a  vieilly ,  6c 
qui  ne  fe  trouve  plus  que  dans 
les  Livres  gauiois; 

Parole  labial e. 
Parole  labiate  fe  dit  pour  la  di- 
ftinguer  de  la  parole  intelie&uel- 
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Dtffcnfe  „le.  Tous  les  -homines  parlent 

guc  Fwnoj  one  meme  parole  lntelle&uel- 
?0lfr’  5>  le,  ilnyade  la  difference  qtfa- 
»la  parole  labiale. 

L  A  J3  O  U  R  i 

Ce  terme  s’employe  en  eer- 
taines  occafibns:  on  die,  terrede 
labour ,  propre  au  labour.  1 1  y  a  des 
plain es  propre  s  au  labour  >  &  aux 
pajlurages. 

Laict, 

Ce  mot  11  a  point  de  pliirier, 
fi  ce  n’efl  quand  on  parledece 
laid ,  qui  fe  fait  avec  des  aman- 
des  ou  autres  chofes.  Car  on  dit 
fort  bien  un  laid  d'amande ,  deux 

voiture.e  ^A}d s  d' amande  i  Jay  de  la  fa~ 
Lettre  i „  tisfattion  d’avoir  pafle  un  Ca- 

>^ademoi-  CP  f  , 

feiie  de  j)  reinie  Ians  que  nous  ayions  eu 

Siler.  »  qoerelle  fur  les  lai&s  daman- 
„  de„ . 

L  e  ,  l  u  Y. 

On  demande  s’il  faut  dire  U 
fevre  luy  prit ,  ou  ,  la  fievrelepritj 
plufieurs  perfonnes  penfent  que 
i’un  &  Tautre  eft  bon.  Nean- 
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mains  je  crois  le  premier  meiL 
leur.  Le  Fere  BouhourS  dit  tou- 
jotirs  luy  frit*  Ce pendant  la  fie -  viedcS 
*vre  luyprit:  •&  un  pcu  plus  bas,  Igaace. 
La  fllvre  leur  prit.  M.  Peliffon 
dit  aiuGl  luy  prit :  V oiture  eltoi  t « ifffL 
d’ Amiens,  Ton  Pereeftoit  Mar-  C<  (icmie 
chand  de  V in  en  gros,  il  mou-  « fe?n*°1- 
rut  a  Page  de  cinquante  ans« 
dune iievre  qui  luy  prit,  a  ce« 
qu’on  dit  pour  s’eltre  purgd« 
ay  ant  la  goute.  « 

GeLLE  Qjai  EST  LE  PLUS. 

ou 

La  plus  aeflige’e. 

T>e  toutes  ces  Lames  3  celle  qui 
ejloit  la  plus  affligee ,  &  non,  le 
plus  rffligee,  parce  que  le  mot 
affligee  eft  mis apres.  Autrement 
il  s’enfuivroit  qu’on  pourroit  di¬ 
re  en  parlanta  une  femme,:  vow 
efltsle  plus  affligee  de  toutes.  Ce 
qui  feroit  ridicule.  Il  faut  dire 
auffi  de  toutes  ces  femmes  celles  qui 
efloientles  plus  affligees ,  &  non,  le 
plusy  par  la  rneirne  raifon. 
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Mais  fi  le  mot  affligi  eft  mis 
auparavant,  il  faut  dire  le  plus. 
Com  me :  de  toutes  ces femmes  af- 
fit  gees ,  ceUe  qui  I'efloit  le  plus. 
Ainii  on  dit :  ceUe  qui  efl  la  plus 
affiigee ,  celle  qui  efl  affligee  le  plus . 
li  y  a  pourtant  une  occafion  oil 
l’on  pent  dire  ley  quoyque  Tad- 
jectif  loit  a  pres  >  celt  iors  que 
plus  ou  moins  n’emportent  pas 
propremetit  de  comparaifon, 
Comrne :  A lousne  pleurons  pas  tou* 
tours  quand  nous  femmes  les  plus  afl- 
affligez,  Les femmes  pleuretit  /ou- 
*vent , ? mats  cert  efl  pas  quand  dies 
fontle plus  trifles .Et  c  eft  ainfi  qne 
Pi-emier  M.  le  Maiftre  a  dit :  il  avoit  tant 
piaidoyer.  ^  tendrejfe  pour fes  enfans  quil  ne 

pouvoit  fe  re/oudre  d  les  condam • 
ner  lors  quits.  efloient  le  plus  cost* 
pables.  Au  lieu  que  dans  les  au- 
tres  exemples,  il  y  a  compa- 
raijfon,  car  quand  je  dis  de 
toutes  les  femmes  ,  celle  qui  efl  la 
plus  affligee  ,  cell  comrne  s’il 
y  avoit,  de  toutes  ces  femmes ,  cel* 
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le  qtci  eBplus  affligee  que  Us  att¬ 
ires. 


LES  T-tE,  EST-CE  LUY. 
f  L'tft-ce  ne  fe  die  que  des  cho- 
les.  eft- ce pas  mon  livre  que  *v ous 

lifez,,  dites-moy  I'eft- ce .  Bft-celuyt 
nefe  dit  que  des  per jfonnes,  com- 
:  counoiffezi-vous  bien  ce  Mon- 
Acuf>  eft-ce  luy.  Celuy  d  qui  Ion 
raic  cette  demande  doit  repon- 
dre >  s  il  s’agit  du  Livre ,  ce  l*eft% 
ce  ne  l* eft  pas.  Et  sal  s’agit  del# 
perfonne,  c  eft  luy,  cen'eft pas  luy. 
Et  li  1  on  parleau  plurier,  il  faut 
dire :  font-ce  la  tnes Livres  ,  oiiy} 
ce  Us  font ,  6c  non ,  ce  font  eux\ 
Jont-ce  la  ces  Mejfieurs ,  oiiy,  ce 
font  eux ,  6c  non }  ce  Us  font. 

E)  E  s  liaisons. 


,  ^es  biaifins  rendenc  le  difeours 
doux ,  coolant  6c  uny.  Elies  con- 
liitent  dans  de  petites  parti  cu- 
les,  qui  lienc  enfemble  les  par¬ 
ties  du  difeours,  comme:  Car , 
veu  que ,  ainfi ,  de  forte  que  > ft  bien 
q#e>  6c,  Elies  font  apropos 


2 8 6  Reel,  suri/us.  pres. 
lors  que  Ton  park  fans  emotion, 
fans  mouvement,  &  fans  paf- 
lion.  Mais  lors  qifon  doit  s’ex- 
primer  avecfeu  &  avec  chaleur, 
les  liaifons  ne  fervent  qu  a  af- 
foiblir  &a  enerver  la  force  des 
expreffions.  La-deflus  on  peut 
voir  ce  qui  eft  dit  en  ce  Livre, 
£ur  les  retranchemens  elegans. 

Limpide,  clair, 

Limfide  ne  fe  dit  que  de  Peau, 
il  neft  gueres  en  ufage j  mais 
je  crois  qu’en  Poe  fie  on  peut  le 
dire  5  &il  y  a  des  perfonnes  tres- 
delicates  dans  la  Langue  qui 
aiment  beaucoup  ce  mor.  C’eft 
dommage  qivil  ne  foit  pas  efta* 
bly. 

Log  is,  m  aiso  N , 
Ceux  qui  parlent  bien  difents 
il  eft  verm  at*  loghs,  ie  men  vats 
au  logis ,  il  a  dine  an  lagts ,  il  n’y  a 
que  le  petitpeuple  qui  dife  d  U 
maijon. 

Loisibl  e. 

M.  de  Vaugelas  condamnc 
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ce  terme  dans  fes  Remarques,  il 
ditqu’il  fent  beaucoup  le  vieuxj 
mais  ou  M,  de  Vaugclas  s’eit 
trompe  >  oil  le  mot  a  rajeuny,  car 
on  s’en  fert  aujourd’huy  fans 
fcrupule :  Eft-ee  qu  il fira  loifible 
a  tout  le  monde  de ,  &c.  Groyez,- 
*uom  qu'il  vom  foil  loifible  d'inful- 
ter,  ainfi  impummenttoutes  fortes 
de  perfonnes-,  &c. 

Lors  de>  au  temps  de, 

On  dit  fort  bien  lors  de  fon  djj  ^ » 
election ,  lors  dt  U  bataille ,  II  a c Humbert, 
fallu  rechercber  ce  que  ceux« 
qui  gouvernoient  l’Eglife ,  lors  “ 
de  la  naiflance  de  cette  here-« 
ile  en  ont  juge.  Nous  avons  mil- 
le  examples  de  cela  dans  nos 
bons  Auteurs. 

Lumiehe. 

Ce  mot  dans  le  figure  n’a 
point  de  fingulier;  on  ne  dit 
point  a  un  habile  homme,  qu’on 
veut  profiter  de  fa  lumierey  mais 
de  fes  lumieres.  On  die  tons  les 
jours ,  iefuis  bien  rife  de  po avoir 
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trofiur  de  *vos  luwiercs.  C  eft  un 
homme  qui  a  dc  gr Andes  lumkrcs. 
Mais  je  neprends  pas  garde  que 
jna  remarque  fouftre  icy  line  ex¬ 
ception.  Carne  dit-on  pas  tres- 
5)  ion  vent:  Yous  niavez  donne 
„  tine  bonne  lumiere,  pour  fai~ 
3,  re  reiiffir  cette  affaire.  Je  ne 
,j  penlois  pas  a  celaj  ccft  une 
„  bonne  lumiere  que  vous  me 
. ,  donnez-la.  II  me  fcffiblc  qaon 
9j  peut  expliquer  avec  cette  lu- 
„miere,  prefque  tout  ce  quily 
„  a  de  plus  dilbcile  dans  laPliy- 

»  fique.  ,  r . 

La  regie  done  qu  on  peut  tai- 

re  la-deffus ,  ell  je  crois  que  /«- 
mi  ere ,  au  fens  d'avis  &  de  con - 
JiU ,  comme  il  eft  pris  dans  les 
deux  premiers  exemples  >  &  au 
fens  de  fentiment ,  d' opinion  de 
Jyftente  s  comme  il  eft  pris  dans 
le  dernier ,  fe  peut  mettre  au  fin- 
S'ulier  5  &  qu’au  fens  de  ce  qu  on 
appelle  les  belles  connoijfsncesr  les 
Mnno'fi-inces  de  I'cfprit ,  il  fe  doit 

r  mettre 
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mettre  au  plurier.  En  efFet  on 
d-it  t  t  e ft  un  bommequi  a  biendts 
lumieres >  ou,  qui  a  de grande s  lu- 
miens  fur  tomes  chafes ,  &  non, 
c'eft  un  homme  qui  ahien  detain- 
mien. 


M 

M  A  GIST  E  R. 


CE  mot  quoyque  Latin  £e 
pent  employer  quelquefois 
agreablement  dans  le  it  lie  rail- 
leur ,  comrae  fait  un  Auteur  fort 


poly.  Le  paiivre  petit  Magnter  « 
n’a  lu  aucun  original  Grec  ny  « 
Latin.  « 

M  A  G  I  S  T  R  A  I  E  M  E  N  T. 


M.  m£- 
tiagef 
Obferya- 
tions  fur  U 
Languc 
Frau^oifc* 


Ce  terme  fe  dit  auiii  avec 


grace  en  certa i  n  es  occa  lions 
comme  encet  exempie:  Quand  «  Richer- 
on  afFe&e  une  fois  de  faire«  u 
l’impie,  on  nie  hardiment  les« 
ehoibs  les  plu^  clakes  j  &  on^£ 

N 
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,,  affure  fierement  6c  magifirale • 
,,  went  celles  qui  font  les  plus  e- 
nloignees  delaverite. 

M  A  I  N  T,  MAINTE. 

Onne.fe  fert  de  ce  terme  qu’en 
Poeiie,  6c  encore  nelt-ce  que 
dans  le  Satyrique  6c  le  Burlef- 
que. 

Satyre  de  Aulli  toft  maint  efprit  fecond  en  reveries 

Depreaux,  Invents  le  Blazon ,  &  l’art  des  Armoiries. 

N’en  pouvoir  mais. 

C’eJfl  un  terme  qui  n’ell  plus 
d’ufage ,  que  dans  le  ftile  go- 
Diaioguc?  guenard  6c  burlefque.  Elledifoit 
aux  A  fires  qui  nen  fouvoient  mats., 
tout  ce  que  fait  dire  U  rage  quand 
elk  efi  maiftrejfe  des  fens, 

S  E  MAL  TlOUVER, 

SE  TROUVER.  MAX. 

Se  trouver  mat  fe  die  propre- 
ment  de  quelque  indifpofition 
de  fante.  li  fe  trouve  mat ,  line 
Je  forte  fas  bien.  Se  mal  trouver 
marque  quelque  mauvais  fucces 
dans  les  affaires.  Ilsefimaltrou - 
ve  de  fin  entrefrifi >  U  s' efi  md 
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trouve  defuivre  ce  con  fell,  line 
..faut  pas  conclure'de  cecte  remar- 
que,  qu’on  doive  dire  auprefent. 
Il  fe  mat  trotwe  de  ce  confeil  >  car 
l’ufage  qui  eft  le  maiftre  lie  le 
veut  pas  ainfi,  6c  en  matierede 
langage  il  ne  faut  pas  philofb- 
pher. 

MAL  TRAITER,  TRAITER  MAE, 

Ce  font  deux  expreflions  a(- 
fez  differentes  5  ntal  traiter  die 
queique  chofe  depis  que  traiter 
maly  il  marque  des  traitemens 
violens  qui  vont  jufques  a  frap~ 
per,  6c  a  battre.  T ratter ntal mar¬ 
que  feulement  des  paroles  inju- 
rieufes.  Ce  n’effc  pas  que  fi  Ton 
fpecifie ,  que  c’elfc  par  des  paro¬ 
les  qu  on  a  receu  les  mauvais 
traitemens,  il  nelt  pas  necefiaire 
de  dire  traiter  ntal ,  on  peut  dire 
auffi ,  mat  traiter.  Comme:  il  l*A 
mal  traite  de  paroles. 

Mais  on  demande  fi  on  peut 
dire  d’un  iiotnme  qui  nous  aura 
fait  mechante  chere,  qu'il  nous 

Nij 
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a  mal  traite ,  je  ne  crois  pas  quc 
ee  full  parler  poliment  5  il  fern- 
ble qu’on  ne parleroit pas  autre- 
ment ,  quand  on  auroit  receu  d.es 
coups  de  batons.  Je  pancherois 
da  vantage  pour  tr alter  mal ,  m^is 
je  ne  l’approuverois  pas  tout-a- 
fait;  je  crois  que  le  meilleureft 
dedire,  it  ne  nous  a  pas  fait  grand' 
chere ,  il  nous  a  donni  un  paume 
re  fas :  il  nous  a  traite  fort  k  la 
nagere ,  ou  quelque  chofe  de  fern- 
biable. 

M  al-c  ontent, 
me’content. 

Mal- con  tent  eft  prefque  to&» 
jours  adje&ifj  Je  juts  mal  content 
de  /on  precede.  Mecontentdl  pref¬ 
que  to  u  jours  fubftantif,  le  parti 
des  me  conte ns  >  cependantle  Pere 
Bouhours  ne  laiue  pas  de  dire: 

We  U  coutume  des  mal  con  tens  de 

Jgnase.  J 

Pun  &  l’autre  indifferemment  > 

La  Cour  ne  manque  point  de  md» 


Je  plaindre. 

M,  de  la  Rochefoucault  dit 


DE  LA  LANGLIE  FrAN$. 
amtens .  Lesmalheureux  vont  cher-  fM6*fei 
cber  aiUeurs  quelques  autre s  me-  <*• 

ch antes  affaires  aufjl  mecontens  du 
chef  depart)  que  des  favor  is* 
Malenc  on  t  R  E  U  X, 

Cc  mot  ne  fe  die  que  dans  le 
ftile  burlefque  ou  faty  rique. 

Et  pour  furcroy  de  maux  un  fort  malencontreux,  Satyre  ie 

Conduit  on  cet  cnJroic  un  grand  troupeau  de  bocufs.  ®  ePl 

Manieres,  air, 

II  ne  fatit  pas  croire  que  ma¬ 
nieres  fignifie  la  meme  chofe  que 
air 5  ce  dernier  veut  dire  je  ne 
f§ay  quoy  qu-i  paroilfc  enunin- 
ftant  que  la  nature  donne ,  & 
qu’on  ne  pent  bien  definir  5  mais 
les  manieres  font  entendre  que 
routes les  paroles  *  &que  routes 
les  a&ions  de  la  perfonne  a  qui 
on  les  attribue  font  agreables, 
plaifent  &  doivent  plaire  5  on 
peut  avoir  bon  air ,  fans  nul  art, 

Sc  fans  y  penfer.  Mais  pour  a- 
voir  les  manieres  charmantes,  ii 
s’en  faut  faire  une  heureufe  ha¬ 
bitude.  La  raifon  y  a  fa  part ,  6c 
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la  nature  toute  feuie  ne  les  pent 
donner  j  mais  il  fane  prendre 
garde  de  ne  pasfe  fervir  dumot 
de  fafons  pour  celuy  de  naanie- 
res.  11  y  a  de  la  difference  entre 
ccs  deux  terines.  Les  fifons ont 
un  grand  penchant  a  eftre  prifes 
en  mal ,  comme  dit  Mademoi¬ 
selle  de  Seudery,  &  hors  de  di¬ 
re  de  quelque  perfonne  fort  jeu* 

Entretiea  ne.  Elle  A  les  J/1&S  jolhs  fd fOKS  dii 

» Annie  de  monde  •>  pour  exprimer  quelques 
tufage.  graces  purement  naturelles>  ce 
ne  pent  eftre  une  loiiange :  car 
fafons  eft  une  veritable  injure, 
i  t  je  mettrois  volontiers  \c$  fa¬ 
mous  avec  les  minauderies :  mais 
pour  1’ ex  predion  de  manures , 
elle  eft  noble  >  &  elle  exprime 
naturellement  ce  qu’elle  veut 
faire  entendre  >  foit  en  bien  foit 
en  mal. 

Manime  n  t_ 
Maniment  nefc  dit  point  dans  Id 
fens  propre  &  naturel  3  il  faudroit 
ne  f^avoir  pas  le  Francois  pour 
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dire  ?  par  exemple ,  qu’ii  y  ades 
aveugles  qui  connoiffent  les  pie¬ 
ces  fauifes  an  muniment  y  il  faat 
dire  a  les  toucher  %  a  les  manier » 
Muniment  >  n’elt  bon  qu’au  fens 
impropre  &;  figure  *  il  s’y  dit  ele- 
gamment.  Comme:  il  a  le  mu¬ 
niment  de  tout  y  on  InjL  laijfe  le  mu¬ 
niment  de  toutes  les  affaires ,  U  a 
tout  en  muniment ,  il  n  a  le  muni¬ 
ment  derien. 

Matter,  s a  chair. 

Cette  exprefiion  ell  d’ufage. 

Je  f^ay  qu’ii  y  a  des  perfonnes 
a  qui  elle  neplaift  pas ,  mais ceil 
eft  re  trop  delicat.  il  avoit  en -  vied* 
vie  de  s  utler  cachet  dans  un  deferh  s'  l8nacc‘ 
on  il  puff  mutter  fa  chair. 

Matineux,  matinier. 

On  dit  let  oil e  matiniere  ,  mais 
en parlant  dune  perfonne qui fe  la  ^ 
leve  matin ,  on  dit  matineux-,  votes  £ep“_ 
efles  hien  matineux .  Philanthe  «  f«  dans 
fe  leva  de  bonne  heure  &  alia  “  geS0S" 
aufli-toft  chercher  Eudoxe«  g|alog  % 

N  iiij 
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»  queTamour  de  Teitude  rend 
„  fort  matin  eux. 

M  A  r  M  A  I  L  L  E. 

Ce  mot-n’a  de  place  que  dans 
le  difeours  familier?  il  iignifie 
proprement  une  troupe  de  pe- 
tits  enfans,*  ou  fi  Ton  veut  re- 
monter  a  foil  origin  e,  il  veut 
dire  une  armee  de  fourmis  ve¬ 
na  nt  du  mot  Grec  pvpfA&nu  fe¬ 
lon  la  prononciation  des  Do¬ 
zens,  d’oii  vient  qu  il  ne  &  em¬ 
ploye  que  par  raiilerie,  qu'on 
chaff e  d'icy  toute  cette  rn  Arm  aider 
comme  qui  diroit :  qu'on  chafft 
d'icy  tome  cette  armee  de  four* 
mis. 

Men  ager. 

Menager  te  prend  en  je  nef^ay 
combien  de  fignifleations :  On 
dit  dans  le  figure,*  menager  les 
efprits  j  menageries  bonnes  gra¬ 
ces  du  Prince;  menager  les  in- 
terelts  de  fes  amis  5  menager  une 
affaire  >  menager  fa  voix  en  de- 
clamant  5  menager  fa  fante  >  fc 
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menager,  ufer  avec  referve  de 
fon  credit;  ne  mcnager  perfon- 
ne.  II  n’y  a  plus  rien  a  manager 
avec  luy,  Les  couleurs  de  cet~ 
te  etofe  font  merveilleufement 
bien  minagees ,  &  plufieurs  au- 
tres  expreifions  de  la  force  que 
Fufage  a  an  tori  fees, 

Meke’es. 

Plufieurs  Auteurs  fe  fervent  vaifgcks 
de  ce  mot,  Durant  ces  menus  Ar - 
tabaz>e  arrive. 

II  foliicitoit  fourdement «  Eioge 
qu’on  luy  envoyalt  une  nou-  «  fi‘ 
velle  armee  ,  bien  qu’Agefu« 
laiis  fuft  fa fiifaminent  averty  « 
de  ccs  memes ,  cc 

Plufieurs  perfbnnes  aiment 
niieux  qu’on  dife  pratiques,  in¬ 
trigues.  Menus  elt  neanmoins 
fort  bon, 

Vous  me’disez, 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire.  Vous 
medites ,  n’ eft  pas  bon .  1 1  eft  v  ray 
que  medire  eftant  le  compofe  du 
¥€rbe  din  >  il  femble  que  la  rai- 

N  v 


Wald,  de 
}n.  Paiu. 


d’Ablanc, 
Apopht. 
des  ad¬ 
orns. 


lettres  a 
Madame 
la  Mar  qui¬ 
te  de  Var- 

dij. 
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fbn  voudroit  quon  dill  vous  me- 
dites  y  comme  Ton  dit  vous  dites . 
Maisrufagefemporte  fur  la  rai- 
fon. 

M  E  S~ A  V  E  N  I  Rj 
M  E  S-A  RR.IVER, 

On  ne  fe  fere  plus  gueres  de 
ces  fa^ons  de  parler ,  done  nean- 
moins  nous  avons  des  exemples 
dans  debons  Auteurs.  1 1  appre- 
hendoit  quit  rien  mef-avinft. 

S'il  en  me  s- arrive  >  on  vous  im~ 
to  futeraja  mort.  Comme  on  lede- 
,,  eonfeilloit  de  fe  trouver  an 
„  combat,  ll  n’en  peut  mes-arri- 
ver ,  dit-il,  car  je  mon-ray  ou  je 
„feray  vainqueur. 

Mesmement. 

Ce  mot  n’effc  plus  que  dupe- 
tit  peuple.  \l  eil  vray  que  M. 
de  Voiture  s’en  fert  quelque- 
„  fois :  on  ne  fy ait  par  oil  com- 
„mencer  a  fe  remettre  a  fon  de¬ 
voir  quand  on  a  failly  filong- 
,,  temps,  6c  mefmement  contre  une 
„  perionne  a  qui  on  a  defietroi* 
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tes  obligations.  Mais  015  ne  le 
doit  pas  imiter  en  ccla. 

DE  MESMt 
1 1  en  eft  de  mefene* 

J’ay  remarque  qn’on  appli¬ 
que  fou  vent  mal  a  propos  ces  ter- 
mes  de  comparailon:  Et  voicy 
tin  exemple  qui  le  fera  mieux 
voir  que  tout  co  quejepourrois 
dire : 

Comine  un  bokeux  fe  glo« « 
rifiero-iu  en  vain  deia  beaute  de  « 
fes  jambes,  puis  qu’il  ne  petit fi< 
s’en  fervir  fans  decouvrir  fon£C  Moral© 
defatit  5  il  en  eft  de  incline  de  “  du  S3g5* 
la  fcicnce  du  fou ,  qui  ne  f$au- <c 
roit  parler  fails  fa  ire  voir  fon« 
extra  v  agance:  cet  Hen  eft  de  me- a 
me ,  elf  mal  applique  5  il  falloit u 
dire  :  de  me / me ,  un  fou  fe  glori- 
fieroit  en  vain  de  fon  feavoir3 
puis  que ,  ou  bien  en  mettant 

il  en  eft  de  mefme  >  il  falloi  t  retran- 
eher  comme }  &  dire  tout  {im¬ 
plement  :  un  boiteux  fe  ftorifieroti 
en  vain  de ,  &c.  il  en  eft  de  mefme 
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du  fou  tfui ,  &c.  Car  quand  la 
phrafe  commence  par  comme  9  on 
ne  dit  jamais il  en  eft  de  me/me ; 


niais  feulement  de  mefme.  Ce 
qu’on  pent  voir  en  cet  autre 
mtretiens  „  exemple :  Comme  une  bale  a 

SiitJ  pae’s  j)  moins  de  vitefle  apres  qu’el- 
monde*.  jc  a  efte  donner  contre  une 


»  murailie ,  de  mefme  la.  lumiere 
„  s’afFoiblit  lors  qu’ellea  efte  r&- 
„  flechie  par  quelque.  corps. 

M  e  S  QJJ  I  N  ERIE. 


Ce  mot  eft  plus  meprifant,. 
&  a  quelque  chofede  plus  inju~ 
rieux  qu 'avarice,  ilJignifieune. 
>3epargne  bafte.  &:  fordide.  Ils 
vie  de  jj  interpretoient  toutes  fes  a- 
Ba°rS.  dcs ))  Elions  cn  mauvaife  part;  ils. 
Martyrs.  5>  appeloient  la  frugali&e  de  fa 

3,  table  une  mefquinerie  hon- 
„  teufe. 


Messe’anTj  m a l s e5 ant. 


Mefeant  eft  meilieur,  &  de 
plus  d’ufage  5  On  dira  par  exem- 
pie :  un  juft' a u  corps  trop  large  eft 
meftUnt  d  un  jeune  homme,  lle$ 


DE  LA  LAKGUE Fr. AN<j.  3OI 
me  fie  ant  de  s' ajftoit  a  table  fans  la* 

•defies  mains,  Cependant  id  quel  •» 
qu’un  difoit :  le  menfonge  fur 
tout  dans  la  bouche  d’un  horn- 
me  de  qualite  elt  toujours  mal- 
slant  ,  je  ne  crois  pas.qu’on  y 
den  It  trotiver  aredire. 

M  E  S  US  ER,  A  B  U SE  R. 

Mefufer  fe  die  quelquefois 
avec  plus  de  grace,  qu hhufer, 

Adam  a  eprouve  dequoy  le  li-  « 5^"“^ 
bre  arbitre  elt  capable,  lors  que  iCdia. 
mefufantAc  fes  facukez  natureL <c 
les,  il  tomba  dans  rabyfme  de <£ 
la  prevarication.  « 

Me’iaph  o  re, 

Celt  une  figure  qui  confifte 
a  tranfporter  des  mots  de  leur 
lignification  naturelle.  dans  une 
autre.  Nous  avons  des  wetapho~ 
m  que  l’ufage  a  rendu  fi  propres 
qu’elles  ne  paflent  prefque  pas 
pour  des  figures ,  comme :  blef- 
ler  rhonneltete. ,  ternir  la  gloi- 
re,  fletrir  la  me 010 ire  de  quel- 
qu’un  ,  noircir  la  reputation,  de- 
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chircr  la  reputation,  une  mali¬ 
ce  noire;  un  jour  gay  *  une  cam- 
pagne  riante.  iNous  difbns  en¬ 
core*  briller  dans  la  converfa- 
tion ,  pou Her  Une  matiere,  pouf- 
fer  les  gens  a  bout  j  &  en  par* 
lant  d’un  homme  qui  n’a  aucu- 
ne  complaifance,  6c  qui  ne  f^ait 
s’accommoder  ni  an  temps  ni 
aux  perfonnes'5  c’eft  un  homme 
tout  dune  piece.  On  dit  auilt 
d’un  homme  prudent  s  il  ne  fait 
pas  une  faulle  demarche  dans  fes 
affaires. 

Mais  combien  de  fois  en  ten¬ 
dons  nous  dire  d’un  homme  ge- 
nereux,  c’eft  un  lyon:  &  dune 
femme  querelleufe ,  c’eft  un  dra¬ 
gon.,  Ce  font  encore  des  me- 
taphores  fort  ulltees  que  celle- 
cy :  un  homme  poly ,  un  ftile 
chatie ,  un  difcours  plat #  une 
pointe  d’cfprit  >  une  railierie 
froide,  C’eft  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  feu.  C’efl  un  hom¬ 
me  tout  de  glace  3  &c. 
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11  y  a  d’a utres  mctaphores 
qui  dependent  /implement  du 
caprice  deceluyqui  les  fait,  lef- 
quelles  n’ont  aticun  dire  fixe  & 
certain,  &,  que  chaenn  pent  in- 
venter  felon  fon  efprit,  &  fon 
imagination  /  &  c’ellde  celle-la 
dont  parle  Ciceron,  quand  il  cic.  d 
dit :  qne  la  nietaphore  doit  eftre°m’ 
Jibre,  qivil  n  y  doit  rjen  avoir 
de  force  &  de  con  trains  11  y  en 
a  mefnie  qui  eftant  un  pen  ex- 
traordinaires  one  befoin  dequel- 
ques  correchifs  pour  les  adoucir, 

Ges  corredifs  font:  pout  purler 
tin  ft  >  pour  ainfi  direr  pour  uferde 
ee  terme ,  silm 'eft  permit  de  pur  her 
de  U  forte ,  f  je  I'ofe  direr  &c. 

Par  exemple,  lors  qu’un  Au¬ 
teur  nouveau  en  parlant  de  Vi-  iugemcnc 
genere,  a  dit  qu’il  a  ajoute  dedesS^ 
la  charnure  an  difeours ,  s’il  euft 
temper  e  cela  par  un  cor  recti  f, 
il  euft  mieux  fait >  en  difantque 
Vigenere  a  ajoute ,  pour  ainfi 
dire  r  de  la  charnure  au  difeours. 


Fanegyr. 
de  Saint 

Charles 

Borromee 
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Ce  font  de  petites  negligences 
qui  ne  laiflentpas  d’eftredes  ta~ 
ches. . 

Mais  il  y  a  des  metaphores 
qui  font  queiquefois  11  rudes  6c 
ii  groffieres,  qu’on  ne  les  f$ati- 
roit  adoucir  par  aucun  corredfif. 
Celles-cy  font  de  cette  nature : 
,/Je  voLis  eonfefle,  Meffieurs, 
„  quC  tour  cel  a  n’a  fait  qu’ae- 
,,  eroiltre  mes  flames ,  6c  exciter 
„dans  mon  cceur  un  plus  grand 
» incendie  &  un  plus  valte  em~ 
„  brafement  d’amour,  pour  cet 
„  Eminentiflime  Cardinal.  .  Ges 
flames ,  cet  incendie,  cet  embra- 
fement  font  d’  u  n  grand  froi  d. 

En  voicy  urie  autre  du  mef- 
me  Auteur,  laquelle  n’ell  pas 
„  moins  outree.  La  profperitd 
„  qui  ruine  6c  corrompt  la  plu- 
„part  des  hommes,  n’a  fervy 
„qu’a  confirmer  Saint  Charles 
dans  la  vertu.  Get  endroit  ell 
„  a  mon  gre ,  une  des  plus  ri- 
„  ches  perfpetkives  qu’il  y  ai* 
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dans  toute  la  vie  de  S.  Char* c< 
les ,  la  plus  flnguliere ,  &  la  plus  « 
nouvelle.  Arrdtons  y  done  un  « 
pen  nos  regards  ,  delafloiis <{ 
pour  ai nli  dire,  110s  yeux  en « 
les  promenant  a  loilir  fur  le-  « 
mail  de  ces  fleurs,  &  dans  ce« 
beau  champ  de  morale  ,  qui  <c 
s’ofFre  &.  fe  prefenteicy  a  no-  u 
tre  efprit.  w 

Ces  veues ,  ces  perfpe&ivesjr 
1 -email  de  ces  fleurs  ,  &ce  beau 
champ  de  morale,  ou  il  faut 
promener  a  loilir  fes  yeux  5  none 
ce  me  femble  rien  de  trop  char- 
mam ,  &  tout  cela  ne fait  quu- 
ne  cxpreflion  fort  bafle  fort 
plate. 

Ces  fortes  de  metaphores  ne 
font  plus  du  goufl  du  fieclc,  ce¬ 
la  efloit  bon  autrefois  ou  l’on  fe 
plaifoit  tant  a  bigarrer  le  Itile, 
&:  oil  I  on  mappeloit  prefque  au~ 
cune  chofe  par  fon  nom.  T e- 
moin  cet  Exorde  d’un  Predica- 
teurdu  temps  palfe.  J’embar- 
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„quece  difcours  fur  le  galion 
» de  nies  levres,  afin  qu’ayant 
3,pafle  par  la  mer  orageufe  de 
,,  cet  auditoire ,  il  aille  beureu- 
,,  femen*  furgir  au  bavre  devos 
3>oreilles„  Temoin  encore  ces 
paroles,  que  jay  tirees  de  la 
Preface  d  une  ancienne  Xra- 
„  duition.  Quandje  vouhisfai- 
w  re  prendre  a  ce  Seigneur  I,atin 
» Lin  babblement  du  pays,  pour 
»eftre  mieux  receu  en  nofire 
”  Cour  de  France  5  je  commen- 
»  9ay  a  prendre  fa  mefure  ,  &  je 
„ie  liiy  depefchay  A  la  fa$on 
>,  commune  j  que  II  ce  n’eft  auili 
**  elegamment  que  d’autres  pius 
» exceilens  Tailleurs  euffenc 
?,  fceu  fa  ire,  pour  le  morns  je 
3,  puis  procefier  que  j  ay  fidele- 
„  ment  fait  ma  befogne ,  fans 
3,  rien  deiober  des  etofes,  pour 
,,  m  enrichir  des  bannieres.  Te- 
nioin  enfin  ce  piaifant  lan gage 
dun  certain  Auteur :  couverr 
jyd’une  fanglante  fiicun  Jefors 
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de  1’ Acheron  dumonde>de  qui «  Lespi&i* 
j’ay  fecoiie  rimperieufe  poif- « 
fance,  diffipel’hommagerefer- « 
yi tude  que  je  luy  avois  rendu  “ 
depuis  le  berceau  >  &  limant « 
fes  chaines  avec  la  lime  d’une  « 
heureufe  connoilfance  de  ma«« 
mifere,  j’ay  quanc8c  quanta 
rencontre  l’ardeur  d’un  favo-« 
ra bl e  remord ,  lequel  entrant  < « 
dans  le  cabinet  de  mon  ame  <« 
par  la  porte  de  la  contrition ,  a  « 
engendre  en  elle  un  tonnerre« 
de  fanglots ,  qui  fe  font  ecla-  <c 
tez  en  pluyes  ameres ,  lei-« 
quelles  trouvant  le  cataclifme  « 
de  mes  yetix  ouvert  ,  n’ont4' 
point  cu  de  niefure,  en  leur« 
cheute.  “ 

Mais  qui  pourroit  louffrir 
cts  Vers-cy  ,  qui  ne  font 
qu’une  partie  d’un  grand  nom- 
bre  d’autres  aufli  ridicules  5 
qui  ont  elle  fails  fur  le  Bene* 


» 
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Reiae  de  la  moicie  de  l’an 

Dontie  fupetbe  Ocean 

Suit:  le  carrofle  comme  ua  page:;. 

Benis  le  Seigneur  obligeant, 

QUi  pour  te  mectrc  en  equipage 

Par  lei  mains  du  Soleil  te  donne  del’argebt. 

Ces  exemples  font  voir  quel 
defaut  cell,  que  de  vouloir 
tou  jours  fai  redes  figures. Qu and 
on  a  une  fois  eette  maladie ,  il 
i*y  a  ridkulrtez  qu’on  nedife  5 
xnais  il  ne  fane  pas  s’imaginer 
qu’on  ne  doive  condamner  icy 
quel’exees $  on  peutdire  en  ge¬ 
neral  qixun  diicours  figure  deft 
pas  le  plus  beau  j  cen’efl  pas  en 
oela  que  confifte  Tart  de  bien 
dire.  Et  je  ne  ni’ etonnepas  que 
Giceron  confeille,  pourappren- 
dre  a  bien  parler,  de  lire  les  an- 
eiens  Poetesr  de  les  anciens  Q-* 
rateurs  5  parce, dit-il,  que  ne  s’e~ 
tant  pas  encore  avifez  de  ces  ex- 
preffions  figurees  5  &  fuivant  les 
plus  fimples&  les  plus  naturel- 
les ,  ils  ont  prefque  tous  bien 
parle,  Sunt  mmilli  vetrns ,  quia 
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nondum  aware  poterant  ea  qua  di- 
cebant ,  omnes  prop}  pwclm  lo - 


Cic.  la 
lib,  de 
orac^ 


If  me  autre  forte 
DE  Me’tAPHORE. 

Il  y  a  une  autre  forte  deme- 
taphore  qui  doit  eftre  condarn- 
nee  en  quelque  Langue  que  ce 
foit,  mats. fur  tout  dans  la  n&- 
tre ,  qui  eft  plus  fevere  &,  plus 
religieufe  que  jamais.  C’eft  d’ap- 
pliquer  aux  veritez  de  notre  Re¬ 
ligion  ces  noms  prophanes ,  que 
Pantiquite  Payenne  a  donne  a 
fes  faufles  Divinitez.  II  n’eft 
befoin  que  d’un  peu  de  bon  fens, 
pour  connoiftre  qu’il  ne  faut  pas 
ainft  par  des  noms  fabuleux, 
donner  Papparence  du  rnenfon- 
ge  a  des  veritez  conftantes 5  ceux 
qui  ont  vieiliy  dans  les  Lectres 
humaines,  font  fujetsatce  vicej 
ils  font  ft  accoutumez  aux  noms 
d’ Apollon,  de  Diane,  de  Pro- 
ferpine  ,  &c.  leur  efprit  eft  ft 
imbu  de  ces  refveri.es ,  quils ne 
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peuvent  s’en  defaire  dans  les  ma* 
rieres  les  plus  Chretiennes.  Ils  ne 
feronc  point  difficulte,  par  exem* 
ple,en  parlant  de  Dieu  de  Fappe- 
Icrlupiter,  dedonner  a  FArchan- 
ge  Gabriel  le  nomde  Mercure>au 
lieti  de  dire  les  demons  y  ilsdiront 
1  es furies,  &  ne  parleront  que de 
Tifiphone ,  de  Megere)  tc  &  Ale$o\ 
M.  de  Balzac  qui  condamne  fort 
cette  conduite,  dit  que  ces  gens- 
la  font  comine  un  certain  Am- 
bafiadeur , qui  eilant  venu  tout 
nouvellement  de  Conftantinople 
pour  redder  a  la  Cour  de  Rome, 
&  avant  encore  Timao-ination 
pleine  de  FEmpire  d’Alie,&  de  la 
grandeur  des  Ottomans  dans  la 
Harangue  qifil  fit  an  Pape  Leon, 
luy  donna  de  la  Hautcjft  *,  &  apres 
plufieurs  loiianges  emphatiques, 
luy  dit  pour  conclufion  qu’il 
elloit  le  grand  Tun  desChreftiens 
On  pourra  dire  peut-eftre 
que  prefque  tous  les  Poetes  e- 
trangers  en  ont  ufe  ainfi ,  &  que 
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c  elt  une  autorice  qtiipeut  met* 
tre  iesholtres  a  convert  $  mais  je 
reponds  qu’on  ne  les  doit  point 
approuver  en  cela,  quoy  qu’ils 
ayent  ecrit  ia  plupart  en  une 
Lang  tie ,  a  laquelle  ces  fortes  de 
noms  femblent  appartenir  en 
propre.  Comment,  par  exem* 
pie  pourrons-nous  approuver 
Sannazar  d’avoir  tempi  y  un  Poe* 
me  Chreftien  de  Driades  6c  de 
Nereides,  d’avoir  introduit  Pro- 
tee  predifant  leMyltere  de  fin- 
carnation  .?  Comment  excufer 
Buchanan,  qui  pour  nous  de- 
peindre  dans  fon  Baftiftes  les 
tourmens  des  damnez ,  ne  par- 
le  que  des  manes  des  EumenF* 
des,  de  Cerbere,  6c  de  Tanta- 
tale?  Comment  juitifier  l’Ario- 
fte,  qui  fait  jurer  le  vray  Died, 
par  l’eau  du  Styx,  qui  fait  fai- 
xe  a  FArchange  Gabriel  f  office 
de  Mercure,  6c  Fenvoye  de  la 
part  de  Dieu,  chercherlefilen- 
ce  dans  la  maifon  du  fommeili 
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Comment  fouffrir  enfih  queic 
TafTe  dans  fa  terufalemme  li • 
berata  2.lt  mele  Plucon  Sc.Aledo 
avec  Saint  Michele  d’Archan* 
ge  Gabriel  ?  C e  font  des.  d efauts 
qu’on  ne  doit  excufer  en  aucu- 
ne  Langue,  a  moins  quede  re- 
noncer  aux  lumier.es  de  la  rai- 
fon  &  du  bon  fens.  Je  remar- 
que  encore  qu’on  fe  fert  fou- 
vent  du  mot  de  Fortune j  au  lieu 
de  celuy  de  Providence ’■>  ce  qui 
ne  doit  pas  s’excufer  dans  les 
ouvrages  Chreltiens  j  Scjetrou- 
ve  ie  fentiment  du  P.  Bouhours 
fort  raifonnable,  quand  il.dit 
qu’un  fermon  ne  fouffre, pas  des 
penfees  qui  ne  peuvent  .avoir 
qu’un  fens  pay ea,  tellesquefe- 
Maniere  roient  celles-cy,  la  fortune  fe  flaifl 

de  bun  ^  renverfer  aux  quelle  a  elevez>s 

pciiler  J  J  /•'  / 

dans  ie5  fa  fortune  traverje  jouvent  le$ 

ouvrages  J  ,  ,  , 

d’efprit.  Grands  de  la  terre. 

Meurtrirj  tuer. 

Ce  mot  a  vieilly.  M.  de  Vau- 
eelas  s’en  fere ,  maisil  ellen  cela 

plus 
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plusdigne  de  remarqueque  (Li¬ 
mitation!  Quelle  rage  de  Ty- « 
gre  s’ett  emparee  de  ton  coeur ,  <« 
monftrede  perfidies  decruau.tt 
te  ?  que  tu  ayes  eu  le  coura  <t  ^  T ra¬ 
ge  d’enchainer  ton  Roy,  ton “  Qrjnte* 
bienfaiteur,  puis  dele  mturim « curf"’ 
inhumainement.  « 

Mo  DEH  A  T  EUR. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefbis  avee 
beaucoup  de  grace,  &  nous  en 
avons  des  exempies  dans  nos 
nieilleurs  Auteurs.  11  iuyinfpi-«  , 

roit  de  faire  le  moderateur  des  CC  res  'fur  ics 
differens  avcc  toute  la  neutra-  «  Paris, 
lice  poffible.  « 

Les  homines  font  les  A&eurs (C 
8c  ies  inltrumens  de  tout  ee  qui <c 
fe  pafle  dans  cette  hiftoire.  «  .  Tr^«- 
mais  Dieu feul  en eftl’arbitre ,  «  rlont la 
£c  le  louverain  moderatcur.  ff« 
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de  nostre  Langur 
La  Langue  Fran^oife  ell  a 
proprement  parler  la  plus  mo- 
deite  de  coutes  les  Langues  5  el- 

Q 


Panegyr. 
de  Saint 
Charles 
^orro<) 


Dans 
le  mefnic 
panegyr. 
de  Saint 
C  harles 
Bono. 


314  R  EFL.  SllR  L*US.  PFJ£$. 
le  rejette  non  feulement  touted 
les  expreifions  qui  bleflent  la  pu- 
deurj  mais  encore  celles  qui  peu* 
vent  recevoir  un  mauvais  lens* 
Nos  Ecri  vains  les  plus  polis  vonc 
en  cela  jufqu’au  fcrupule,  &  un 
mot  devient  infupportable  par- 
my  nous,  des  qu’il  pent  eflre  in- 
terprete  en  mal  >  fur  tout  s’il  fe 
rencontre  dans  des  difeours 
Chreltiens.  Celt  pourquoy  on 
doit  condamner  touces  ces  pau- 
vres  phrafes  qu’employcnc  cer* 
tains  Predicateurs. 

,,  On  eli  toiijours  allez  elo~ 
,,  quent  quand  on  park  de  ce 
»  que  Ton  aime,  le  feu  qui  brule 
>,  au  dedans  fe  manifelte  bien* 
« toil  au  dehors ,  &c^ 
j,  Ilfauttomberd’accord,  Mef- 
3,  feurs ,  que  les  Amans  ont  une 
5,maniere  des’expliquer,  &  de 
„  fe  faire  entendre  ou  les  autres 
„  gens  ne  cornprennent  rien  5  ils 
»  parlent  plutolt  de  coeur  a  cceur 
»  que  de  bouche  a  bouche ;  Us 
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s  entendent  aux  moindres  d-« 
gnes.  Ils  ont  des  veues  tomes  « 
iingulieres  *  des  conceptions'* 
furp renantes,  &  inoiiies.  C’ed,  <« 
Meffieurs,  ce  qnim’ed  arrive 
voulant  peindre  faint  Charles, <c 
mon  cocur  embrace  d’amour ,  « 
&c. 

On  doit  eviter  auffi  les  com- 
parai Tons  licentieufes,  que  cer- 
tains  Predicateurs  indi'icrets  o- 
fent  faire  des  myderes  Jes  plus 
facrez  de  la  Religion  Chredien- 
lie  ,  avec  les  fictions  les  plus  in- 
fames  de  Pantiquite  fabuleufe: 
comme,  par  exemple,  de  l’a- 
monr  adorable  du  Sauveur  dans 
1’Eucharidie  avec  le  cupidon 
des  Foetesi  approfbndiflant  quel- 
quefois  des  matieres ,  done  ils  ne 
devroienc  pas  mefme  paroidre 
indruks.  Je  ne  dis  rien  icy  de 
la  groffiereve  de  quelques-uns 5 
qui  pour  crop  vouloir  enleigner 
le  bieii,  enfeignent  fouvent  le 
Bial :  &  qui  ne  gardant  auciuie 


Quint. 
Inlt.  orat. 
cap.  j,  lib, 

&• 
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niefure  dansles  110ms  qu’ilsdon- 
11  eat  auxchofes,  difent  quelque- 
£ois  a  la  face  des  Autels,  ce  qu’un 
homme  d’honneur  noferoitdire 
dans  la  moindre  compagnie* 

Ce  lieft  pas  que  cette  regie 
doive  aller  jufqu’aa  fcrupule-> 
car  il  y  a  des  rencontres  ou  ce  fe- 
roit  fegefner  inutilemeac,  que 
de  vouioir  eviter  tons  les  mots 
queles  libertinspeuvent  mal  in¬ 
terpreter  ,  autrement  comme  die 
Quintilien,  il  faudroltferefou- 
,dre  a  ne  plus  parler.  MaisileA 
toujours  bon  de  1’avoir  en  veuej 
pour  s’eloigner  de  la  niecbante 
codtume  de  ceux  qui  ne  s’obfer- 
vent  nullement  fur  ce  qu’ils  di« 
fenr. 

Je  f$ay  bremque  cela  neplai- 
ra  pas  aqx  perfonnes  qui  pren- 
nent  plaifir  de  fe  faire  aceroire 
qu’il  11  y  a  point  de  mot  qui  ne 
foit  honnelte  5  &  qu’on  peut  fe 
femr  de  toutes  fortes  d’expref* 
Rons  fans,  aucun  fcrupule  >  mais 
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jelesrenyoyea  1 '  AM  de  jenfer  ou 
ils  verronc  rabfiirdite  de  cette 


ridicule  opinion,  8c  peut-eftre  ne 
fera-t’il  pas  horsdc  propos  d  en 
dire  icy  quelque  chofe.  C’eftoit 
le  fentiment  des  Stoiciens  qtfil 
n’y  avoit  point  de  paroles  mal- 
lionneftes:  ou  1’infaj.niejdifoient- 
ils,  eft  dans  les  chofes,  on  die 
ell  dans  les  pa  roles  5  on  ne  pieut 
pas  dire  qu’eile  fok  dans  le%  dio-- 
:s,  puisqueii  eit  perm  is  de  les 


it 

CC 

a 

cc 

C  C 


exprimeren  d’autres paroles  qui  cc 
nepaftenr  point  pour  deshonne-  cc 
lies  5  die  n  eft  pas  non  plus  dans  cc 
les  paroles  ,  puis  qu’il  arrivefoua  « 
vent  quun  mefme  terme  hgnifie  cc 
diver fes  chofes,  8c  qu’eftant  efti-  « 
menial honn cite  dans  un  fens,  il  £< 


ne  feft  point  dans  un  autre.  Mais  c< 
tout  cela  n’eft  qu’une  vaine  fub- 
tilite  5  8c  pour  y  repondre  je  dis 
que  r.infamie  confifte  dans  les 
chofes ,  Sc  qifun  mot  parti cipe  de 
cette  infamie,  lors  quil  expoie 
la  chofe,  plutoft  comme plaifaiv 
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te  que  com  me  criminelle  >  &  d’u- 
ne  maniere  qui  joint  a  la  fignifi- 
cation principale  une  ideed’im- 
ptidence  &  d'efFronterie.  II  ar¬ 
rive  de  la  qu’une  mefme  chofe 
peut  eitre  exprimee  honnefte- 
ment  par  un  Ion,  &  deshonne- 
llement  par  un  autre,  fi  l'un  de 
ccs  fons  joint  quelque  idee  qui 
encouvrel’infamie ,  &  fi  I’autre 
au  contraire  la  prefente  a  l’efprit 
d’unemaniereimpudente  5  ainfi 
comme  on  l’a  remarque  dans 
l’Art  de  penfer,  les  mots  Sadat- 
tere  &  Since /te  ne  font  pas  in  fa¬ 
mes  ,  quoy  qu’ils  llgnifien^  des 
adions  tres-infamesj  parce  qu’ils 
ne  les  reprefentent  que  fous  un 
voile  d’horreur  qui  les  fait  regar- 
der  comme  des crimes,  de  lorte 
que  cesmots  fignifient  plutoft  le 
crime  des  adions,  que  les  adions 
mefrnes.  Tout  cela  neanmoins 
depend  de  l’idee  que  l’ufage  at¬ 
tache  aux  mots ,  c’eft  pour  quoy 
aulfi  quand  il  plailt  a  l’ufage  >  un 
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terme  qui  a  eftchonneiteenun 
temps,  pent  devenir  honteuxen 
tin  autre  5  cela  fe  void  en  tou- 
tes  les  Langues 3  &  nous  en  avons 
plufieursen  lanoltre,  qui  autre¬ 
fois  ne  fignifioient  rien  de  mati¬ 
ns  >  &  qui  a  prefent  lontdeve- 
nus  injurieux  &L  outrageans. 

C  eit  par  cette  remarque  qu’on 
petit  repondre  a  ceux  qui  pre- 
tendent  autorifer  par  la  condui- 
te  mefme  des  Peres,  l’ufage  des 
mots  les  plus  infames  5  car  f  les 
Peres  enont  employ  ez  quelques- 
uns,  qui  aujourd’huy  paroif- 
fent  honteux  en  nolire  Langue, 
il  y  a  apparence  qu’ils  ne  paf- 
foient  pas  pour  tels  de  leiirs 
temps,  cell  a  dire  que  Fufage  n’y 
avoit  pas  joint  cette  idee  d’e- 
fronterie  qui  les  rend  infames  5 
e’eft  a  quoy  doi  vent  prendre  gar¬ 
de  les  Tradudeurs ,  quand  ils 
veulent  tourner  en  Fran^oisces 
fortes  de  mots.  Mais  puis  que 
nous  fommes  fur  cette  matiere , 

Oiiij 
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il  ne  fera  pas  inutile  de  remar- 
quer  icy  que  lesperfbnnes  cor- 
rompues  ont  introduit  dans  le 
monde  certains  termes  qui  pa- 
xoilTent  lion n eftes ,  St  qui  cepen- 
dant  fbus  le.  voile  fpecieux  d’u- 
ne  pudenr  apparente  ,  renfer- 
ment  une  impudence  veritable, 
celt  un  moyen  qu’on  a  trouve 
pour  avoir  la  liberte  de  tout  di- 
re,  &  pour  tenir  les  plus  hon- 
teux  difcours,  fans,  efire  oblige 
de  rougir.  C’efKous  ces  paroles 
q  u’on  e  n  velbppe  au  j  ourd’iiuy  les 
plus  grandes  falletez,  On  me¬ 
nage  un  pen  les  oreilles  pour 
corrompre  plus  fa ei lenient  le 
cocur.  De  cette  nature  font  les 
expreflions  edes  Comedies >  des 
Romans ,  &  des  Chanfons  de 
TOpera  3  mais  j’ofe  avancer  que 
ces  termes  converts  Si  deguifez, 
font  beau  coup  plus  infames  que 
ces  termes  effrontcz,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  libertins  groffiers.  Car 
ces  derniers  ont  je  nefjayquoy 
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de  hideux,  qui  de  foy-mefme 
fait  horreur ,  au  lieu  que  les  au- 
tres  dormant  aux  plus  honteufes 
a&ions  tin  aird’honnedcce  Sc  de 
galanterie  corrompent  Fame 
d’autant  plus  aifement  qu’ils 
lemblent  910ms  bleller  les  orcil- 
les. 

Monde,  immo  n d  e. 

On  ne  fe  fert  gueres  de  ces  ter* 
mes,  qu’en  parlant  dc  ces  viandes 
&  de  ces  animaux ,  qui  dans  Tan- 
eienne  loy  efloient  declarer  im- 
purs.  Coniine :  la  diJHncUon  des 
viandes  &'  des  animaux  won dts  0* 
immondes  i 

Mo  n  si  e  u  r. 

Certaines  gens  s’imaginerrt 
qu’il  ell  dc  la  bienfeance  d’ap- 
peler  Monjieur,  la  plupart  des 
Auteurs  qu’ils  citent,  maisiisfe 
trompent  fort  5  &  a  moins  que 
1* Auteur  qu’on  cite  ne  fait  vr~ 
vant>  ou  qu’il  n’y  ait  pas  long- 
temps  qu’il  foit  mart*  on  ne  kry 
donne  point  tant  du 

O  v 
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feroit  beau  voir  dire  Monfieur 
V irgtle ,  Monfieur  Chiron  j  a  pei¬ 
ne  dit-on  aujourd’huy  Monfieur 
Vafehal>  on  commence  a  dire  Va.fi- 
chal  tout  court,  les  L  ettres  de  Paf- 
chal>  Us  pensees  de  Pafichah  On  die 
aulfi  V augelas ,  V oiture ,  Sarra-» 
zin,  fansmettre  Monfieur,  fice 
n’eft  en  ecrivant.  Autrefois  on 
appeloit  Monfieur  jufqu’aux 
Saints  ,  mais  aujourd’huy  plu^ 
tant  Monfieur. 

Monter. 

Ce  verbe  vent  toujours  aver 
foy  le  verbe  auxiliaire*/?r*5  on 
dit,/7  eft  monte ,  &  non,//  a  monte.Js 
f$ay  bien  qu’un  Auteur  a  dit: 
„  tout  eft  monte  a  un  degre  d’ex- 
,)  cellence  ou  il  n’avoit  point  en- 
»  core  monte  y  mais. c  eft  une  fau- 
„te  contre  fexaditude ;  il  fal- 
loit  dire,  ou  iln'eftoit  point  encore 
monte .  J’ay  touche  cela  ailleurs* 
en  parlant  du  verbe  entrer.  On 
y  peut  recourir. 
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Mutations,  ghangemens. 

Mutations  fe  die  quelquefois 
avec  plus  de  grace  que  change - 
mens.  Exetnple ,  quelque  haut « 
qu’on  puifle  remonter,  pour  re- «  ra,ir°n  Fu* 
chercher  dans  les  JHilloires  des <(  la  Reiue 
exeniples  des  grandes  muta-  ««■ ten??** 
tions 5  on  trouve  qu’elles  font « 
caufees  ou  par  la.mollefTe ,  ou  << 

par  la  violence  des  Princes..  “ 


N 

N  AGU  E  R  E  S> 
DEPUIS  PEU. 

IL  feroic  a  IduEaiter  que  ce 
mot  full  encore  d’ufage  $  car 
il  exprime  feul  ce  qu’on  ne  peuc 
dire  autrement  fans  le  fecours  de 
plufieurs paroles ,  mais  iufage  l’a 
banny  >  en  forte  quil  ne  fe  die 
plus^  aujou rd’huy.  Il  efloit  fort 
ulite  du  temps  de  Monfi eur  de 
Y augelas  qui  s’en  fert  tres-fou- 

O  vj 
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vent  dans  fon  Quinte-curfe,  dC 
dans  fes  Remarques. 

Naissance. 

N  affiance  fe  prend  fou vent  pour 
tine  difpofition  avantageufe  de 
1  l’cfprit. 

icc  >5  Une  ii  heurenfe  naifTanee 
Momaa.  ,5  la  rendit  d'abord  la  paflion 
„  de  tout  ce  qu’il  yavoitdever- 
9>  tueux  &  d’elevedans  la  Cour. 
5,  Les  Romains  ont  dela  naif- 
Jafk  p?  3j  fanee  pour  les  Pieces  de  T flea- 

33  Vi  w. 

N  A  T  A  L. 

Get  adje&if  n’a  jamais  de 
feminin.  On  die  bi natal*  Son 
lieu  natal .  Jon  fays  natal  y  mais 
©n  ne  dit  jamais  mtale^fa  vide 
natale., 

N  E. 

No&re  Langue  aime  cette  ne¬ 
gation ,  comme  on  le  peut  voir 
en  ees  exemples. 

tflaisde  ^  s'en  f4Ht  beaueouf  que  ces 
iiBoiaie.  grands  objets  ne  fdjfent  Jnr  nous 

Mute  I'wpreJJim  qu  its  y  driven* 
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faire,  &  non ,  ils'en fautbeaucoup 
que  cts  gran  as  objetsfaffe  nt* 

le  ne  me  pas  que  je  ne  Vayedit> 
ce  qui  eft  mieux  que,  je  ne  nie 
pas  que  je  l' aye  ait.  1 1  eft  tout  au¬ 
tre  qu  il  ft  efloit,  ceqtii  eft  enco¬ 
re  mieux  que:  Heft  tout  autre  quit 
eftoit ,  enquoyie  Francois  difte- 
rebeaucoup  dii  Latin  ,  ou  deux 
negations  ont  la  force  d’une  af¬ 
firmation.  On  dit  encore,  je  ft’ ay 
nude  affaire,  ll  n  a  nude  applica¬ 
tion-,  ccs  deux  negations  ont  de 
la  grace  en  Francois. 

Dieu  ne  compte  pour  rien  ce  qui 
tt'eft pas volontaire  j  mieux  que, 

Dieu  compte  pour  rien ,  &c.  Et  le 
PereBouhours  n’a  pas  parle  dans 
route  fexa£l:itudepoflible,quand 
il  a  dit  que  Saint  Ignace  pre- “  vie  de 
noit  plaiftr  a  rabaifter  un  horn-  « Si  IguAv£< 
me  de  qualrte  >  afin  que  le  mom  « 
de  f$eut  qu  on  comptoit  pour  “ 
rien  parmy  les  Jeiuites  les  a-  « 
vantages  de  la  naifiaoce.  II  fal- <c 
loit  dire ;  afin  que  le  monde  feeuft 
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quon  ne  comport  four  run 
non qu on  comftoit  four  run. 

NE  PLUS*  NE  M  O  I  N  S> 

N  I  PL  US,  N  I  MOINS, 

M.  de  Voituredit , ne  flus^M 
moins  y  &  voicy  comme  il  parle  au 
fujet  d’un  certain  feftin  ,  ny 
,,  ay  ant  que  dcs  Deefles  a  la  table 
„  &  deux  demi-Dieux ,  tout  le 
,j  mondc  y  mangea,  ne  plus  nc 
„  moins  que  11  c’euflent  efte  des 
„  perfonnes  mortelles..  Mais  aii- 
jourd’liuy  on  die  ni  plus  ni  moins,. 
&  jamais  ne  plus  ne  moins:  quoy 
que  M.  de  V  augelas  veiiille  qu’il 
fe  puilTe  dire  quelquefois  *  &  que 
M,  Menage  qui  femble  d’abord 
eftre  contre  ce  fentiment,  dife 
neanmoins  a  la  fin  de  fa  Remar¬ 
que  qu’il  avoue  que  la  pluparc 
denos  Ecrivains  modernes  fu in¬ 
vent  la  regie  de  M.  de  Vauge- 
las  >  car  les  Ecrivains,  dont  il 
entend  parler,  ne  font  gueres 
modernes  au’jourd’huyjl’on  fijait 
aflezque  lors  q,u’  on  ne  confide- 
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re  un  Auteur  Francois  que  par 
rapport  a  fes  expreffions  &  a  fes 
mots  >  le  notn  de  moderne  ne 
peut  luy  appartenir  long-temps, 

N  E. 

Darts  les  interrogations. 

Pluiieurs  retranchent  cette 
negation  dans  les  interroga¬ 
tions,  &  difent:  went-il  fas? 
Vaut-il  fasmieux ?  eft  41  fas  jour* 
&c.  au  lieu  de  dire :  ne  viene-il 
fas  f  ne  vaut-il  fas  mieux  ?  n  eft 41 
fas  jour  fen  quoy  ils  fe  trompent, 
car  ceux  qui  entendent  bien  nd- 
tre  Langue  ajoutenc  toujours  la 
negation, 

N  e’gatives. 

On  remarque  qu’une  pro- 
pofition  a  quelquefois  plus  de 
force  quand  elie  elt  negative, 
que  quand  eile  eft  affirmative.. 
Quand  je  dis,  par  exemple  :  ce 
n'est  fas  une  fetite  chofe  que  de 
ftavoir  fe  taire  ,  je  m’exprime 
beaucoup  mieux  quell  jedifois. 
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ceft  une  grande  chofe  que  de/f avoir 
fe  taire. 

Nous  avons  plufieurs  excm- 
ples  de  cela  dans  nos  meilleurs 
fobiimlf1  Auteurs :  le  Legiftateur  des  Iuifs9 
qui  rieftoit  pas  ttn  homme  ordinal- 
re ,  ce  qui  eit  beaucoup  plus  fore 
que  s’il  yavoit.  Le  Legiflateur  des 
luifs  qui  efioit  un  homme  extraor- 
naire. 

Art  de  ,5  Nous  eviterons  ce  defaue  ft 

parler.  ^  *  •  • 

„  nous  apprenons  a  en  bien  j  ti¬ 
ger,  ce  qui  n ’ell  pas  une  cliofe 
pen  difficile.  Cette  proportion. 
55  negative  a  plus  de  grace  que 
,5  s’il  y  a voit:  ce  qui  eft  une  chofe 
fort  difficile,  Ce  font  de  petites 
delicateftesqu’il  ne  faut  pas  ne- 
gliger ,  quandon  veut  ecrirepo- 
liment. 

N’e  N  D  e’p  LAIS  E. 

Cette  expreffion  eft  agrea- 
ble  ans  le  difeours  familier , 
Remar^.  lien  deplaife  a  M.  Menage, dit 
flouv*  le  Tere  Bouhours.  M.  de  Vau- 
gelas  ne  croit  pas  qu’il  foie  de- 
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fendii  abfolument  d’inv  enter  des 
mots.  N’en  depUifte  a  l'~4uieuf  de 
fEpitaphe ,  Ja  pen  see  eft  bajfte. 

!N  OMINATIF  SANS  VEP.BE. 
C’eft  un  vice  ordinaire  a  ceux 


Manit'rtf 
de  biea 
pcnfer 
dans  les 
onvrages 
d’efprit. 
Dialog.  2, 


qui  f$avent  plus  de  Latin  que 
de  Francois ,  de  mettre  quelque- 
fois  un  nominatif  fans*  verbe. 


par  exemple  :  Te  fouhaitois  de<«  Nouveik 
voir  vi we  ces  armees  de  bons  “  fecondc 
Citoyensj  lefquels  s’ils  vivoient  <« phllu 
encore  du  mo  ins  la  Republi-  “ 
que  fubllfteroit.  C’eft  le  ge-  “ 
nie  du  Latin  de  s’exprimer  de  la 
forte,  mais  non  pasdu  Francois, 
ce  pronom,  lefquels,  dans  cette 
phrafe  ne  ferapporte  a  rien ,  left- 
quels  s Ms  vmoient  h  Republi  que 
ftubftjkmt ,  quelle  bizarre  expref- 
fion  j  on  fait  quelquefois  une 
faute  contra  i  re  a  celle  la,  en  met- 
tant  le  verbe  fans  nominatif 3 


comme :  maisen  quoy  Irnaee  reuffit  v,e  ie 

/  ^  /  r  \  /r  '  C  »  J  s*  ISnacc* 

H  plm ,  jut  a  reformer  les  mcenrs 
des  Eccleftaftiques ,  oil  eft  le  nomi- 
n^tifde  fut  ?  II  falloit  dire ;  mats 
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la  chofe 
fut :  on 
ftujjlt  l 

No  MB  K  £  CHANGE’. 

II  eft  quelquefois  de  la  grace  du 
difcours  de  changer  les  hngu- 
Ilers  en  plurlers.  Commc  rles  A~ 
lexandres ,  les  Cefars,  les  I  om- 
pees.  Cetteexpreftiondcplaita 
quelqnes  perfonnes  3  mais  je  la 
vois  h  univerfellcment  receue 
que  je  croisqtie  eeft  uneteme— 
rite  delacondamner. 

Le  changement  de  nombre 
fe  fait  encore  en  mettant  au  plu- 
rier  un  verbe ,  dont  le  nominal 
tif  eft  au  fingulier ,  pourveu  que 
ee  foit  un  nom  colledif,  co 
me: 

Aufli-tofl:  un  grand  peuplcaccoH-ant  fu  t  ie  port 

11s  firent  de  Ieurs  cris  retentir  les  rivages. 

On  change  auffi  les  plurlers 
en  linguliers,  comme:  toute  fa 
yiHe  ejloit  foui  les  armes. 

he  Soldat  ntcejft  de  tun ,  que 


en  quoy  Ignace  reujjitlr  plus 
bien ,  mats  en  quey  Ignace 
r  plus ,  ce  fut ,  C?e. 
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h  nuit  ne  l tty  eufi  derobe  ienm* 
my. 

No  MS  BE  TEMPS. 

Les  noms  de  temps  mettenc 
beaucoup  de  difference  dans  les 
temps  des  V  erbes ,  il  eflvenu  hier * 
par  exemple:  nelt  pas  bien  die, 
non  plusque,  il  vint  ce matin  j  il 
fa ut  dire  ,  il  vint  bier  ,  il  eflvenu 
contain*  Et  voicyla  regie  quon-. 
doit  obferver.  S’il  s’agit  d’tin 
autre  temps  que  d’aujourd’huy 
on  met  le  preterit  fans  verbe 
auxiliaire,  comme  il  meditcela 
bier,  &  no-nil  m’a  die  celahien 
s’il  s’agit  d’aujourd’huy  on  met 
le  verbe  auxiliaire  avoir  ou  eftre 
felon  i’occafion.  //  a  fait  eda  ce 
matin.  Il  m'eft  vents  voir  aujour- 
d'htty.  Je  dis  la  mefme  choles’il 
s’agit  de  la  mefme  femaine  oil 
I’on  parle ,  du  mefme  mois,  dela 
mefme  annee  5  il  ni  eflvenu  voir 
cette  femaine.  leluy  ay  parle  ce  mois 
cy.ila fait  cela  cette  annee  >•  le  peu- 
ple  de  Paris  ell  fujec  a  fairedes 
fauces  ladeffus. 
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N  O  MS  P  R  O  P  RES. 

Bien  des  gens  difent  Ammian 
Marcellin  >  Appian  Alexan* 
drin.  D’autres  a4ment  mieux 
Amien  Marcellin  ,&  Appien 
Alexandria,  qui  cependaiit  ne 
font  pas  ii  bons.  On  dit  Ananie 
6c  Ananias.  Je  f$ay  bien  que 
queiques-uns  croyent  qu’il  elt 
.plus  Francois  de  dire  Ananie* 
Mais  fi  nous  di foils  Nicolas,  Tho¬ 
mas  ,  Mathias ,  pourquoy  fai¬ 
rs  difRculte  de  dire  Ananias, 
on  dk  chifdien  >  6r  non ,  Clau¬ 
ds  an  ,  Diocletien  >  &  non  ,  Dio* 
cletian  ,  Safhire  &  Saphyra :  Chry- 
fppe,  6c  non  ,  chryfippuS^  bien 
Rr'fie.  qu’on  life  dans  un  de  nos  Au- 
t6tirs*  Chryfifpns  a  ecrit  qudqut 
Traiti  des  Fneux. 

On  die  faint  Fab  sen ,  Sc  non , 
faint  Fabian ,  centre  ce  qu’en  croic 
le  T radneteur  des  Lettres  de  S. 
Aligultin ,  qui  dir :  Antiques  fa •* 
Ctieux  s'eleverent  contre  faint  Cot* 
neUlefuccejftur  de  S.  Fabian* 
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II  faut  dire  Stace  en  par  anc 
du  Poete,  &  Statius  d’un  cer¬ 
tain  Ofticier  des  Gardes  deNe- 
ron.  On  dit  lugurta  ,  Sylla >  A- 
grippa ,  Dolabclia9  Catilina ,  Vatn- 
fa  x  Sc  qui  vou  droit.  dire,  ^4 grip¬ 
pe  ,  Dolabellc ,  cJr,  parleroit  ridi- 
culemento 

Nous  difons  fhydias\  &  non, 
Phydie.  lojias ,  &  non,  /<?/£>. 
lymphs  i  ou  ohm  pie ,  en  pa  riant 
de  la  mere  d’ Alexandre.  Gw- 
thus  au  fingulier,  &  ies  Gw- 
fjW  au  plurier.  Lucullus  S:  /7<?r= 
ttnfius  au  fingulier  ,  les  Luculles 
Sc  les  Hortenfes  an  plurier. 

Antonins  en  parlant  de  PO- 
rateur,  &  Antoine  en  parlant  du 
Conful.  Metellus ,  Sc  non, 
telle.  Archhs ,  Sc  non  ,  Archie . 
Vulcain ,  Sc  jamais  Vulcan . 
nurus,  ou  VaUnure.  Theopompus , 
ou  Theopompe .  Arcade  ou  J/tyvz- 
Honors  oil  Honoring ,  en 
parlant  des  fils  de  Tdeodofe. 
Mule  Maiftre  dit,  Arcade  Sc  Ho-* 
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more :  Mademoiselle  de  Scuda¬ 
ry  le  die  auffi  ■>  M  Flechier 
neanmoins  aime  niieux  ,  A  r ca¬ 
di  us  6c  Honorms  i  6c  je  crois 
que  cette  prononciation  eft  la 
meilleure.  U  fau.t  dire  Sulpitius , 
&  non  Srtpiee  ,  cn  parlant  de 
la  my  de  Ciceron,  quil  eft  bon 
*de  diftimguer  des  Sulpices  de 
IHifloire  Ecdefiaftique.  On  die 
Slim  niieux  que  Elian.  Papiriust 
Sc  non  Papine.  Anaxagoras »  ou 
jinaxagore.  Vythagore ,  6c  non  P7- 
tbagoras.  Protagoras  eft  meilleur 
que  Protagore" M.  leMaiftredic 
Fopile ,  en  parlant  dii  meurcrier 
de  Ciceron,  6c  il  faut  dire  Po- 
p  Hi  as :  il  prononce  C  align  le,  6c 
il  faut  prononcer  Caligula :  il  die 
Attique  en  parlant  de  1  amy  de 
Ciceron  ,  3c  on  doic  dire  Atti- 
cus ,  il  prononce  encore  Romuk 
pour  Romulus  >  6c  brute  pour  Bru¬ 
tus,  ce  qui  ne  fe  pent  fouftrir 
en  Profe,  Cliumntfira  eft  mieux 
que  Clitmntjirc  j  RlcUra,  6c  non 
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Eleffre.  Pacat  us  ou  Pacat  M.  Fie- 
chier  die  pacat  \  Le  T radii  deur  Hm0]« 
du  Panegyrique  de  Theodofe  ^rJhco" 
le  Grand  die  aufli  Pacau  Le  Fe¬ 
re  Bon  hours  dans  PEloge  qu’il 
fait  de  fes  Dialogues  d’Eudoxe  ,Le“resi 

.  ’ine  Datue 

&  de  Phuanthe  die  Pacatus ,  &  4- 
non  Pacat .  Cela  ed  arbicraire. viace’ 

Je  pafle  pluiieurs  aucres  noms, 

Ceux  que  j’ay  rap  port  ez  (uffi- 
,fenc  pour  faire  juger  de  la  pro- 
nonciation  d’un  grand  nombrs 
d’autres. 


Nonce,  Ambassadeur. 

On  die  Nonce  du  Pape,  6c 
non  Arhbajfadeur  du  Pape,  Non - 
giature ,  &  non  Ambaffa.de ,  en  par- 
lane  de  la  Legation  du  Nonce, 
Pendant  fa  Nonciaturc  de  Ve-«Prffj(< 
niFe  ,  il  merita  les  applau- « *  i  h»v 
diflemens  de  cette  Republi-  « ?.a'diu.<la 

_ _  „  Commea* 


^ue 


N  O  N-C  halance, 
N  O  N-C  HALANT,. 


N  O  N-C  H  A  L  A  M  E  N  X. 

Ces  mots  Pone  du  bei  ufag& 


3  3  6  Ref  i,.  sun  t\x  s  v  pk  e  s  . 

Morale  Vbus  payerez  un  jour  bien 
da  i3SC*  cher  cette  non-chalance. 

Morale  »  Dbn  cofte  on  voit  repre- 

tc-  entre-  ”  ^ent^  un  Merger  jappuye  non- 
tieii  furia  phalament  centre  un  arbre. 

pareftc‘  „  L’a.ir  non-chalant  ne  pent 
_„pas  £aire  un  bel  homing  de 
^cheyal. 

„  Lo n  remarque  que  dans les 
w  occafions  ou  il  fe  trouva ,  il 
„  eftoit  egalement  non-chalant 
5,  a  tout. 

Non-usage. 

Ce  terme  fe  peut  dire  en  cer~ 
taines  occafions.  Plufieurs  per- 
fonnes  neanmoins  reprennent 
M.  Menage  d’avoir  dit.  Ce  met 
/eft  aboli  par  le  non -  ufage . 

N  U  L,  A  U  c  U  N. 

Nul  fe  dit  quelquefois  ele- 
gamnieut  pour  an  cun.  U  refolut 
de  ne  prendre  nulle  nourritu- 
re :  ce  qui  piaift  mieux  a  cer- 
vic  des.  taines  perionnes ,  que  aucune 

J  grace,  ,  x  x 

noumture . 

„  Ne  recevant  nul  fecours  3  ni 

de 
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de  la  tcrreny  du  del  5  il  criit<f 
que  Dieu  Fav-oit  delaiHe.  « 

Pet  rone  a  fa  more  ne  nous cc  SE'rein* 

v  jugement 

alaifle  qu’une  image  de  la  vie,  «  pi1  Scneti- 
nulls  a  cl  ion ,  nulls  parole,  nul-  «  &!««? 
le  circonttance  ne  marque <c 
rembaras  d’un  mouranr.  « 

On  leak  en  -.quel  eltac  fe<<  Tra'*?“ 
trou vou  alors  cette  V  die :  quels  «  <• 

ravages ,  queues  deiolations  1 <c 
Nul  repos,  nolle  efperance  de« 
paix  £c  dc  tranquilke.  La  Re- •« 
publique  renverfee  &:  pref- « 
que  aneantie,  &c..  « 

il  y  a  neanmoins  des  rencontres 
oil  nul  ne  fe  dit  pas  bien,  ceil  lors 
qu’ii  fe  met  pour,  il  ny  a ,  cgm« 
met  ntdlcs perfinmes  ne  s  afjUgent^ 
n  ulles  per  pannes  ne  violent  leur foy 
avec  plus  d' oftenutlo.i ,  pour,  il 
ny  a  .point  de  gens  qui  s'afjltgenti 
qui  violent  leur  fey  avec  plus  d  o- 
jhnuuion  {  cet  exemple  eft  du  Mani/re 
Ie;e  Eouhours,  dans  les  Dia-  ^rub,r  11 
logues  d’Eudoxe  dc  de  I  hilar,,  ieS 
rhs ;  nuis  ii  le  corrige  dans  l’c-  d;d^S! 


iettr  «a 
une  Dame 
de  pro¬ 
vince. 


Mocur? 
dc  cc  fie- 

4?,  ‘ 
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loge  quil  fait  de  ce  Livre-la, 
en  avoiiant  que  ceux  qui  enten- 
dent  bien  noltre  Langue  n’ap- 
p rou vent  point  >  nulUs  per  formes 
dans  line  fe.mblable  occafion. 


O 

O  BSCENE. 

CE  mot  n’eft  pas  encore  af. 

fez  eltably  ,  mais  je  crois 
quil  s’ellablira ,  parce  quil  ex- 
prime  quelque  chofeque  ni  im-* 
put  id.  impudique  nexpiiment  pas¬ 
hes  danfes  obfienes.  Des  chan- 
fons  obfcenes :  11  y  a  beaucoup 
d’efprits  ob/certes  %  encore  plus  de 
medifans,  SC  de  fatyriques. 
Oeuvre  curie ux> 

Oe  u  v  r  e  c  u  r  i  e  u  s  e. 
Oeuvre  dans  le  fens  do  ima¬ 
ge  d’efprit  ell  feminin,  on  die : 
routes  Its  oeuvres  de  Ciceron>  Sc 
non  tons  let  oeuvres.  Dans  le  fens 
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d’a&ionde  piece  ou  de  quelque 
entreprife  confiderable  >  il  eft 
nraleulin  apres  Ton  adje&if,  & 
feminin  devant.  Et  deft  la  re* 
gle  que  fuit  M.  Patru :  Totites  lei 
Cornmnnautez,  Bcdeftojiiqucs  &Je» 
cit  liens  coofenknt  £  fine  me  [me  dr- 
deur  a  ce  faint  oeuvre ,  Et  ailleurs, 
la gloire  £une  ceuvre ft fainte.  C’  eft 
aufli  cornme  parle  M.  Varillas  : 
leurs  fidelc/iujets  efperoient  « 
que  leurs  Majeftezne  s’appli-« 
queroient  pas  a  ce  faint  oeuvre « 
avec  moins  deplete  que  le  Roy  « 
Jolias.  Et  PAiueur  duFanegy- <c 
rique  du  Prince  de  Co nde  pro- 
nonce  a  Pari^dans  l’Eglifedela 
mailon  Profefle  desjefuites,  die 
aufli  en  parlant  de  Femprefle- 
ment  que  ce  Prince  avoit  dedif- 
pofer  Ics  cbofesala  paix  durant 
les  troubles  oil  il  fe  trouva  enga¬ 
ge:  hejiu-iil  a  fienfiet  tout  plu- 
toft  que  d'apporttr  a  ce  grand  sen* 
wele  moindreretardemeitL 

■On  die  pourtanr,  de  bonnes  cet^ 

P  ij 


m.  Pati«i 
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vres ,  une  bonne  oeuvre  >  cequime 
fait  croire  que  ladjedif  bonne 
fcft  excepte  de  cetre  regie,  auffi 
bien  que  I’adjedif  belle :  car  on 
dit,  c'cft  une  belle  oeuvre,  mieux 
que  cefi  un  be l  eettvre,  Mais  it. 
eft  conftant  que  ce  mot  eft  tou- 
jours  feminin  Iors  que  ladjedif 
eft  apres :  8c  e’eft  u nefautede  di¬ 
re,  comme  a  fait  le  dernier  Tra- 
dudeur  de  1’ Imitation Mes  oeu¬ 
vres ,  Seigneur ,  demeurent  eachez, 
en  vou$  \  ii  faloit,  demeurent  ca- 
theesenvous. 

Oisif  ,  OISE  ux. 

Quelques  perfonnes  croyent 
que  oifeux  lie  fe  dit  bien  que  des 
paroles :  Acs  paroles oifeufes ,  mais 
qu’il  faut  dire ,  une  perfonne  oi- 
five ,  mener  une  vie  eifive.  Je  re- 
marque  neanmoins  que  nos  Au¬ 
teurs  les  plus  delieats  n’obfer- 
vent  pas  cette  regie,  &qu  ilsdi~ 
fenc indiiFeremment  Tun 8c lau* 
trej  8c  entr’autres,  jeme  fouviens 
deees  deux  exemples  de  M.  Fie* 
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ckier  :  il  fuc  reduit  a  metier <e 
une  vieoifeufe  &  obfeure.  ««  Prt^ce 
Les  Abeilles  one  un  Roy  a “  J?arvj* 
qui  elles  obeident ,  celles  qui«comm. 
lent  oifeuies  font  forcees  decc  vie  di 
trayaiiler.  “  ^ 

O  N. 

S'il  tft  panicule ,  on  now. 

On ,  neit  point  unepartictile, 
comme  quelques-tfns  font  cru, 
c’eit  un  veritable  nom  fubltantif; 
quand  nous  diions  ;  on  chajfe  >  on 
fe promene ,  on  court ,  &c.  cet  on* 
comme  Pa  obferve  M.  de  V  auge- 
las,  vient  du  mot  homme  \  ee  qui 
paroift  par  les  Poetes  Italiens, 
qui  difenc  huom  feme  pour  httmo^ 
on  craint  $  Sc  par  les  Allenians  ,  & 
les  autres  peuples  Septentrio- 
naux  qui  expriment  noftre  on 
par  le  mefme  mot ,  qui  en  lent 
Langue  fignifie  homme ,  f^avoir* 
wann.  On  peut ajouter  a  cekTc* 
xemple  de  la  Langue  Grecque, 
qui  ufe Lou  vent  de  diqms  au 
mefme  fens.  Mai s  cequi  favorife 
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encore  beaucoup  cette  Etymb- 
logic^c’cil  que  nos  yieux  Auteurs 
ecrivoient  horns  an  lien  de  on ,  ce 
qui  a  change  par  fucceffion  de 
temps  5  de  forte  que,  on  dit ,  ell  la 
mefme  chofe  que  hommes  dijitit , 
Id  hommes  dtfent. 

l/0  N2£  j  n  ONZI, 

On  dit  le  onxt ,  &  non  Yonxt : 
du  on z>e  >  &  non  dt  tonxe.  Mais 
on  dit  ju  fques  a  Fonxime ,  &  non 
jufques  an  onxiim . 

.Reflexion  hfS  LfVffS  de  ’Diodbfi  fa  Sfaflfagf 

Pnyiicpe.  ont  f*  m  >  dtpuis  fa  cinqui em 
jn fques  d  Fwxiitoe. 

O^portunit  e\ 
opponumti  eit  unvieux  mot, 
qui  fe  trouye  fouventdans BaU 
„  zac.  Si  jamais  homme  ,  dit-il , 
„  f^eut  connoiitre  Fheurede  Fe- 
jjXecutiondes  chol'es ,  &  fe  pre^ 

ie prince, »’ vak>ir  <^e  fopport unite , on  me 

k*6-  doit  avoiier  que  e’eft  le  Prince 
,  de  qui  je  pari e. 

Et  M.  d’Abl  an  court  dans  fes 
Commentaires  5  //  prit  lopportn* 


ive  la  LangueFran$.  345 
nite  du  'vent.  Celt  dommage 
qu’il  ait  vieilly  :  car  il  exprime 
ce  que  le  mot  d’occafion  ni  de 
eommodite  ne  fcauroit  ft  bien 
dire. 

O  r  p  R  e  ss  e u  R. 

Ce  mot  l  e  dit  ayec  beau  coup  v.:  d« 
de  grace ,  turn  il  y  a  pen  de fetireu  con'a* 
pour  ces  opprejfeurs  de  la  liber  tides 
peuples . 

O  R  I  g  i  N  a  L  , 
c’est  un  Original, 

Ce  mot  a  un  grand  penchant 
a  eftre  pris  en  mauvaife  part. 

C'eft  un  original,  dir-on,  en  par- 
lant  de  quelque  perfonne  done 
les  manieres  font  tres-ridicules. 
Quelquefois  auffi  il  fe  prend  en 
bonne  part  5  comme  quand  on 
dit  qu’il  y  a  pen  d' Auteurs  Origin 
naux ,  qu’il  vaut  toujours  mieux 
lire  Us  origin aux  $  &  il  eft  bon  de 
remarquer ,  que  quand  ce  mot  fe 
dit  en  ee  fens ,  il  faut  bien 
prendre  garde  qu  on  ne  le  puilTe 
interpreter  en  raillerie.  On  die 

P  iiij 
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iou vent  cn  parlanr  de  quelqu® 
Auteur  dont  les  Ouvrages  lie 
font- point  des  copies ,  ceft  un  ori¬ 
ginal  ,  ce  qui  eft  tres  mal  dit  5  & 
je  m’etonne  que  le  Fere  Bou- 
fioiirs  dans  fes  Remarques,  ap- 
prou ve  cette  maniere de  parler : 
car  fi  Fon  vouloit  fe  mocquer 
adroitement  d’un  homme  ,  on  ne 
s’yprendroitpas  autrement..  Les 
perfonnes  qui  parlent  avec  exac¬ 
titude  ,  tafchent  d’adoucirle  ter- 
me  5  iIs  diront  par  exemple,  c’efl 
nn  Auteur  original ,  c'cilun  Auteur 
J  efto  riginal ,  ce  qui  n’eft  pas  fu  - 
j.et  a  eftre  pris  en  un  mauvais 
fens  ,  comme  de  dire  tout  court 
e  eft  un  original;  \\  eft  vray  que 
l’expreffion  ri’eit,  gueres  diiFe- 
rente  ;  mais  il  faut  confiderer 
que  Fidee  qu’on  y  attache  dans 
1’ufag.e  ,  n’eit  pas  fomblable  a 
beaucoup  pres, 

Oua.IL.LESv,  Breb  rs. 

Ce  mot  avoir  un  pen  vieilly, 
mais  depuis  quelque  temps  il 
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s  cit  introduit:  ces fortes  d'invctH. 
ves cau foicnt  du  Ce  an  dale ,  &  revel- 
tohnt  les  ouailles  centre  Us?afeurs, 

O  ii  Ir,  ENTENDR  E. 

Onyr  fe  dit  proprement  d’uti 
fon  ,  &  cTun  bruit  qui  jne  dure 
pas  3  dcs  qu  on  ouyt gronder  l' or  age 
qni  vim  fondre fur  l  Empire* 

Entendre  fe  die  pi  droit  darn 
difeours ou  d’un  bruit qui dure, 
&  qui  a  de  reiiendue,  eonimej 
j  ay  entendu  tin  bon  Sermon  >je  l  ay 
entendu  jotter  de  Cepinctte  pendant 
pirn  d  une  heart, 

O  il  R  D  I  R„ 

Teut-efre  ,  dit  M.  Patru  ,  f  a 
verrons-ftcm  nn  jour  tompre  de  fes 
propres  mains? la  frame  qu  die ao;ur~ 
die  ;  ce  mcra  beaucoup  de  crace, 
C  efittn  outrage  ddniqmfej  unetra - 

me  our die  par  U  s  C OMu  bines  d'sl&* 
toine \ 

O  ll  v  R  A  G  E  s. 

Ce  mot  eft  toujours  mafeu. 
lm  aii  bngulier,  enqueiqire  fens 
qu  d  fe  premie.:  mais  eiiant  mis 

P  v, 


Vic  dc  S, 
Iguace, 


C  uifcm 
Fl  nebve 
de  L  R 
ne  ,  par 
m.  Fleck, 


Plaid,  de 
Patru+e 


Traducr, 
lio-Jv.  de 
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au  plurier  ,  s’il  lignifie  des  ouvra¬ 
ges  de  femmes ,  il  eft  feminin ,  6c 
Ton  dira  j  V  oil  a  de  belles  outrages , 
&  non ,  de  beaux  outrages. 

Ouvrages  d ’Esprit. 

Ouvrages  de  l’Bsprit. 

Les  inventions  des  homnies 
dans  les  Arts,  6c  dans  les  Scien¬ 
ces,  s’appelent  des  Ouvrages  de 
Tefprit  :  ainii  les  regies  de  la 
Poeiie,  6c  des  autres  Arts,  s’ap- 
pelent  Ouvrages  de  fefprit  5  6c 
celt  en  ce  fens  que  MademoifeU 
le  de  Scudery  prend  ce  mot, 
cob  «-  quand  elle  dit  5  La  chofe  du  monde 
lat  lannie  OU  I'ufage  eft  le  flue  abfolu ,  c  eft  fur 
*  /ufa*c  les  Ouvrages  dePe/prit. 

Maisles  ouvragesqul  fe  font 
fur  ecs  regies  6c  lur  ces  invsn- 
lions  deja  trouvees  >  s  appelent 
Outrages  ’  d'efprit  9  pourveu  que 
ce  foit  en  matiere  de  Sciences. 
Ainfi  les  compofitions  ingenieu- 
fes  des  gens  de  lettres  ,  foit  en 
Profe  ou  en  V  ers ,  font  des  Ouvra* 
ges  d’efprit.  £t  e’eft  en  ce  fens 
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qu’a  parle  M.Jdechier ,  quand  il 
a  dit  de  Madame  de  Montauder , 
qtt  die penetroit  dts  fon  enfance  les  or^foa 
dejfauts  les  plus  caches  des  Ouvra-  de  Mada  - 
ges  d'effrit. 

O  u  v  k  i  r.  u  n  avis. 


Cette  phrafe  efl  fort  figuree; 
mais  eile  ell  d’ufage  ,  &  fe  die 
incline  avec  grace.  ILs  convin- ft 
rent  ,  felon  fa  vis  qu’ouvrit cc 
Ignace  ,  qu’ils  fe  tiendroient<£ 
quittes  de  leu r  vocu.  u 

Un'feuI  difoit  fon  avis  >  & <c 
tous  les  autresedoient  obligez  «  dep^If^' 
de  le  fuivre  ,  ciuoy  qu’ils  net£Parl’Abb* 

p  -  1  f  Ffprit* 

1  approiivakent  point  3  &  que££ 
niefme  celuy  qui  favoit  oiivert  “ 
I'approu  vait  encore  moinsqu’-  « 


eux,. 


P 

P  A  NS  E  R,  PE  NSER, 

ON  ecrit  fanfer-,  quand  il.  il- 
gnifie  mettre  l-appareil  a 

P  vj 
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une  player  on  e.crit  auffi  pan  fir  un 
Cbcval  ,  &  noil  pcnfer.  Mais 
quand  ce  mot  fignifie  former  une 
pensee ,  on  Feerit  par  un  E ,  pen* 
feri  quelque  chole. 

P  A  N- T  H  E  R  E. 

Tanthere  eft  feminin.  Un  Prhi- 
d*Abiaa.  5>  cedonnant  un  Liona  celuy  qiii 
?urV  »luy  faifoit  prefent  d’une  Pan* 

Apo,  ht.  »,y  1  J*  J'l  > 

*  a r.c.  „there ,  luy  dit  qu  11  n  avoir  au~ 
„  cun  fujet  de  fe  plaindre>parce 
„quil  eftoit  paye  en  mefme 
j,  monnoye. 

Traduft.  >j  Si  Democrite  vivoit.,  &  qu’il 
i'p^Tart  »  vift  le  peuple.ii occupe  a  devo- 
„  rer  des  yeux  quelque  atiimal 
„  extraordinaire  ,  qui  tienne  de 
„la  Panthere  &.  du  Chameau  , 
j,  celaledivertiroit  plus  que  cou~ 
tesles  farces  imaginable?. 

COMMENCER  FAR. 

Ie  cowmen  fay  par  luy  dire  que,  Scc9 
Cette  maniere.de  parler  eft  fort 
ufitee  j  mais  il  if  y  a  gueresque  le 
verb e  cewwencer  que  l’on  puiffe 
employer  debt  forte  a veegrace : 
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edoute  fortque  cetce  phraie 
fo  e  fort  bonne  :  il  tafhade  fen  VJi dc s . 
dhoarm  r }  par  lay  dire  qitc pet fonnt  •»"-a:s- 
nevi  ndrojt  f  entendre,  ll  falloit, 


il  i Afih*.  dc  fen  d'eto timer ,  e#  luy 
difant. 


Par  g  e  fepare  D  £  Qu  E. 

Pane  ic  iepare  queiquefois 

ft  f  1-  10  Difcj'1 

elegamment.de  quf  #scomme;-il  fur  run. 
fat  receii  a  Roue  com  me  vi-£<ummf* 


dorieuK ,  parce  feulement  qiril ££ 
n avoir  pas  ddefpere  des  affai-  « 
res  de  la  R. epublique.  <■<■* 

Lors  que  fe  fepare  fou vent  de 
la  inefrne  forte,  comme:  il  fain  <£ 
nous  defier  de  la  fortune:,  lors £<,'! 


fur  tout  qu’elle  nous  date  ie££ 


« 


Pardonkable, 


Quelques  -  uns  croyent  que 
pear  do  notable  fe  dit  mieux  de  la 
chole  que  de  la  perfonne  j  fa  fame 
eft par donnakte  >  &  qu’on  ne  diroi  c 
pas  fi  bien ,  cet  homme  eft  parddn* 
nable  .•  amis  ces  gens-la  font  pa- 
roidre  en  cela  une  delicateHe* 
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qui  n’elt  qu’un  veritable  degouft 
des  meilleures  chofes. 

PA  R  E-NT  H  £  S  H. 

L’on  appele  ainfiune  certaine 
fufpenfiondefens,  qui  roir.pt  le 
fil  du  difcours,  pour  le  reprendre 
axifli  -  toft  apres  :  ces  fortes  de 
fufpenfions  doivent  eitre  fort 
rares  dans  le  Francois,  fur  tout 
quandelles  font  longues: car  a- 
lors  elles  font  fort  def-agreables , 
&  fouvem  nrefme  ridicules  5  te- 
moin  ceile-cy ,  oil  1"  Auteur  par- 
„  lane  des  Devifesydit:  Si  les  pa- 
„  roles  ne  conviennent  qu  a  la  fi- 
]"Atr2res „ gure  fcomme  cclles  dun  Ca- 
if.d’iug.  ^  dran  fous  un  Soleil ,  mihi  to  Hunt 
5)  nubila  folan » e’eft  la  Devife  qui 
„ fut  faite  pour  Anne  d’Aultri— 
„che  Pan  mil  fix  cens  quinze, 
„  lors  que  Louisle  Jude  faifoit  la 
„  guerre  aux  Rebelles  5  )  fi  fos 
5,  paroles ,  dis-je,  ne  conviennent 
„  qu’a  la  figure. 

„  Et  cet  autre :  Gar  eomme  ua 
w  brave  foldat,  (e’eft  la  comparai* 
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fonde  Saint  Chryfoltome,  qui  « 
avoit  luy-mdme  eprouve  des  «  !>anf{fvrr> 
aiHidions  tres-cuifantes,  &qui  U  de  S  Louis 

_«  11  .  ,  .  .  *  .  parM  1’a'j- 

cit  i  nomine  qui  11  en  ait  jamais  «  w  a-  u 
reflenty?  rimportance  ett  de  «  chilllbre’ 
Ies  iouifrir  pour  famour  de « 

Dieu,  )  comnic,dis-jc>un.bra.« 
veSoldat,  See.  « 

11  y  a  neamnoins  des  parenthe¬ 
ses  elegantes ,  <k.  qui  donnent  de 
la  force  a ti  djfcours,  cn  voicy 
deux  exemples :  Les  eminences  «  v«  a« 
qualitez  de  Madame  de  Lon-  <<  s‘ Isaace’ 
gueville  ( que  toute  la  France tc 
refpecte  comme  un  rare  exem- 
pie  de  vertu  )  font  aufli  inac-<<  i,laid-1^ 
ceffibles  aux  outrages  de  la  ca-  « 
lomnie,  que  la  lumiere  du  So- 16 
leil  left  aux  vapeurs  de  la  terre. « 

Ceux  qui  par  leur  rangou  par  x< 
leurs  devoirs ,  avoientfhoneur tf 
dapprocher  la Reine, ettoient <c 
touchez  de  fes  bons  exemples , <(  °faiT<n 
ocle  people  qui  la  voyoit  dans  “  de  h  feus 
fes  devotions ,  (  Se  dans  quelle  «  Rcme‘ 
jievotion  ne  la  vit-ern  pas  ? )  fad- « 
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j,  nuroir,  I*  benifioit,  &  1’imitoit. 


Partement  ,  De’eart. 
Ce  mot  ne  fe  dit  plus  gueres. 
}  Des  Auteurs  polls  neanmoins 
warn./  s’en  foot  fervis.  Lou  ejuii  c licit  k 
1  U  veiHe  d  if  on  pa  new  ent, 

f.  t radua.  on  a  dit  aut  veus.  efies  fur  vo- 

derhfdre.  n  *'  jj 

Jlre  fartanent. 

retires  a  «  j  ay  remis<de ftui  t  en  huit  jours 
Madame  „  mon  partement,  fans  qu’il  y  ait 

fe de sable « de ina  f  a  u  te,  dit  M.  de  V otture. 

rettr  a  m  ”  ^  peut  arriver  ini  lie  chofes 

eoiiar.  }>.qui  retarderonc ou  qui  eav 
npefchercnt  men  partement. 
Des  Participes. 


Les  Participes  font  prefque 
cequ’il  y  a  de  plus  difficile  dans 
noltre.  Langtie  5  je  vais  tafeher 
de  refoudre  icy  les  doutes  prin- 
cipaux  qifon  a  coutume  de  fe 
former  la-dciius. 

£  ( m*  eft  venue  idle  meft  vent*  voir* 
Ily  a  desperionnes  tres-eclai- 
rees  ,  qui  pretendent  qu’en  ces 
fortes  d’exemples ,  le  partieipe 
doit  eitre  indeclinable  lors  qu’il 
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y  a  tin  vcrbe  apres:&qu*ainfi  i’on  p 
doit  dire  ederieft  vena  voir, Scnon 
venue  M.  d’Ablancourt  femble 
favorifer  ce  femiment  ,  lors  qu’il  cotn~ 
dit :  File  elicit  Soeurdu  Roy  V ociw,  T/’cS. 
laquelle  I'esloit  venu  trouver  en 
HxAuley  Sc  felon  euxy  s’il  n’y  a  point 
de  verbe  immediatement  apres, 
il  jfaut  dire  venue,  tile  ett  vct:u$ 


avec  luy  your  me  voir ,  elle  etfallet 
chez>luy  pour  luy  demanderavu, 

Je  crois  que  ces  perfonnes-U 
one  raifon  :  cependant,  de  bons 
Auteurs  noblervent point  cette 
regie,  temoinces  Exemples. 

Je  f$ay  bienque  je  ferois  enfC 
droit  de  vous  decrire  le  Cha-  «< 
teauou  la  Marciuifeeltoit  allee {<^  do* 

u  h  ^  monies. 

palier  1  Automne.  “ 

Palinis  addreflant  k  parole  a  Morale 

l  /■*  .  «  ii  n  •  |  dlimoflu.C* 

unede  ies  amiesqu  elleeitoit  aU 
lie  v i liter,  Sec. 


La  Ltttre  que  fay  ecrite . 

ZL4  Lettre  que  fay  ecrit. 
Quand  le  cas  du  verbe  prece¬ 
de  le\  erbeauxiliaire  avoir, ow  le 


JPAB-TiC, 
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verbe  auxiliaire  t8r.e  >  alors  le 
participe  fe  decline.  Ainfi  on 
doit  dire  5  La  Lett  re  que  fay  e  crite  # 
&  non  ^jsrr f  ay  urlt ,  il  £mt  exce¬ 
ptor  les  deux  verbes ,  craindre  & 
pUindre< :  ear  on  dit  5  La  mala  die 
que  f at  cruintj  &non  que  f  at  cram - 
/fiVoftredifgrace,  Madame?  m’a 
beaucoup  touche  ,  &  je  vous  ay 
ton  jours  plaint  ^  &  non  piainte. 

Que  fi  Je  cas  du  verbe  ne  pre¬ 
cede  pas  le  verbe  auxiliaire ,  a- 
lors  le  participe  n’eft  plus  decli¬ 
nable,  ainfi  on  dira  :  I'ayecritU 
Lettre ,  &  non  f  ay  hritc  la  Let tre. 
Et  Je  dernier  des  Tradudeurs 
de  rimitation  eft  peu  exad ,  de 
dire  com  me  il  fait  au  Chap.3 1.  du 
troifieme  Li  vre,  De lap  in  on  da 
tout e  la  terre  fors  qm  route  chair  cut 
corromphe  favoye  j  il  fa  uc  cut  cor - 
rompuj&i.  non  commpuhp  arce  que 
le  cas  du  verbe  qui  eft  fa  *voye> 
fe  trouveapres  le  participe  &  le 
verbe  auxiliaire.  11  fan t  done  di¬ 
re  :  Les  Sciences  que  f  ay  apprifes. 
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Ifs  Levies  que  f  ay  Um  \  §lfay  ap~ 
pm  ces  sciences  >  fay  leu  ces  L  ivres, 

Mais  il  eft  a  p  ropos  de  remar- 
qucr  ,  que  quand  mefme  le  cas 
du  verbe  fur vroit  le  verbe  auxi- 
liaire  ,  pourveu  feulement  qu’il 
foie  a  vane  le  participe ,  il  ne  laif. 
fera  pas  de  i'c  ddcliner  ,  ee  qui 
n’ arrive  que  dans  les  Vers  ,  com-' 
me  par  exemple  en  celuy-ey  que 
l’on  cite  ddrdinaire  la-defliis. 

Dieu  dont  nulde  nosmaux  rfales graces  bornlts. 

11  faut  encore  obferver ,  que  le 
participe  ne  le  doit  point  decli¬ 
ne  r, quand  le  oominatifeft  ap  res, 
ainft  au  lieu  dedire  :La peine  que 
rri a donnte cette affaire fd faut  dire: 

L  a  peine  quern  a  donne  celt e  affair ey 
parce  que,  cette  affaire ,  qui  eft  le 
nominatif , neft  quapresle  par¬ 
ticipe:  &  je  ne  doute  point  que 
r  Auteur  qui  a  dit :  Ce  fontdesde -  Lettres  ie 
cifions ,  qui }  far  l approbation  que  ^.bAusu' 
leuront  donne e  let  Prftats  ffont  de - 
venues  les  leurs  >  neuft  pari e  plus 
corredement ,  s’il  eult  dk  donne* 
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au  lieu  de  donnee.  Cependant  il 
Taut  avoiier  icy,  que  tous  ne  con- 
viennent  pas  de  cetce  regie?  mais 
je  f$ay  que  e’eft  lefentiment  de 
nos  Maiftres’,  &  Ton  peut  voir  la- 
deflus  la  Grammaire  generate 
laifonnee^ 

Cette  yille  que  le  Commerce  a  rendu 
yu'JfinU ,  ou  a  rendu?, 

L’Auteur  de  la  Grammaire 
gene  rale  rai  Tonne  e  >  foutient 
qu’il  Taut  dire  a  rendu ,  &  non 
rexdkt'.  cn.  effet,  yuijfante  eft  la 
le  cas  de  rendu  j  ainfi  le  cas  du 
verbe  ne  precedant  pas,  mais  Tui- 
vant  au  contra  ire,  il  Taut  felon  la 
regleque  nous  avons  deja  don- 
nee  ,  que  le  partieipe  d  emeu  re 
indeclinable.  Gar  il  if  eft  decli¬ 
nable  ,  que.  lors  que  le  cas  du  ver¬ 
be  precedele  verbe  atixiliaire. 
Bile  s' eft  thee  fir  tncfme.  ,  die  s' eft 
tue  fioy-mefme.. 

Il  faut  dire :  elte  s' eft  title ,  par- 
ce  que  le  cas  du  verbe  precede  le 
verbe  auxiliaire  eftre.  Cependant 
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ii  ell  boo  d’obferyer  ,  que  fi  le 
participene  fe  rapportoit  pas  an 
reciproque  fe ,  mils  qu’il  le  rap- 
portad  a  queiqu’a litre  chofe ,  E 
ne  feroic  pas  dccii  nabie  >  com  me: 


Vedippe  s' eft  creve  Its  yeux  ,  cate 
femme  deft  creve  Its yeux  >  &'  non 
crevee  xdicrevez>,  Bile  deft  fait  pc in¬ 
dr  e ,  die  s' eft  rendu,  U  Mmftr  eft e :  5c 
non  die  d  eft  fdte pcindre  ,  die  s  ell 
re r.  due  la  MaiUnfte.  La  raifonde 
cel  a  eft ,  qu’en  ees  exemples  le 
casdu  verbe.  au  lieu  de.  pre ceder 
fait  le  verbs  auxiliaire  tflre.  Car 
quamd  je  dis:  cette  femme  s’ed 
creve  les  yen  Xylesyeux,  ed  le  cas 
du  verbe  j  ainfi  ce  cas  edant  a- 
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pres  le  verbe  auxiliaire,  s' eft  creve > 

ne  doit  avoir  ni  g  enre  ni  nombre. 

*  _ 

Et  e’ed  comme  li  je  dilois :  cette 
femme  a  creve  les  yenx  a  foy- 
mefme  ;  de  forte  que  e’ed  une 
fame  contre  {’exactitude  que  ce:- 
te  phrafe-cy  s  On  m’adit  que*Wl, 
vous  n’aviez  point  voulu  epou-  «  ^  A*g** 
fer  cette  fe/ruae,  quelle  ne  is*4  klfl* 


?  AflTlC. 


A  po» 
phccgm. 
its  An- 
cieos. 
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>,fuft  FaiteCatholique.  11  falloit 
quelle  fie  fi  fuft  fail  Catkclique> 
parceque  ce  motCaiholique ,  qui 
ell  le  cas  du  verbe,eft  apres  -le¬ 
ver  be:  Et  je  ne  doute  point  qu« 
M.  d’A  blan  court  n’ait  eu  egard 


a  cctte  regie  >  qnand  il  a  dit: 
„  Cyrus  ne  voulut point  voir  une 
„  belle  Dame  qu’il  avoit  fait  pri- 
„  fonniere  ,de  peun,  difoit-il  ,  de 
„  devenir  le  captif  de  la  captive , 
ou  vous  voyez  qu’il  dit  :  avoit 
fait  prifonniere &  non  aw& 
fatte, 

Elle  s  esi  troupe  malade , 

Elle  stjltrouvh  malade. 

Si  le  fens  ell:  qu’on  a  trouvd 
quelle  eftoit malade,  alors  com- 
me  le  participe  eft  paffif,  il  fauc 
dire  elle  s’eft  trouble ,  parce  que 
e’eft  commes’il  y  avoit-i  die  a  efte 
trouvee  malade.  JVIais  file  fens  eft 
quelle  a  trouve  5c  qu  elle  a  fenty 
ell e-melfnequ  elle  eftoit  malade, 
on  doit  dire  elles’eft  rrouve  ma¬ 


lade, parce  qu’alors  le  participe 
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eft  a£Uf ,  &.  que  c’eft  comme  ft  “  ‘ 

Ion  di foie  ;  eile  a  trouve  quelle PAS‘Tlc‘ 
tftoit  matade  ,  ainft  on  dira  yule 
4* eft  trouve  emorte ,  &  non  3  trouve , 
le  lens  ne  pouvant  eftre  qu’ellea 
trouve  qii’elle  eftoic  morte. 

La  moitie  du  corps  decouverte 
decouverte. 

Je  crois  que  Tun .&  Fautre  fo 
peuc  dire  egalement ,  a  Fexempls 
de  M.  d’Ablancourc  *  qui  a  die 

dans  unendroit:  lls  ne/e  couvrent  vut.  *. 
que  de  peetuxyqui  lent  taijfcnt  une  me»m «•« 
grande  fame  du.  corps  decouverte :  diC*f“* 
dans  un  aucre  tils  ne fe  couvrent 
que  de  peaux  yqui  n't  ft  ant  pas  fort 
Urges  ,  tents  taijfcnt  U  moitie  du 
corps  deco uvert,  On  peuc  de  mef- 
nie  dire  indifFereannenc  :  u*e 
parti  e  del' os  cafe  ,une  pat  tie  de  It  os 
ca fee ,  une  par  tie  du  pain  mange ,  une 
par  tie  du  pain  man  gee. 

Ilya  quelque  chore  dans  ce  Livre 
qui  merit e  d'ftre  cenfore »  on 
d'c/lre  cen force, 

II  fauc  dire ;  il  y  a  quelque  cho* 
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— .  jfe  dans  ce  Livre  ,  qui  merite 
pav.t;c.  d’dflre  confute  *  £c  nonycenfuree ; 
parce  que,  quelque  chofe  fe  prend 
to u jours  eii  Francois  au  genre 
ne  Litre.  On  ne  dira  jama  \§  quelque 
chofe  bilk ,  inais  plutofb,  quilqut 
chofe dc  beau.  On  pe  dira  pas  non 
plus  :  ai-je  fait  quelque  chofe 
que  voiis  n’ayiez  pas  fuite  avant 
mo y  ,  il  faut  dire  :  ay- je  fait 
quelque  chofe  que  vous  n’ayiez 
pas  fait  avant  moy. 

Mais  a  propos  de  ce  que  je 
viens  d’av'ancer  ,  qu’on  ne  die 
point  3  quelque  chofe  4? elk  >  &  que 
quelque  chofe  eft  toujours  ne  li¬ 
tre,  lime  vient  enpenseeque  ce 
terroe  n’elt  neu tre  que  lors  que 
quelque  elf  tellement  joint  a  chofe , 
qu’iln’y  a  aucun  mot  entre  deuit. 
Ainh  ,  quoy  qu’on  ne  dife  pas* 
quelque  chofe  belle  ,  on  ne  laide 
pas  de  dire,  quelque  btlle  chofe, 
Mais  on  pourra  encore  m’oppc- 
fer,  que  ii  je  nay  point  d’autre 
taifon  qui  jn’oblige  a  dire  que 
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queique  chofe  eit  ne Litre  ,  que  par- 
ce  quon  ne  tilt  point ,  queique 
chofe  belie.  Je  detruis  moy-mef- 
me  ce  que  je  veux  prouver puif. 
qu’on  ne  dit  point  non  plus, quei¬ 
que  chofe  bean,  quoy  qtf  on  dife, 
quelque..chofe  de  beau.  A  cela  je 
reponds ,  qu’on  ne.dira  point  d 
tin  Marc  hand  a  qui  on  deman- 
dera  des  etofFes  fines  &legeres  > 
jeveux  queique  chofe  qui  foit  belle ^ 
hien  legere ,  &  bien  fine :  aiais ,  je 
veux  queique  chofe  de  beau ,  &  qui 
joUbienUger ,  &  bien  fin.  JD’oiije 
conclus  que  ce  mot, queique  cho- 
Xe ,  ell  neutre,  nullement  femi- 
nin  5  ii  ceiled  lors  que  yquelque , 
eft  fepare  de  chofe,  comme nous 
favons  fait  voir  >  ceil  en  quoy 
s’eft  trompe  le  Tradu&eur  dc 
limitation ,  ( j’entendsparler  du 
dernier  de  tons,  )  lequel  dit  j 
voyez-vouj  fous  le  Ciel  queique 
chofe  qui  fit  permanence ,  au  lieu 
de  dire ,  voyez-vons  fous  le  Ciel 
queique  chofe  qui  fait  permanent 


PAurrc, 
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Le  pen  d' off ctf ion  qn'il  ma  t'cmol • 
gnu ,  quit  via temoigne, 

II  faut  dire  :  le  pen  dajfedion 
quit  via  temoigni  parceque ,  ti~ 
moignffe  rapporte  i  peu,  8c  non 
a  ajfctiHon. 

Participes  in  ant, 
Tons  les  participes  en  ant 
font  indeelinables,  par  exemple*. 
Ils  fe  plaignirent  a  luy ,  di/ant 
que ,  &c.  8c  non,  cUfinj?  parce 
que  c’eft  comme  s’il  y  a  volt ,  ea 
difant.  J’ay  trouve  cette  Dame 
lifant  un  Livre,  8C  non  lifante ^ 
par  la  mefme  raifon. 
Parties,  oil al it ez, 
Ce  mot  fe  dit  quelquefois  en 
„  ce  fens,  comme  :  II  aimoit  les 
„  dangers  ,  il  faifoit  toujours 
„  quelque  entreprife  5  mais  for 
„tout ,  il  avoir  les  parties  qu’il 
wamJ*  »  faut  pour  commander.  Autre 

tion  dell*  eXempl^- 

le  Chance*  >>  Ce  n’eft  pas  un  bon-heur  me- 
guie/ao  )3 diocrc  a  Sa  Majefle  ,  d’avok 
gJa.  >>  wouviS  en  Monf.  le  Chancelicr 


Ket>a!te 
des  dix 
isiUe, 
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routes  les  parties  neceflaires<c 
pour  foutenir  la  grandeur  de 
cetce  Charge.  Onne  doit  pour-  « 
tant  employer  ee  terme  qti’avcc 
beaucoup  de  delicatede. 

Parties  des  Animaux. 

On  dit  le  pied  d'un  Cheval  > 
d’un  Gerf,  d’un  Menton,  d’une 
Clievre,  d’un  Boeuf,  d’un  Cha- 
meau ,  dun  Elephant, d’un  Co¬ 
chon.  On  dit  la patte  d’un  Chien, 
d’un  Chat, d’un  Loup, d’un  Ours, 
dun  Singe  ,  d’un  Lievre  ,  d’un 
Lapin,  d’un  Rat  5  en  un  mot ,  en 
parlant  de  tous  les  Animaux  qui 
ont  le  pied  de  corne ,  on  dit  pied> 
6c  non  patte.  Nous  difonsencore 
les  angles  d’un  Lion  ,  les  griffes 
d’un  Chat ,  d’un  Tigre ,  &c.  les 
ferresA\m  Aigle,  d’un  Epervier. 
On  dit  auffi  les  mains  d’un  Eper¬ 
vier  :  .on  dit  la  boucbe  d’un  Che- 
val,  la  gueule  d’un  Chien*  d’un 
Loup, d’un  Serpent,  dun  Dra¬ 
gon  ,  $cc.  hegrom d’un  Cochon , 
le  muffle  d’un  Cerf,  le  bee  d’un 

Q'j 
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Oifeau  ,  le  mu  few  d’un  Chien, 
d’un  Renard ,  d  un  Poiilon. 

On  die  les  defends  an  1  tshn- 
ches  d’un  Sanglier,  en  parlant  de 
fes  deux  giro  lies  dents  erochues 
&:  affilees.  Nous  difons  la  hure 
d’un  Sanglier,  pour  la  telle.  On 
dit  audi  la  hure  du  Brocket. 

CiERGES  P  A  S  C  H  AX  S  , 
ClERGES  PasCHAUX. 

II  faut dire  des Cierges  Pafihalss 
il  ell  yray-que  felon  la  regie  des 
iioms  en  4/,  il  femble  qu’on  de~ 
vroit  dire  des  Cierges  Pafthaux, 
niais  il  y  a  pen  de  regie  qui  ne 
foit  fnjette  a  quelque  exception* 
Pas,  point,  plus. 
C’ell  une  petite  queltion  par- 
my  ceux  qui  fe  picquent  de  poll- 
teffe ,  fi  Ton  doit  mettre  ces  mots* 
la  apres  ou  devant  leverbe,-par 
exemple,  li  Ton  doit  dire ;  je  vous 
prie  de  n’y  aller  pas  ,  ou,  de  n’y 
pas  aller.  Je  connois  plulieurs 
perfonnes  qui  croyent  que  cela 
ell  indifferent  j  mais  il  y  en  a 
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d’autres  qui  pretendent  que  ces 
monofyllabes  font  plus  agrea- 
bles  a  la  fin  y  &,  Mademoifelle 
de  Seudery  ,  qui  parle  avec 
tamtde  grace  ,.neies  place  pref- 
que  jamais  ailleurs  y  en  voicy 
quelques>  exemples  tires  de  fa 
Morale  do  Monde.. 

Ces  Dames  leurs  faifoient « 


figne  de  temps  en  temps,  dene  « 
les  fuivre  pas.  Quoy  que  je  ne  « 
def- approtive  pas  ce  que  vous  « 
me  propofez ,  ces  Dames  me « 
feroient  un  grand  plaifir  de  ne  « 
nous  bannir  pas*.  <c 

file  le  pria  de  ne  s’Jrriter  « 
pas  de  fon  refus  >  il  luy  repon-  «« 
dit  ,  qu’il  luy  feroit  difficile  de  « 


renon^er  a  fon  deiiein,  &  qu’il  c< 
la  pnoit  de  ne  le  luy  comman-  « 
der  pas..  <c 

Cleobule  fut  fecretement 


pour  ly  voir  ,  dans  le  defiein 
d’examiner  s’il  devoir  n’y  pen-  « 
fer  plus..  <t 

XI  eft  plus  beau  de  ne  deli- 

Qnj 
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„  rer  pas  les  richefles,  quede  ics 
„fcavoir  bien  employer. 

53  II  faut  f^avoir  taire  ce  que 
3,  nos  amis  ne  nous  prient  pas  de 
„  ne  dire  point.. 

II  eft  vray  que  le  langage 
dc  Madenioifelle.de  Sender  y 
eft  quelquesfoisun  peu  afFe<fte  5 
mais  voiey  des  exemples  d’Au- 
teurs  plus  graves, 
quj  »  On  ftippofe  qu’on  aura  quel- 
tre  fins  dcn  que  jour  le  temps  de  penfer  a 

rhomme.  P  J  _  p  *  r  fT  C 

EfftisdcMla  mort ,  &  lur  cette  fauiieai-* 
n  fiirance,  on  p rend  toil te  fa, 
3,  vie  le  party  de  n’y  penfer 
„  point. 

R6&-  «  On  pleu  re  pour  eft  re  plaint; 
non  mo-)}  On  pleure  pour  eft  re  pleure  5 
„  enfin  on  pletire  pou  r  e vi  ter  la 
„ honte  dene  pleurer  pas. 

Passe. 

Ce  mot  n’a  pas  toujours  eu 
une  fignification  aufti  ample 
que  eelle  quil.  a  aujourd’huy  s 
ic  ce  if  eft  que  depuis  quelques 
auneesquon  dit:  II  eft  en belle. 
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fdffe.r\\  eft  en  paffe defaireune 
grande  fortune.  On  dit  encore, 
fajfi  pour  cell,  a  la  bonne  heu- 
re.  Toutes  exprefli  ons  familie- 
res,  propres  aux  converfations,, 
aux  entretieiis  >  aux  lettres ,  & 
autres.  difcours  de  cette  forte. 


P ASSER  A  QU ELQtf  U N  POU R,  &C. 

Passer  dans  l’estri  t 

B  E  QUELQu’uN  POUR,  &£.. 

On  dit :  pajfcr  dans  l' efprit  de 
qudqtdun'.  cethomme  page  dans 
mon  efprit  pour  habile ,  il  page 
dans  volte  efprit  pour  autre 
qu’il  aeft.-M.de  Vaugelas  nean- 
nioinsa  dit  fort  a  propos :  il  lay 
fajfi ,  pour,  il  fajfi  dans  firs  efi 
frit.  Que  luy  euft  %eu  pre- •  « ^ 
dire  Ariltandre,  quoy  qu  11  “Quint*. 
Iuy  paflatpour  un  Oracle*  Get- “ curfc* 
te  expre/Tion  a  quelque  chofe « 
de  noble.  « 

Passionne’  pour 

PAS  S  I  O  N  N  E*  D  E, 

Le  P.  Bouhours  fe  trompe  de 
croire  quon  dife  toujours  pafi 
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Jtonne pour.,  II  eit  vray  qu’on  dit 
pjjjhxne  pom  la  glare  gaflionni 
gent  le.t  inter  efts  de  fm  Prince  ^ 
tfc,  mais.cuaud  il-  s’agit  de  la 
paffion  de  l  anioor ,  on  dit:  paf* 
Jfonne  de,  cam  me .  P  Amour  excr- 
ce  un  cruel  empi re,  &  d esqu’un 
hoaime  ell  devena  pifjionne  d'tt- 
ne  femme ,  ii  eitefclave. 

Pastorale,  Pastorelle*. 

L’uiage  eft  pour  Pafiorale,  Je 
fijay  bien  que  les  Colleges  met- 
tent  ordinairement  p afore  lie 
dans  les  programes  de  leurs  de¬ 
clamations,  l  here  ft  exterminee y 
faff  on  lies  mais  on  f$ait  bienaufli 
que  ce  n’eft  pas  fur  le  langage 
des Colleges,  qtfil faut fe  regler 
pour  bien  parler. 

P  AST  R  E,  EASTEU  R.. 

Ce  mot  qui  avoit  un  pen  vieil- 
)y  eft  reftably,  &  de  bons  Au¬ 
teurs  sen  fervent.  Depuisle 
„  chef  de  la  Tribu  de  Juda  juf* 
mow k  „quau  dernier  Cadet  de  Ben- 
,?  jamin ,  tous  eftoient  Laboa* 
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rears  &  Paftres ,  men  ant  eux- « 
mefme  leur  charrue  ,  &  gar-  <« 
dant  eux -mefme  leurs  trou-  « 
peaux.  « 

Un  pendule,  une  pendule. 

On,  die  une  pendule  en  par- 
lant  de  tout  Phorloge ,  &r  unpen * 
dule  en  parlant  feulement  de 
eetce  petite  par  tie  de  Phorloge 
qu’on  appele  auffi  pendule. 

Pe’cule  ,  pe’culium. 

M..  Dance  die  dans  un  cer- 
tai  n  D  i clionnaire  F ran  §oi s>  que 
peculium  eft  mi  eux  dit..  Mais  il 
le  trompe  en  cette  rencontre, 
aufli  bien  qu’en  plufieurs  au- 
tres.  Peculium  eft  pedantefque, 

&  peetde  eft  le  mot  ordinaire. 
Renoncer  a  tout  ce  qu’on  a ,  “  Lettr« 
e’eft  renoncer  a  pere,  a  mere,  «  ^uguS 
a  femme,  a  enfans.,  a  freres ,  a 
fauirs.,  &  a  fa  prop  re  vie,  puis  « 
que  cela  eft  comme  le  pecule « 
particulier  de  chacun.. 

Stile  pe’dantesq^e. 

Ce  ftile  conftfte  a  parlertou?- 

QL* 
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jours  avec  emphafe,  a  fe  fervir 
fans  cefTe  de  tcrmei  de#  fcien~ 
ces,  a  faire  parade  de  cercarns 
mots  que  tout  le  monde  n’en- 
tendpas,  corlime  a  fait  un  Au¬ 
teur  qui  a  intitule  fon  Livre, 
Ttraitk  de  Morale  fir  U  valeur : 
Apres  avoir  dit  qu’il  faut  per- 
mettre  la  colere  dans  les  com¬ 
bats,  il  ajoute;  cette  opinion  a 
prevatn ,  &  le  Lycee  eft  plus  fuivi 
on  ce  point  que  le  Portly ue.  Pour- 
quoy  ne  parler  pas  tout  imple¬ 
ment  j  &  que  fert  de  niettre  la 
le  Lycee  &le  Portique? 

Ce  niefme  Autheur  nous  fou- 


nit  encore  tin  example  que  js: 
crois  i  propos  de  rapporter  , 
parce  qu’il  renfermc  feul  pref- 
que  tous  lesdefauts ,  qui  accom- 
pag nen&  le  Rile  pedantefque  : 
Voulant  parler  de  la  valeur  4 
Monfdgneur  le  Dauphin  ,  a 
qui  il  a  bien  oze  dedier  ion 


Ouvrage 


>  voiey  comma  il  s’y 
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Les  Latins  par  le  mot  de (C 
vertu  ,  entendent  finguliere-  cc 
ment  la  valeur  ,  comme  s-ils  Cf 
avoient  penfe  que  la  valeur  cc 
fut  la  feu  le  vertu  par  excellent  « 
ce«  B  ailleurs.  quelques  -  uns  tc 
ont  eitime  avec  beau  coup  de <e 
vray  -  femblance  ,  que  ce  mot iC 
tire  fon  origin e  ,  d’un  nom  qui  “ 
fignifie  l’homme  ,  virtm  a  mra. <c 
line  femblable  Etymologie  ell  w 
tout  a  fait  evidente  dans  la  Lan-  <c 

gue  Grecque  ,  qui  non  feule-  “ 
ment  donne  le  nom  general  de  u 
vertu  a  la  valeur,  en  1  appelant “ 
>.  mais  qui  l’appele  enco~  u 
,, comme  pour  marquer  “ 
que  rhomme  y  trouve  fon  ve-  <c 
ritable.  caradere,  U  qu’ii  feroit  “ 
jndigne  de  porter  le  nom  d’hom-  ** 
me,  s’il  manquoit  d’en  avoir  le  M 
cceur i  La  Langue  des  Grecs  m  ^ 
celle  des  Latins  n’ont  pas  taut  « 
fait  d  honneur  &  cette  vertu  <c 
que  luy  en  a  fait  la  nolbe,  ^ 
S  eit-ce  pas  une  cliofe  remar-  's 

Q S) 
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„quable  qu’on  luy  ait  afFecle  le 
„nom  mefme  qu’on  employe 
„pour  exprimer  le  prix  des  cho- 
„.fes,  comme  fi  Ton  vouloit  fai- 
>,  re  entendre  qne  les  hommes 
,,  ne  valent  peu  ou  beaucoup 
„qua  proportion  de  leur  cou- 
»  rage. 

Se  peut-il  rien  voir  de  plus 
pedantefque  que  ce  difcours  : 
Et  n’elfc-ce  pas.  la  proprement  ce 
qu’on  appele >.  eitre  bouffi  de. 
Grec  6c  de  Latin.,  Mais  outre; 
les  vices  particulars  qui  fetrou- 
vent  dans  cet  exemple,  il  y  en 
un  general,  qui  eit  d’affecter 
une  Etymologic  continuelle,* 
carl’etymologie  n’eitant  pas  une 
veritable  prenve,  il  faut  que 
celuy  qui  s’en  fere ,  foit  ou  bien 
peu  judieieux  pour  y  faire  fond, 
ou  bien  pedant  pour  en  faire  pa- 
iade. 

Ce  ftile  confide  encore  a  a- 
voir  toujours  en  bouche  quel- 
ques  Yers,  d’ Horace  6c  de  V ir- 
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gile,  a  either  fans  cede  Platon  & 
Ariliote ,  en  parlant  mefme  de$< 
chofes  les  plus  ordinaires.  II 
n’eft  rien  de  li  oppofe  au  ge¬ 
nie  de  nofire  Langue  que  cette 
fotte  vanite/  6c  I  on  ne  peut  fouf- 
frir  tin  hornme  qui  ne  parle  ja¬ 
mais  que  de  Ciceronou  de  Te¬ 
rence,  ou  qui  ne  f^auroitpref- 
que  dire;  qii’il  fait  chaud  011 
froid,  fans  ajouter:  comma  di- 
foit  autrefois  Platon  ,  comma 
difoit  autrefois  Ariflote*  Mais 
ce  defaut  n’efl  pas  aufli  aife  a 
e viter  que  foil  penfej  6c  nous 
avons  mefme  des  Auteurs  ga¬ 
la  ns  qui  y  font  tombez  j  comme 
il  eft  facile  de  le  voir  par  cet 
example  tire  des  entretiens  d’A- 
riile  6c  d’Eugene.  Les  femmes « 
n’ont  pas  la  force  de  fe  taire,  « 
6c  le  iilence  lenr  ell  un  far- « 
dean  infuppor table,  pour  ufer  « 
des  termes  d’un  Poete  Grec.  « 
Qui  auroit  cru  que  cela  emit  eu 
beloin  de  fautorite  d’un  Poete 
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Ciree  ?  8c  qu’il  fallut  ehercher 
dans  Fantiquite  de  quoy  auto* 
xifer  une  expreilion  qui  ell  au-* 
jourd’buy  en  la  bouche  de  tone 
lemonde.  On  pardonne  ces  for¬ 
tes  de  citations  a  de  jeunes  gens 
qui  apprennent  encore  les  Ele- 
mens  de  la  Rhetorique,  &  qui 
tachent  des’exercer  fur  les  lieux 
que  cet  Art  leur  four-nit.  Mai$ 
on  ne  fjauroit  les  excufer  dans- 
cenx  qui  fe  veulent  niettre  au 
xangdes  Auteurs  deconfcquen- 
ce,  8c  fur  tout  qui  fe  melent  d’e* 
crireen  Francois. 

On  reinarquequerefprit  depe- 
danterie  ell  la  (ource  de  tous  ces 
titres  extravagants  que  Ton  void 
a  tant  de  Li  y  res,  &  qui  n'oot 
rien  de  nature!.,  de  railonnable, 
ni  demodelte.j  de  la  nous  font 
venus  en  foule,  t encen/nr  fh* 
want  des  -pen sees  my  fifties  $  It  bri~ 
fe-tefte  du  drape  n  Infernal i  le 
faifeeaude  myrrhs  j  h  z edh que  fpi* 
til  it  1 1  y  U  Thar  non  ttprouvt  i 
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Veritable  with  ode  der  Vrincesfout 
la!  Langue  Latine  v  &  tine  infinite 
d ’a litres  pour  lemoins  auffi  ridi¬ 
cules  que  jepafTea  deflein.  Voi- 
la  a  pen  pres  ce  que  cell  quele 
llile  pedantefque  &  la  pedante- 
rie,  qui  eft  un  nrot  done  on  abu- 
le  tant  aujou-rd’huy  5  car  ce  de- 
fa  ut  ell  u  n  vi ce  defpri t ,  pi  u  to  11 
que  de profelfion.  11  y  a  des  Pe-  « 
dans  detoutes  Robes-,  decou'-  “ 
tes  conditions  &  de  tons  ellats,  « 
die  un  Auteur  celeb  re  de  ce 
temps.  Relever  deschofes  baf-  « 
les  &  petites  >  faire  one  vaine <« 
montre  de  la  Icienee ,  en taller Ce 
du  Grec  &  dti  Latin  fans  ju-« 
gement,  cell  la  proprement« 
ce  qivon  doit  appeler  pedai>tc 
terie.  « 

On  pent  ajouter  qu’il  y  a  aullt 
des  Pedans  de  tout  fexe ,  &  que 
mefme  ce  vice  ell  beaucoup 
plus  infupportable  dans  les  Da¬ 
mes,  parce  qu’on  f^ait  bienque 
Xeur  merits  lxell  pas  1a  fcience. 
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Cell  cequi  fait  dire  i  M.  de 
Balzac  qu’il  n’approuve  pas  plus 
les  femmes  Docleurs  que  les 
femmes  Cavaliers  :  ce  n’elf  pas 
qu’il  leur  foit^abfokiment  de¬ 
fends  d’avoir  quelque  feience , 
mais  dies  ne  doivent  pas  la  fai- 
re  paroiltre  5  on  pretend  mefme 
qu’il  fa ut  qu’elles  s’en  cachenc 
eomme  d’un  larein  *  on  peur  voir 
leur  foye  &;  leursaiguilies,  mais 
leurs  Livres  &  leursPapiers  ne 
doivent  point  paroiflre...  Que 
penferons-nous-  done  de  celies 
qui  ne  parlentque  de  metapho¬ 
rs  &  dapofirophes,.  qui  me- 
lent  par  tout  les  idees  de  Pla¬ 
ton,  &  les  Categories  d’Ariito- 
te,  qui  ne  font  pas  un  compli¬ 
ment  oil  dies  n’employent  tine 
douzaine  d,orizons,&-  d’hemif- 
pheres,  qui  ne  croyentpas  poii-r 
voir  mieux  repondre  aux  ioiian- 
gesqu’on  leur  donne,  qu’enles 
appelans  des  hyperboles  &  des 
ironies, qui  reglent  la  Poede  £pk 
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qtte&  ia  Dramatique,  &difent 
qu’elles  ne  peuvent  foufFrirune 
Comedie,qui  n’elf  pas dans laloy 
des  vingt-quatre  heures ,.  &  cent 
autres  pauvretez  de  ia  forte  5  Si 
j’avois  un  ennemy  mortel,  dit 
plaifamment  a  ce  propos  M.  de 
Balzac  y  voila  j u-itenrent  le  cara- 
ftere  de  femme  que  je  luy  fou- 
haiterois  pour  me  v anger  de  luy. 

II  faut  avoiier  neanmoins  que 
€e  qui  fait  qu’on  a  attache  le 
mot  de  pedanterie  a  un  certain 
employ  en  particulier  5  c’elt 
qu’on  a  vu  qu’il  fe  trouvoit  dans 
celuy-la  plus  de.  pedans  que 
dans  les  autres  j  foit  qu’on  y  co  11- 
tract  e  ce  vice,  ou  qu’on  l’y  ap- 
porte  quand  on  y  entre.  Enef- 
fety  h  Ton  en  exceptequelques- 
11ns ,  on  verra  que  prefque  tout 
le  reite  eftatteint  dece  defaut. 
Ce  font  des  gens  tout  armez.de 
pointes,  qui  ne  refpirent  que  la 
difpute  &  la  chicane,  qui  vous 
pourfiuvenc  une  proportion 
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jpfq.ues  fur  les  dernieresbornes 
de  laLogiquC}  qui  dans  ]es  plus 
paifibles  converiations  ne  veu- 
lent  rien  debirer  ni  rien  rece- 
voir  qui  nefoit  dilemme  oufyl- 
logifme :  gens  qui  nepeuvent  fe 
redaire  au  fens  commun,  ni  af. 
fujettir  leurefprit  a  l’ufage  &-a. 
lacoutumej  ne  parlant  jamais 
que  par  decifions  6c  d’unairde 
maiftre  5  fans  fe  reflouvenir 
qu’un  honnefte  homme  pro~ 
pofe  toujours  fes  fentimens  >, 
de  la  me  fine  maniere  que 
fes  doutes,  6c  neleve  jamais, 
le  ton  de  fa  voix  pour  prendre 
avantage  fur  ceux  qui  ne  par* 
lent  pas  fi  haut.  II  ne  faut ,  dit 
M.  de  Balzac,  ni  accompagner 
fcn  difcours  de  trop  d’action, ni 
rien  dire  detrop  aflirmatif,  par- 
ce  que  la  converfation  a  plus  de 
rapport  a  1'eilat  populaire  qu’au 
gouvernement  d’un  feul,  6:  que 
chacun  y  a  droit  de  fuffrage  6c 
y  joint  de  la  liberte. 
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On  verra  enfin  que  ce  font 
des  gens,  qui  par  une  fotte  e- 
mulation  de  rigueur&de  seve- 
rite,  s’animent  a  charier  &  a 
punir  rigoureufement  ies  moin- 
dres  Eautes,  jufques  mefme  a 
cn  faire  gloire:  plus  rudes  mil- 
le  fois  fur  un  defautde  memoi- 
xe,  une  diftra&ion  echapee,  un 
diverti  dement  derobe,  que  fax 
des  vices  confiderables  qui  fe- 
xont  eontre  les  mceurs,  aecott- 
tumant  leurs  difciples  a  faire 
plus leux  devoir  par  crainteque 
par  raifon ,  e’eft  a  dire  Les  ele- 
vant  plus  en  beftes  qu’en  hom¬ 
ines  5  fe  plaignant  fans  cede 
le  plus  fouvent  fans  fujet  de  la 
tend refle  des  parens  pour  leurs 
enfans  ,  comme  s’ils  s’imagi- 
noient  qu’un  pere  &  une  mere 
deuffent  renoncer  a  tons  les  fen- 
timens  de  la  nature,  pour  con- 
tenter  l’humeur  ruftique,  8C 
quelquefois  brutale  d’un  hom- 
me  qui  fe  conduit  plus  par  ca- 
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price  que  par  ration.  Toujotirs 
enteftez  deux-me  fines  &  de 
leur  pretendue  fcienee,  toujotirs 
pleins  de  ieurmerite,  qui  n’eft 
lou  vent  qu’imaginaire. 

Peinturer,  peindre. 

Bien  loin  que  fcinttirer  foie 
tin  mauvais  mot  comme  le  pre- 
tendenc  queiques  perfonnes  > 
n’eil-ce  point  un  terme  necef- 
faire  qui  peut  fervir  a  diftin- 
guer  deux  chofes  toutes  diffe- 
rentes  j  car  pindre  ne  lignifie- 
roit-il  point  reprefenter  avecle 
pinceau  la  figure  de  quelque 
ehofe,  comme  d’tine  campagne> 
d’unoifeau,  d’un  homme,  &c. 
&.  pinturcYy  mettre  feulement 
des  coni eurs  fur  quelque  matie- 
re  que  ce  foit  5  lors  par  dxem- 
pie,  qu’un  Sculpteur  ay  ant  fait 
tine  ftatue  de  bois,  y  applique 
les  couleurs  con  vena  bles  ,  ne 
peut-on  pas  dire  qu’il  Pa  pint 
re  j  car  pour  la  peindre,  il  fern- 
ble  qu’il  fau droit  qu’avec  fes 
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couleurs ,  il  en  tiralt  la  repre- 
fentation ,  ce  qui  eit  tres-difFe- 
rent.  Aufli  rexcellent  Tradu- 
fteur  de  la  Sageflc  n’a  pas  man¬ 
que  d’employer  ce  mot  dans  une 
occalion  femblable :  V ous  vous <* 
plaignez ,  difoit  S.  Augidlin,  <c 
quon  vous  a  pris  voitre  Her- « 
cute  ,  nous  fommes  prefts  a« 
vous  fatisfaire,  nous  avons  de « 
la  pierre,  des  ouvriers  tk  de  « 
1’argent  j  on  vous  tailleraun« 
Hercule  ,  on  le  peinturera  ,  X£ 
comine  eltoit  le  voitre  >  mais « 
rendez-nous  les  ames  de  tant « 
de  perfonnes  innocentes,  auf- « 
quelles  vous  avez  fait  perdre « 
fi.cruellement  la  vie.  « 

Penser  a,  penser  en. 

Tenfer  en  quelqu’un  a  un  fens 
plus  fort  qu epenfer  a  quelqu’uru 
je  penfe  en  vous,  par  exemple, 
fignifie  non  fetilement  que  je 
vous  ay  dans  ma  penfee  >  mais 
encore  que  je  penfe  a  vous  obli¬ 
gee  en  quelque  ehofe,  &  a  vous 
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faire  quelque  faveur.  Si  done 
jay  demande  quelque  grace  k 
une  peiTonne ,  &  que  je  Paills 
trouver  pour  Ten  prierde  nou¬ 
veau  ,  il  doit  me  repondre,  j€ 
penfe  envaus ,  &.non:  je  penfe  & 
*i fern. 

Un  penser,  une  pen  se’e. 
yn  penfer  y  des  penjersy  c’eifc 
un  mot  qui  ne  fe  dit  gueres  qu’en 
Poeiie. 


Satyre  de 
Depreaux, 


Mais  a  ce  feul  penfer  je  fens  que  je  m'egatfc. 


Poemede  Ton  ccrur  s ’ entretenoit  de  ces  penfers  pieux , 
S.  Paulin.  Et  de  la  ferre  ainfi  s'elcvoit  dans  les  C  ieuxi 


Hittoiie  II  y  a  pen  d’annees  qu'oa 
ierqSr-  sen  fervoit  aufllenProfe^&M. 
Saraiin  a  dit :  fur  ces  penfers  ii 
alia  nconnolftre  U  place, 
conftira-  £c  ajl|eurs :  cet  howme  n*eut 

cion-  de 

vauieiu  jamais  que  des  penfers  vajles  & 
des  efpetances  trep  elegies. 

P  e’re’gri  n  a  tion. 

Ce  mot  ell  queiquefois  tres- 
Biarogue.  bon,  &  M.  Saraiin  l’employe 
fort  a  propos  quand  il  dit.  *4 pres 
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Haucoup  de  mois  d'une  longue  pe¬ 
regrination  ,  drc.  line  s' eft  jamais 
*veu  une  plus  longue  peregrination 
que  celle  tjue  cet  ouvrage  con tient. 

Pe’riodes. 

Tie  leur  eft  endue. 

II  eft  difficile  de  s’exprimer 
cn peu  de  paroles ,  Sc  je ne  me. 
tonne  pas  qtie  M.  Pafchal  s’ex- 
cufe  de  la  longueur  d’une  Let- 
tre >  fur  ce  qu’il  rfavoit  pas  en 
le  temps  de  la  faire  plus  cour- 
te.  Cependant  il  n’y  a  peut* 
eftre  point  de  ftile  moins  au 
goufl  de  noftre  Langue  que  le 
ftile  di fFus.  Le  Francois  aime  a 
renfermer  beaucoup  de  fens  en 
|>eu  de  mots,  labrievete  eft  au- 
jourd’huy  a  la  mode  ,  &  Ton  ne 
pent  fouffrir  des  periodes  trop 
longues,  des  epithetes  inutiles. 
Sc  des  Synonimes  qui  najou- 
tenc  rien  au  fens  5  nos  expref- 
lions  doivent  eftre  courtes  Sc 
animees  s  Sc  l’on  pent  dire  qu’il 
«n  eft  de  ceux  qui f^avenc  sex* 


£>ifcours 
fur  la  T  ra¬ 
g-die. 
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primer  parfaitement  en  peu  de 
paroles,  comme  de  ces  habdes 
Ingenieurs,  qni  out  Le  fecret  de 
faire  par  des  moyens  tout  fim- 
ples  6c  fans  beaucoup  de  depen- 
feS;  ce  que  d’autres  ne  f^auroient 
faireqifa  grands  frais  6c  a  for¬ 
ce  de  machines.  Ec  ii  1’on  y 
prend  garde ,  ceux  qui  e.crivent 
le  mieux ,  out  un  f  tile  egale- 
rnent  ferre  6c  poli  ,  fans  obfcu- 
rite  ,  fans  embarras,.  Onn’aqu’a 
lire  Voiture,  d^Ablancourt,  Sa<~ 
pa  fin  ,  Collar*  6c  quelques  au~ 
tres,  6c. fon  trou vera  ce  que  je 
diso  II  ne  faut  pas  neanmoins 
condamnei  routes  les  pexiodes 
longues  5  on  nc  reprendquecel- 
lesdont  la  longueur  n’eft  pas 
naturelle  ,  6c  ne  vicnt  que  d’un 
deplacement  de  termes,  comme 
par  exemple ,  celle-cy  5  oul*Aur 
teuren  criant  contre-ce  defaut, 
y  tombe  luy-mefme.  Les  gran¬ 
de  s  periodes.,  dit-il,  en  farlant 
de  Mri  de  i\  <R.  6c  fur  toutcelles 

qui 
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c]ui  par  leur  longueur  exceffi-  «  Entre* 
ve,  f  ufFoquent  c  "aix  qui  les  li-  « S?  &  A' 
Lent  (  comme  parle  un  Auteur  «  d>E«&c^ 
Grec )  font  tout-a-fait  a  leur  « 
gouft. 

II  femble ,  comme  la  remar- 


que  Gleanthe,  que  FAuteur  ait 
voulu  parler  Latin  en  Francois, 
6c  qu’il  ait  afFefte  de  mertre  lj[ 
ie  verbe  a  la  fin.  Cependant  il 
n  eftoit  pas  difficile  de  couper 
eette  longue  pfirafe,  il  n’y  avoir 
qu’a  dire :  Les  grandesperio-  « 
des  font  tout-a-fait  a  leur “ 
gouft  >  6c  fur  tout  celles  qui  « 
par  leur  longueur  exceffi  ve,  « 
TufFoquent  ceux  qui  les  lifent>« 
comme  parle  un  Auteur  Grec.  “ 
On  ne  .condamne  done  pas 
routes  les  periodes ,  il  y  en  a  done 
reftendue  n’a  rien  de  force  6c 


de  contraint ,  6c  qu’on  peut  mef- 
me  comparer  , a  ces  grandesper- 
fonnes,  a  qui  une  tailleavanta- 
geufedonne  de  la  Majefte  j  cel- 
les-la  font  dame  grande  beauts 
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dans  le  llile  oratoire,  &en  voi- 
cy  un  exempie  done  je  me  con- 
pr^fenta- „ tenteray  :  Si  cell  une  gran- 
M.niede  „de  gloire  a  M.  le  Ckancelier, 
»  d’avoir  efte  honore  de  la  pre- 
pa  ie-au  »  miere  Charge  de  France,  par 
merit.  „  le  plus  grand  Prince  de  la  terre 
„  &  un  comble  de  bonheur  d’y 
„  elfcre  receu  dans  cet  augufte 
>,  Parlement ,  ou  luy  &  fes  An - 
„  cellres  fe  font  rendus  H  cele- 
„  bres  5  ce  rn’eft  aufli  une  heu~ 
,,  reufe  occalion  d’a  voir  a  loiier 
„  ces  homnies  illuftres  devant 
„  de  fi  Pages  Magiftrats,  &  un 
„  extreme  avantage  de  rencon- 
*,  trer  pour  Juges  de  leurs  loiian- 
„  ges  les  temoins  memes  de  Leurs 
vertus.  La  longueur  de  ces  fortes 
de  periodes  ne  deroge  point  £ 
cette  brievete  que  nous  recom- 
mandons,  &qaonpeutregarder 
comme  un  avantage  de  la  Lan- 
gue  Fran^oife  fur  la  Latine. 
Nous  ne  marquons  pas  taut  les 
ichofes  que  nous  voulons  dire  > 
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&  nous  laiflbns  da  vantage  a  pen- 
fer.  C’eft  pourquoy  dans  les 
bonnes  T  radu6tions,on  voit  rant 
de  mots  retranchez,  non  que 
cc  qu  on  retranche  ne  (bit  beau 
en  Latin >  mais  c’eft  qu’il  ne 
s’accorde  nullement  avec  le  ge¬ 
nie  du  Francois. 

Cefar  ,  par  exemple,  pour  di¬ 
re  que  les  Gaulois  ont  des  Ido- 
les  d’ofler  d’une  grandeur  deme- 
furee,  quits  rempliflent  d’hom- 
mes  vivans,  &  ou  apres  ils  met- 
tent  le  feu  j  fe  fort  de  ce  tour  de 
paroles  qui  eft  merveilleux  en  fa 
Langue,  mais  qui  feroit  ridicu¬ 
le  en  la  noftre :  Ils  ont  des  Ido- «  Cotn. 
les  d’une  grandeur  demefii- «  ™c£TJ 
ree,  dont  ils  rempliflent  d’hom-  « 
mes  vivans  les  parties  qui  les « 
compofent ,  lefquel les  font  d’o- u 
fier,  &  ou  apres  avoir  misle  feu, « 
les  hommes  qui  y  font  enfer-« 
mez  meurent  environnez  de « 
fl&mes ;  c’eft  ce  que  porte  le  << 
mot  a  mot.  Ce  que  M* 

31  ij 
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d’Ablancourt  traduit  ainfi  cn 
peu  de  mots  ,  &  d’une  man! ere 
conforme  au  genie  Francois :  I/s 
ont  des  I  doles  d'o&ier  d'une  gran¬ 
deur  extraordinaire  ,  qu'ils  rent- 
flijjent  cthommes  vivans ,  &*  puis 
j  mettent  le  feu. 

C  elt  encore  tout  autre  chofe 
dans  Ciceron  ,  il  ivy  a  prefque 
pas  une  ligne  qu’on  puiffe  tra- 
duire  felon  le  gouft  de  noftre 
Langue>  ii  Ton  nen  retranche 
quelque  terme.  J’excepte  fes 
Lettres  a  Atticus  ouil  a  affe<fte 
la  brievete.  La  Langue  Latine 
eft  extremement  diffufe,  fon  ge¬ 
nie  eft  de  tout  exprimer  >&  elle 
a  mefme  un  tour  beaucoup  plus 
long  que  la  Grecque  ,  parce 
qu’ayant  moins  de  mots  elle  eft 
obligee  de  donner  bien  moins 
d’eftendue  a  fes  expreffionsa  6c 
de  fuppleer  par  la  variete  de  fes 
phrafes  >  6cla  diverfe  liaifon  de 
fes  termes ,  a  ce  que  les  Grecs 
peuvent  fouvent  exprimer  par 
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tin  moc  propre  &  particulier,  ou 
par  un  compofe  pris  de  plufieurs 
racines  5  de  forte  qu’il  eit  diffi¬ 
cile  debien  traduire  le  Latin  en 
Francois  fans  rien  retrancher. 

Il  eft  vray  qu’il  y  a  quelques 
expreffions  Latines  qui  font  fi 
courtes  &  fl  ferre.es  ,  qu’il  elt  im- 
poffibie  de  les  bien  exprimer  en 
Francois  fans  a j outer  quelque 
terme  5  commepar  exemple ,  ce 
paffage  de  S.  Paul :  ego  e  mm  ddi- 
bi>r  \  car  pour  le. traduire  ,  il  fauc 
neceffairement  le  faire  de  cctte 
maniere  3  car  pour  moy  je  Juts 
comme  urn  vittime  >  qui  a  deja  re - 
mu  V a fperfion  pour  eftre  /acrifiee  > 
mais  atiffi  il  fain  ayotier  que  le 
nombre  deces  fortes  de  phrafes 
eft  petit  3  &  qu’il  y  en  a  beau- 
coup  plus  oil  il  elt  befoin  de  re¬ 
trancher,  qu’il  ny  en  a  oil  il  eft 
befoin  d’ajouter.  Les  Auteurs 
mefmes  les  moms  eftendus  com- 


rne  Cefar,  Tacite,  &  plufieurs 
autres,  demandent  qu’on  y  faf* 

Raj 
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fe  je  ne  fc;ay  combi  en  de  re- 
tranchemens  pour  les  tradui- 
re  cornmc  il  faut.  lufii  l’on 
dir  que  M.  de  Vaugelas  apres 
avoir  veil  quelques  Tradu- 
dions  de  M.  d’Ablancourt,  eu 
goulla  tellement  le  ilile ,  un  pen 
meins  eilendii  que  le  lien ,  qu’il 
recommen^a  tome  fa  Tradu- 
dion  de  Quinte-curfe  qui  elloic 
dejaachevee;  &en  fit une toute 
nouvelle,  qui  ell  celie  que  nous 
ayons. 

Mais  ce  lfefl  pas  affez  d’eflre 
court  dans  fes  exprelfions ,  il 
faut  quelquefois  ellre  coupd , 
cell  le  Ilile  que.  demandent  les 
Lettres,  &,  fur  tout  les  narra¬ 
tions  j  car  la  maniere  de  bien  ra~ 
conter}  ell  de  ne  fe  fervirpref* 
que  que  de  phrafes  detachees, 
mais  liees  pourtant  par  le  fens  5 
d’employer  peu  de  liaifons ,  &  de 
rejetter  tous  les  termes  inutiles, 
comme  on  le  peut  voir  pratique 
encetexemple. 


BE  LA  LaNGUEBraN^.  35>I 
M.le  Teilier ,  comme  un  au-  «  F°g£°“ 
tre  Moife ,  partagea  ion  efprit « 
avec  ceuxqui  fetrouvoient  af-<cuer. 
fociez  a  fa  Judicature,  efprit>« 
de  regularite  &  d’ordre.  Unecc 
temeraire  jeunefle  fe  jettoit  “ 
fans  eftude  &  fans  connoiflan- <c 
ce  dans  les  Charges  de  la  Ro- “ 
be  5  on  entroit  danslefanduai-  ^ 
re  des  Loix,  en  violantla  pre- “ 
miere  Loy ,  qui  veut  qu’on  foit <f 
inltruit  de  fa  profeflion.  Pour  « 
obtenir  les  privileges  des  Ju-« 
rifconfultes ,  il  fuffi  foit  d’a  voir ce 
de  quoy  les  acheter.  Lxquite« 
s’eteignoit  avec  la  fcience,  6c c( 
les  fortunes  des  particuliers « 
tomboient  entre  les  mains  de  “ 
ces  ignorans  volontaires*  aqui « 
le  pou voir  de  les  defendre« 
eftoit  un  titre  pour  les  miner.  « 

Mais  avant  quede  finir  cette 
remarque,  je  ne  puis  m’empef- 
cher  de  faire  encore  cette  refle¬ 
xion  fur  le  langage  diffus ,  qui 
ell  que  ee  defaut  ne  confifte  pas 

Riiil 
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feulement  a  faire  des  periodes 
longues,  mais  encore  a  redire 
cent  fois  les  mefmes  chofes  fous 
des  ^paroles  differentes  5  les  per-, 
fonnes  peu  eelairees  regardent 
ceta  com  me. une  perfection  :  les 
uns  djfans  ,vde  ceux  qui  y  font 
fujets,  qu’ils  one  line  grande  a- 
bondance:  les  autres,  une  gran¬ 
de  volubilite:  les  autres, un  grand 
flux  de  paroles , ,  cell  leur  ter- 
me  5  6c  cependant  c’eil.  la  vraye 
marque  dun  efprit  lie  rile.  La 
pliipart  des  Auteurs  s’  y  laiffenc 
aller  ,*  &  il  y  a  peu  de  Livres  oil 
il  ne  failuit  retrancher  plus  de 
la  moitiey*  fi  1’on  vouloit  oiler 
toutes  les  paroles  &  les  phrafes 
fuperflues.,  U11  Auteur  de  ce 
temps  a  bien  eu  raifon  de  dive, 
in  de  que  pour  former  les  homines  a 
laricr.  peloquence,  il  vaudroit  mieux 

leur  apprendre  a  fe  taire  qua 
parler.  Cependant  ceil  a  quoy 
Eon  ne  penfe  pas  ,•  &  je  -m'etto  ti¬ 
ne  de  voir  que  ceux  qui  com,. 
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potent  des  Livres ,  les  augmen¬ 
ted  tod  jours  dans  les  nouvelles 
editions,  &  n’y  retranchent  ja¬ 
mais  men 5  ce quonlit d’abord a 
la  premiere  page, celt:  reveu , 
rige  &  augmente  de  nouveau ,  on 
ne  lit  jamais  :  reveu ,  corrige  6c 
diminue. 

Pe’ri  phrase. 

La  periphrafe  eft  une  figure 
qui  confifte  a  exprimer  une  cho- 
fe  par  les  qualitez  qui  luy  font 
prop  res,  au  lieu  deTappeler  par 
fon  nom  ordinaire.,  comme :  le 
Or  eat  eur  de  i'V  nivers,  pour  DieUi 
U  mat  fluff e  fouveraine  de  not 
vies -j  pour  la  mort  \  le  Vicam  de 
Ufus  Chnft  *  pour  le  Pape  :  /’£- 
peux  de  nos  ames pour  lefu'$~ 
Qhrifi. 

II  y  a  des  occafionsou  la  pe- 
rlphrafe  eft  d’un  grand  fecours, 
eeft  lors  qu’011  a  lieu  de  exaindre 
qne  fi  l’on  fe  fervoit  des  tcrmes 
ordinaires,  eela  ne  fit  un  man- 
ims  efFet  dans  relprit :  C’ell 

JLy 


Plaid. 
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pourquoy  l’eloquent  M.  le  Mai- 
tre ,  ne  voulant  pas  avoiier  cru- 
inent  qu’un  Gentilhomme,  dont 
il  plaidoitlacaufe,  en  avoittue 
un  autre  3  fefert,  apres  Ciceron, 
de  ce  tour  adroit:.  Voila,  Mejf- 
fieurs  ,  quel  a  die  1 ’homicide 
dont  on  accufe  ma  partie.  Ayant. 
efle  attaque  par  un  Gentilhom- 
me  nomine  Fonteironi  &  ayanr 
‘rece.u  un  conp  de  piftolet  dans 
le  corps ,  dont  la  cicatrice  fe  voic 
encore  3  fon  Y alet  fit  en  cette 
rencontre ,  ce  que  tous  ceux  qui 
tomberoient  en  pareils  mai- 
heurs,  defireroient  que  leurs 
Valecs  fiflent. 

Les  Predicateurs  qui  ont  fou- 
ventaparler  fur  certains pechez 
qu’il  n’eft  pas  toujours  a  propos 
de  nommer,  doivent  fouvent 
aufilrecourir  a  ces  tours  >  &  a  ces 
periphrafes  qui  font  connoihre 
dequoyon  parle,  fans  qu’on  en 
puifle  recevoir  aucune  mauvai- 
ie  imprefiioa  11  y  a  certaines 
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chofes  dont  les  nonas  ne  f^au- 
roient  entrer  dans  le  ftilefubli- 
rne,  parce  qu’ils  font  trop  bas, 
il  fa uc  alors  recourir  a  la  perf- 
phrafe  5  cette  figure  eft  aufli  fort 
neceffaire  dans  les  citations  des 
Auteurs  >  j’entends  principale- 
ment  des  Auteurs  Payens ,  car 
foil  vent  il  eft  de  la  politefle  de 
fupprimer  leurs  110ms,  fe  content 
tant  de  les  indiquer.  feulement, 

En  voicy  un  bel  exemple  d’un 
de  nos  plus  fameux  Ecrivains. 

Si  cette  regie  quiregardela  fa-  «  Traduft„ 
gefieavec  laquelle  lesmariages  « 
fedoivem  faire,  paroift  peut- 
eltre  trop  parfaite ,  &  .trop  fjpi— 
rituelle  a  quelques-uns*  il  elt« 
bon  qu’ils  f^aefient  quelle  eft <* 
tellement  conforme  a  la  vraye  « 
raifon,  qu’elle  a  efte  vene, 
reprefentee  avec  des  expref- 
lions  tres-  fortes  par  les  Payens  <« 
me  fines.  C’eft  ce  qui  a  fait  di-  « 
re  a  fun  deux  ,  qui  a  melAaux  <« 
agremens  de  la  Foe  fie  les.  rev  ^ 

11  vi 
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„  gles  les  plas  importantes ,  &  les 
j,  plus  foli des  de  la  morale  d€s 
„  Philofoplx.es  5  ces  paroles  qui 
a,  font:  rapport ees  par  quelques 
jj  lrirerprettes.  Si  vous  me  de- 
„  mandez  pourquoy  noftre  he- 
>)  Cle  ell  h  jecond  en  routes  for¬ 
ces  de  dereglemens  &  de  vi- 
J3  ces  5  je  vous  diray  que  c  ell 
„  parce  que  la  corruption  regne 
„  dans  la  maniere ,  dont  ie  font 

99  les  mariages,  , 

II  eit  aile  de  voir  que  c  elt 
&  Horae*  dont  ils’agir.  Cette  ma* 
niere  de  s’expliquer  elt  quel- 
quefois  plus  noble,  &a  fouvent 
plus  de  grace ,  que  de  citer  tout 
court  fon  Auteur  5  &  je  crois  que 
cet  autre  exemple  tire  du  mef* 
me  Livre  k  pent  encore  fairc 


voir. 

„  Quoyqu’ 

■  9,  citam  1’eftre  fouverainnepeut 
'  „rien  ajouter  a  fa  grandeur}  on 
peut  dire  ucanmoins  que  lors 
qu’ij  s’cft  abaiffe  ft  profonde- 
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mentpour  fauver  les  homines, « 
il  s’ed.releve  en  quelque  forte  « 
ati  deffus  de  luy-inefme.  Un-« 
fage  Payen  a  reconnu  cette  ve- cc 
rite  avec  beaucoup  de  lumie-  « 
re,  dans  les  lotianges  qn’il  don-  « 
ne.  a  un  Empereur  5  lots  qifun i( 
Prince  j  dit-il ,  par  fa  qtialite  « 
de  Souverain,  ed  monte  an 
comble  de  la  grandeur ,  il  ne  « 
luy  rede  plus  qifun  moyen« 
pour  s’elever  encore  plus  haut, fC 
qui  eft  de  s’abaifler  par  les  te-  « 
nioignages  de  fa  bonte  vers<« 
ceuxqui  luy  founds, 

Qui  ne  voitque  cet  exemple 
perdroic  beaucoup  de  fa  beaute* 
li  i’on  nommoit  P Auteur.  ?-&que 
Ion  did;  Vline  fecond  a  reconme 
cette  verite  aveebeauceup  de  lumie* 
re,  c ire. 

On  ne  doit  pas  neantnoi ns  s’i- 
maginer quil  faille  to uj ours  en 
lifer  ainii>  il  faut  avoir  egard  an 
ftile  dans  lequel  on  ecrit  5  car 
ces  fiipredions  de  noms  ne  con- 
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viennent  point  all  ftile  dogrna- 
tiquCj  Sc  qui  au  lieu  de  cker  Ho¬ 
race,  Pline,  Ariitote,  Ciceron, 
iroit  chercher  alors  des  tours  de 
phrales  pour  s’exenipter  de  les 
nommer  fe  rendroit  ridicule  *il 
ne  fautpasmefffierafFe&erdans 
le  difcours  ou  cela  eft  le  plus 
necdTaire.  Ob  doi  t  qu  el qu efois 
citer  fon  auteur  {Implement  Sc 
fans  ufer  de  periphrases  pour- 
yeu  qu’on  ne  le  faffe  point  trop 
foil  vent,  ce  ne  f^auroit  eflre  tm 
vice*  au  contraire  il  paroitt  en 
cela  une  certaine  negligence,  Sc 
pour  ainli  dire,  je  ne  f^ay^qucL 
le  inajfetfation  qui  lied  bien.  H 
y  a  des  gens  qui  croiroient  avok 
fait  une  grande  faute,  fiau  lieu 
de  dire:  Giceron-,  Qui nti lien, 
ils  lie  difoient:  I'orateur  Ro* 
main  ,  le  maifire  de  l' eloquence 
Remains  $  fans  prendre  garde 
qu’il  y  a  des  endroks  ou  il 
fautappeler  Ciceron  Ciceron%,  SC 
d’autres  qu  ou  le  pent  appeler 


EE  LA  LaNGUE  FraN$.  3^ 
V  Orate  ur  Remain.  II  y  a  encore 
aujourd’huy  des  Predicatcurs  it 
ahetirtez  a  ces  periphrafes  5  que 
lesnoms  de.  faint  Thomas,  de 
faint  Bona  venture,  de  Scot,  lie 
leur  paroiiTent  pas  aflez  beaux 
pour  elite  mis  dans  leurs  dil~ 
cours.  II  leur  faut  un  Vottettr 
/fib til ,  Serapbiqtte ,  Angelique  \  on 
antrement  ils  ne  croyentpas  s’e- 
treexprimez  f^avamment.  Pures 
pedanteries,  dont  on  commen¬ 
ce,  Dieu  mercy  ,  a  revenir  au^ 
jourd’huy. 

Per  pl  exited 

Ce  mot  ell  fort  bon.  le  l* ay 
trouwe  fort  en  peine  >  dans  une 
grande  per  pi  ex  it  e . 

Perplexite  comme  on  le  voi  d 
mefme  par cet  exemple,  lignifie 
irre/ilution  dans  une  affaire  im~ 
porcante  5  &  dont  on  craint  quel- 
que  facheux  evenement,  qu'on 
ne  f^ak  comment  prevenir..  Au 
milieu  de  taut  de  dangers  il  ne 
f^ayoit  okchexcher  £ on  faint;  u 
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&  il  eltoit  dans  une  £  grande 
„  perplexite ,  que  plufieurs  fois  ii 
„  fuc  preft  de  fe  donner  la  more, 
Perplex m’elt  plus  d-’ufage. 

P  e  r  so  nne, 


De  quel  genre  ? 

Virfonne  elt  quelquefois  maf» 
culin,  fur  tout  lorsque  il  fe  die 
d’un  homme,  au  moins  ceia  elU 


lettre  k  o  il  vray  ordinairement.  A  ce 
feiie Xu.*.? que  je  vois  cette perfonne que 
iet‘~'  „  vous  m’avez  fait  fi  petit,  eltun 
„  dcs  plus  grands  homines  de 
„  France 5  dit  M.  .de  Voiture,  & 


non  petite >  qui  fans  dome  ne 
feroit  pas  ii  bien.  Get  exem- 
pie  fait  voir  que  le  Pere  Boit- 
hours  n’a  pas  tout- a- fait  bien 
rencontre  >  quand  il  a  dit  dans 
„  fes  Remarques  >  qifencoreque 
,,-la  chofe  fignifiee  lok  un  hom- 
,,  me,  on  met  le  feminin  apres3 
* perfonne  ^  quand  le  mot  quis’y 
5,  rapporte  y  elt  joint  en  . quel- 
„  que  fa^on.  Car  enfin  ,  il  me 
femble  qu’en  cet  exemple-cy, p&* 
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tlti  n’eft  gueres  eloigne  de  per* 
finne  >  &  qu’il  en  eft  aflez  pres 
pour  lay  eft  re  joint  en  quelque 
fa^om 

Peks  ON  NE  S  CHANG  e’e  S. 

It  eft  elegant  quclquefois  de 
changer  lesperfonnes.  Ce  chan- 
gement  fe  fait  fouvent,  en  met* 
tant  a  la  feconde  perfonne,  ce 
qu’ona  cofttumed’ eXprimer  par 
la  troifieme :  rien  n’eft  plu&com- 
Bian  dans  le  difcours  familier, 
vous  diriez,  a  le  voir  que ,  H  y 
a  des  gens  ft  complaifans,  que 
mo  us  m  fpaime&leshair ,  pour,  on 
diroit  l  le  voir  que ,  &c.  Ilya  des 
gens  ft  complaifans  qu  on  ne  fcau- 
roit  les  hair .  Cette  figure  fert 
beaucoup  en  certaines  occaftons 
pourreveiller  I’attention  de  ceux 
qut  nous  ecoutent  ,*  cornme  on  le 
peut  voir  en  cet  autre  exem- 
ple  *.  C’eft  quelque  cliofe  de  “ 
bien  terrible  qu’unetempeftej 
il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  <c 
craindf e }  lors  que  vous  voyes  « 
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3,  lesfiots  foulevez  qui  viennenr 
„fondre  fur  vous  j  le  vent  qui 
?>fremit  ayec  fureur  dans  les 
5)  voiles  5 ,1a  mer  qui  blanchkd’e- 
,,  cirniei  voftrePiiotequifetrou- 
5>ble,  &c.  Ceux  a  qui  nous-par- 
Ions  alors  fe  regardent  en  quel- 
que  fa$on  dans  ces  fortes  de 
peintures  ,-  &il  leur  femblevoir 
cequ’onleur  reprefentefi  viye* 
mente 

Mais  on  abufe  fouvenrdecet- 
te  figure  j  &  Fon  voit  tous  les 
jours  des  gens  commettre  desin- 
civilitez  tres-grandes,  faute  de 
ffavoir  Femployera  propos.  Une 
perfonne  fpirituelle  d’ailieurs  te- 
noiu  un  jour  ce  difcours  en  bon* 
ne  compagnie:  a  un  Homme  del& 
premiere  qualite  ,  a  qui  il  parlok 
des  form ules  de  la  Juftice.pour 
©onvaincre  les  criminels:  pre- 
mierement,  Monfieur,  difoit-il> 
on  vous  fait  mettre  fur  une  eel- 
letteiquand  vous  eltes-la  on  vous 

<jueltionne>  on  vous  demands- 


DE  LA  LANGUE  FrAN£.  403 
fou vent  les  mefmes  chafes  fous 
divers  termes ,  pour  vous  faire 
couper  en  cas  que  vans  ne  difiez 
pas  la  verite  $  &  quand  on  ne 
peut  plus  rien  tirer  de  voftrebou- 
che,  on  vous  donne  la queftion 
jufqu’a  ce  quo  vous  ayiez  tout 
avoiie.  A  pres  quoy  on  fait  volt  re 
procez  felon  les  formes  ordinal- 
res.  II  fut  i  nterrompua  ces  mots* 
mais  li  onl’euft  ecoutedavanta- 
ge ,  je  ne  doute  point  quapres 
un  li  beau  debut *  il  n’eut  conti¬ 
nue  de  la  mefme  force,  &  qifil 
n’eut enfin  termine  fon difcours 
par  dir on  vous  pend-,  on  on  vous 
fouette par  UV  tile.  Lacompagnie 
cependant  s’en  divertit,  Ssnoftre 
homme  apprit  a  fe  fervir  une  au¬ 
trefois  plus  a  propos  du  mot  de* 
vous. 

II  eft  bon  dobferver  enco¬ 
re  avant  que  de  finir  cette  Re¬ 
marque  que  le  mot ,  vous ,  n  eft 
pas  des  plus  refpectueux,  lors 
quonparle  a  quel  que  perfonne 
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que  Ton  doit  ou  que  i’on  vent 
traiter  avec  refpe&.  Si  par  exem¬ 
pt  on  eft  avec  tin  grand  Sei¬ 
gneur  ,  &  quon  ait  oceafion 
de  luy  demander  fa  volonte 
fur  quelque  chofe,  il  faut  bien 
fe  garder  ft  Ion  n  eit  pas  fone- 
gal  5  deiuy  alter  dire ,  vous plaifi- 
U  M onfiignettr ,  &c.  on  ce  qui  fe- 
roit  bien  pis ;  vonlez  vous  Mon- 
feigneur ,  &c.  il  fautparler  indi¬ 
rect  ement  ,  M onjeigneur agrcroH- 
il  que ,  Monfeignem/buhaite «► 

/-//  que ,  cfcc.  mille  gens  font  des 
fames  en  ces  occafions  j  &  j’en 
ay  veu  tin  tres  grand  nombre  de 
ceiix  mefine.  qiii  fe  piquent  de 
politefle,  aller  jufqn’a  cetexces 
de  groflierete  ,  que  de  dire  ena- 
bordant  des  perfonnes  de  la  pre¬ 
miere  qualite.  Comment  vous por - 
tez-vous  ?  ee  qui  ne  fe  doit  de¬ 
mander  qtfen  termes  fort  indi- 
reels  quand  on  parle  a  des  per¬ 
fonnes  un  peit  coniiderables ,  Sc 
avec  iefquelles  on  n’eft  pas  fa¬ 
milies 
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Dans  les  Complimens  &  dans 
les  Lettres ,  le  ed  encore  a 
eviter  quand  on  ecrit  a  desper- 
fonnes  du  premier  rang ,  fur  tout 
ix  la  Lettre  ed  courts.  Ce  n’ed 
pourtant  pas  une  regie  genera- 
le,  card  y  a  certaines  oceafions 
ou  ce  feroit  fe  gefner  inutilement 
que  de  fe  contraindre  en  ce 
point,  le  jugement  ed  la  plus  feu- 
re  regie  quon  puide  fuivre  la- 
delTus. 

Petit  a  petit.. 

Vttit  a  petit  n’ed  pas  une  ex- 
predion  noble,  celt  un  terme  q.ui 
a  coiirs  parmy  le  petit  peuple ,  il 
faut  dire,  peak  feu, 

Peuple. 

II  faut  edre  bien  peupU  pour 
croire  cela$  celt  a  dire,  il  faut 
avoir  fame  bien  balfe ,  &  edre 
bien  plein  des  fentimens  da 
people.  Cette  expreifion  plaid 
a  quelques  precieufes  >  mais 
bien  des  perfonnes  n’ofent  en¬ 
core  s’en  fervir.  Je  crois  pour- 
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tant  que  cette  maniere-de  par- 
ler  pourra  seftablir  avec  le 
temps. 

Phrases  mau vaises. 

Une  mauvaife  phrafe  fe  fait 

joignant  enfemble  des  mots 
qui  ne  font  point  faits  Fun  pour 
Fautre,  par  exemple  j  qui  di- 
roitj  amajfer  des  prepAMtifsy  pour, 
fatre  des  preparatifs^  feroit  une 
mechante  phrafe  5  par.ee  quii 
joindroit  enfemble  ces  deux 
mots,  qui  ne  font  point  faits 
pour eftre en femble.  Ilya quel- 
que  temps  que  j’oiiis  dire  a  un 
homme  qui  parloit  en  public , 
on  employ  a  pourcelA  lespltts  peni- 
bles  recherches.  II  eft  certain  qu’il 
fit  la  une  mauvaife  phrafe ,  em¬ 
ployer  ne  s’actorde  point  bien 
avec  recherche  5  on  ne  dit  point 
employer  une  recherche  :  on  die  > 
faire  une  recherche •  1/ Auteur 

des  Entretiens  d’Arifte  &  d’Eu* 
>,gene  dit  :  Arifte  6c  Euge- 
ne  fe  rencontrerent  durant 
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la  plus  belle  faifonde  lannee.<c 
Cette  phrafe  n’eifc  pas  bonne;: 
on  ne  dit  pas  fe  nncomrer  durant 
une  faifin  5  parce  que,  durant  y 
fuppofe  tine  duree  de  temps  $  &; 
rencomrer,  ne  fuppofe  qu’ un  mo¬ 
ment.  Ainli  ces  deux  mots  ne 
s  accordent  pas.  On  dira  bien 
fe  divertir  durant  une  fat fon ,  par¬ 
ce  que  ce  verbe  la  fappofe  tine 
longue  duree  de  temps  5  aulieti 
que  rencontre r  ,  ne  ftippofant 
qu’un  moment,  on  ne  f^auroit 
dire ,  fe  rencontrey  durant  une fai- 
fon. 

Le  mefine  Auteur  dit ,  en 
parlant  de  la  liaifon  des  mots, 
qttil  faut  que  leur  Alliance  foit  an- 
torisee  par  I'ufage  >  ces  deux  ter- 
mes  ne  font  point  faits  Fun  pour 
l’autre  i  on  ne  dit  nullement  l' al¬ 
liance  des  mots  j  on  ne  dit  pas  non 
piu si' alliage  y  comme  a  fait  l’Au- 
teur  de  FArt  deparler,  mais  on 
dit ,  la  liaifon. 

Avoir  h  crdinte  de  J)Un  &e~ 
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want  Us jettXy.eit  une.expreffion 
fort  commune ,  mais  c’eit  une 
mau vaife  phrafe,  6c  fe  ne  vois 
rien  qui  la  puilfe  jultifier.  Eft- 
ce  que:  la  crainte  petit  eftre  de- 
vant  les  yeux  •  nelt-ce  pas  dans 
le  coeur  qu’elle  refide  ?  Ce  n  ell 
pas  a-ulfi  parmy  les  perfonnes 
qui  parlent  le  mieux  que  cette 
expreffion  a  tant  de  cours. 

Pluiieurs  difent  y  imiter  les  tra¬ 
ces  de  fes  Anceftres  >  mais  cell 
encore  une  man  vaife  phrafe,  on 
dit  future  les  traces.  11  yen  a  qui 
font  fcrupule  de  dire  ,  future 
Pexemple  s  mais  1’iifage  a  autorf 
fe  cette  exprelfion  #  6\*  cell  une 
faufle  delicatefle  que  dela  con- 
dam  ner.  Il  en  ell  demefme  dW- 
querix  de  I'tclat  y  phrafe  qif  Ari- 
ile  6c  Eugene  ne  peu vent  fouf- 
frir ,  6c  qui  neanmoins  eil  fort 
bonne,*  carlil’eclat  fe  peutper- 
dre,pourquoy  ne  pourra^t-jl  pas 
s’acquerir. 

U  Auteur  des  Remarques  nou- 

velies 
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yelles  fur  la  Langue  Fran^oife, 
dit  dans  fa  Preface :  Ce  n’eft « 
qu’apres  des  reflexions  infinies <c 
qu’on  peut  parvenir  a  epuifer“ 
une  remarque.  Cette  phrafe  ne cc 
vaut  du  tout  rien,  on  ne  dit  point 
epuifer  une  remarque.  3’ay  kieil 
oiii  dir c  epuifer  unematiere  9  mais 
pour  une  remarque  jamais. 

II  eft  bon  de  remarquer  qu’ii 
y  a  encore  d’autres  manieresde 
raire  de  mauvaifes  phrafes  j  on 
peut ,  par  exemple,  faire  un  faux 
fens ,  en  fe  fervant  de  termes  qui 
ji’ont  rien  de  difconvenant  5  & 
ces  fortes  de  mauvaifes  phrafes 
font  plus  vicieufes  que  les  au- 
tres.  L* Auteur  des  Entretiens 
d’Arifte  &  d’Eugene  nous  en 
fournit  plufleurs  exemples.  II  dit 
en  un  endroit:  nevousy fie& points 
ne  foyez,  point  en  ajfurame:  c’eft 
la  un  faux  fens,  car  la  penfee 
n’eft  pas  qu’il  ne  faut  point  eftre 
en  affurance,  mais  feulement 
qu’il  ne  faut  pas  fe  croire  en  ai- 

S 
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furance ,  ainfi  il  falloic  dire :  ne 
i vous  croyez  point  en  ajfiirance  ,  6c 
non  pas ,  ne  foyez>  point  en  affu- 
ranee.  Le  me  fine  Auteur  fait  une 
pareille  faute  quand  il  dit :  Le 
„langage  reffemble  a  une  eau 
„  pure  qui  coule  de  fource ,  6c 
„  non  pas  a  ces  eaux  arti  fiddles 
„  qu’on  fait  venir  dans  les  Jar- 
„  dins  des  Grands.  On  les  y  fait 
venir  artificiellement  3  xnai s  que 
pour  cela  eiles  foient  artificieUes, 
e’eft  ce  que  perfonne  n’a  jamais 
dit  ni  penfe:  ainfi  cette  expref- 
fion  faifant  un  faux  fens,  eft 
une  mauvaife  phrafe. 

Piece  d’eau.. 

Ce  mot  fe  dit  d’une  vafte  e- 
tendue  d’eau ,  6c  fe  dit  elegam-, 
M«ur$  >>ment.  Les  Hebreux  connoif- 
itestlfrac"  »  ^ent  f  Ocean,  6c  ils  donnoient 
„le  nom  de  mer  aux  lacs,  6c  & 
„  routes  les  grandes  pieces  d'eau. 

Pile. 

Pilefe  dit  de  deux  chofes  fort 
differ entes  3  on  appelle  ainfi  ces 
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mafles  de  pierres  en  forme  de 
pilliers  qui  foutiennent  les  b&- 
timens  5  8c  generalement  tout  ce 
qui  eft  compofe  de  plufieurs  cho- 
fes,  appuyees  les  unes  furies 
autres ,  en  forme  de  colomne, 
ll  a  des  f  iles  de  Livres. 

tile  fe  prend  encore  pour  urt 
des  coftez  de  la  monnoye  j  dou 
vient  ,  joiier  d  croix  &  a  pile, 

C’eft  aufll  ce  qui  a  fait  dire  a, 
Ovide, 

Turn  bona  pofteritas  puppim  fignavit  in  acre. 

Parce  qu’autrefois  onmarquoit 
un  V aifleau  fur  la  monnoye  5  8c 
qu’en  vieux  langage  pile  ftgni- 
fie  Navire,  d’oii  nous  avonsre- 
tenu  le  mot  de  pilote. 

Pipe  r. 

Ce  terme  eft  d’ufage  dans  le 
difcours  familier  j  quiconque , «  Art  d 
dit  un  excellent  Auteur  y  a  def-  «  Penf"» 
fein  de  piper  le  monde,  eft  af-  uEur*. 
fure  de  trouver  des  perfonnes  « 
qui  feront  bien  aifes  d'eftre« 
pipees.  « 

Sij 


Senti- 
»ens  de 
Cleanthc 
fur  les 
entretiens 
d’Arifte 
*d'Eug. 


m.  le 
Maiftre 
plaid.  6, 
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Pi  OUE’  AU  j  EU. 

Efire  pique  au  jeu,  cectefa^on 
de  parler  eft  fort  jolie  dans  le 
difcours  familierj  eile  marque 
un  homme  qui  eft  fache  d’une 
chofe  >  dont  il  tache  de  fe  van- 
ger,  mais  dont  cependant  il  ne 
voudroit  pas  que  Ton  conniic 
qu’il  eft  f&che. 

Il  femble  que  V  Auteur  foit  pi¬ 
que  au  jeu ,  &  quily  Aft  icy  plus 
que  de  la  raillerie ,  ait  Cleanthc 
dans  fa  Critique. 

PlREMINT. 

Cet  adverbe  n’eft  pas  d’ufa- 
ge.  Il  eft  vray  qu’un  grand  hom- 
me  a  dit,  en  parlant  de  ces  en- 
n  fansinfortunez,  que  les  peres 
3,  &  les  meres  mettentpar  force 
„en  Religion^  5  qu'ils  font  trai- 
tez>  d’eux  pirement  que  des  ef cla¬ 
ves.  Mais  il  n’eft  digne  en  cela 
que  de  remarque. 

Plage. 

Ce  terme  n’eft  bon  qu’en  Poe- 
he: 


£>E  LA  LaNGUE  FrAN$.  413 

£ft-il  dans  l’Vni vers  de  plage  fi  lointaine 
04»  ta  valeur ,  grand  Roy,  ne  te  puiffe  porter. 

Plaist-il. 

eft  fort  biendit.  On 

f$aic  f>ien  que  pour  parler  re» 
gulierement ,  il  faudroit  dire, 
que  *vo#s  fUsft  il:  mais  comme 
cela  eft  trop  long*  on  aime  fou- 
vent  mieux  dire ,  plaift-il  pour 
abreger.  Nous  avons  plufieurs 
fa^ons  de  parler  ou  bon  abrege 
de  la  forte ,  comme :  a  veus  dint* 
pour ,  avez-veus  dine.  Il  eft  vray 
qu’a  le  prendre  a  larigueur,  ce¬ 
la  n’eft  pas  correct  5  maiscepen  - 
dant  fenvie  de  dire  prompte- 
ment  ce  qu’on  veut  dire  ,  fait 
fouvent  pafter  la-deftus  j  &  des 
perfonnes  tres  habiles  que  j’ay 
confultees ,  ne  croyent  point  que 
ce  foit  une  faute  de  s  exprimer 
ainfL 


Satyrei  de 
Depreaux. 


Plaue. 

Quand  platre  marque  une  vo- 
lonte  abfolue  on  met  de  apres  5 
comme ;  il  me  plaiflde  faire  cela, 

*  g->  •  •  • 

S  nj 
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majs  quand  ce  verbe  lignifie 
avoir  U  home,  comme  en  terme 
decivilite,  alors  il  ell  libre  de 
le  mettre  ou  de  Fofter;  sil  vous 
flaift  m'houter >  ou,  de  mecou- 
Uri  li  neanmoins  le  verbe  fui- 
vant  n  avoir  quune  fyllabe,  il 
’  ne  faudroit  pas  retrancher  de , 
parceque  la  plirafe  finiroittrop 
brufquement,  Ssl  vous  fhifide 
MOttir »  &  non  >  s'U  vous  flaifi 
moir, 

Quelquefois  flam  veut  apres 
Toy  la  parti  cule  a  an  lieu  de  la 
particule  de.  On  dity?  flat  re  i 
faire quelque  chofe ,  &  non,  defat - 
fftmaisen  Poelie  on  lepeut  di¬ 
re.  EtM.  Perrault  dans  fon  ex¬ 
cellent  Poe  me  de  Saint  Pau¬ 
lin  ne  fait  point  de  difficult^  de 
jnettre. 

Ce  fat  U  que  Paulin,  qui  dans  l’agriculture 
S’eftoic  plu  d’admirer  1*  Auteur  de  la  Nature,  $Cc, 

Plaire,  Complaire* 

L' Auteur  des  Entretiens  d’A- 
rifte  &  d’Eugene  declamc  fort 
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contre  complain  5  il  le  condam- 
lie  comme  un  mot  eloigne  de 
liifage  ,  &  il  femble,  fi  on  Ten 
veut  croire,  qne  ce  n’ell  point 
un  terme  Francois :  mais  il  s’efl: 
trompe  groflierement. 

Plain  Sc  Complain  marquent 
deux  chofes  ,  plain  iignifie  a  - 
gnert  divertir.  Cette  opinion  me 
plaift  j  Us  marionnettes  plaifentaux 
enfans.  Complain  Iignifie,  fe ren- 
dre  complaifant ,  avoir  de  la  de¬ 
ference,  condefcendre ,  obeirj  /r^dc 
c’eft  ce  qui  a  fait  dire  a  un  de  alTw. 
ms  Auteurs  Francois ,  que  qui -  me' 
conque  /fait  com plait e ,  peut  har - 
diment  efperer  de  plain.  Audi  le 
bon  Tradu&eur  de  limitation,  ikuiif* 
enparlant  dela  fou»iidion,qu’on 
doit  avoir  aux  ordres  de  Dieu, 
a  prefere  complain ,  d plain . 

N' ay ez,  quune  fin  unique  qui  eft 
de  me  complain. 

Bt  ce  mot  fe  trouve  dans  nos 
meilleurs  Auteurs.  Une  desplus 
cloquentes  touches  duBarreau 

S*  •  •  • 

nij 
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m.  ie  „  a  dit :  fouffrirez-vous ,  Mef- 
^aTdl  f.  »  ficurs ,  que  des  meres  veiiillent 
„  obliger  ae  pauvres  enfans  de  fe 
„rendre  Religieux  par  force, 
„c’eft  a  dire  de  fe  rendre  mife- 
„  rabies  pour  leur  comflaire.  Et 
un  des  plus  polis  Ecrivains  que 
nous  ayions  aujourd’hny,  dit 
vie  du  encore,  on  luy  confeilla  de  s'ap- 
Comm,  fliquer  a  la  lurifprudence ,  il  sy 
attach  a  four  eomplairc  a  (tux  qui 
ly  avoient  engage. 

P  leg  er. 

sara^m,  Cell:  un  terme  de  pratique, 
Jcusf At*  j>  U  ne  voulut  jamais  traiter  des 
„Fermes  6c  autres  revenus  dela 
^Republique  ni  ceux  qui 
,,en  avoientprisles  partis. 

Di£Hon»  P'LE’nIE  R. 

Qaire  de 

Kichciet.  M.  Richelet  dit  que  Plenier 
n’eft  uike  qu’au  feminin,  en 
quoy  il  fe  trompe,  on  dit:  In¬ 
dulgence  flenierty  maison  dit  auifi 
tewres  un  Concile  plenier  \  ceftcitunCon w 
Auguftin.  ttle plemcrde  mtt  lAfrtque > 
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P  L  U  R  I  E  R  douteux. 

M.  de  Vaugelas  dit  dans  fes 
Remarques,  queceneferoitpas 
bienparier  de  dire;  ou  la  douceur 
ou  la  force  le  feront .  La  raifon 
qu  ii  en  apporte  eft  que  comme 
c’eft  une  disjon&i  vc,  il  11’y  a  que 
1  une  des  deux  quiregide  le  ver- 
be  $  mais  cette  raifon  n’eft  pas 
valable,  car  on  dira  fortbien; 
ejl-ce  que  fon  fere  ou  fa  mere  font 
worts  >  &  ce  feroit  an  contrai- 
re  tres-mal  die,  eft.ee  que  fin  fe¬ 
re  oufa  mere  eft  mort ,  oubien:  eft - 
ce  que  fon  fere  oufa  mere  eft  morte . 

D’ailleurs  li  ce  principe  eftoit 
vray ,  il  s’enfuivroit  que  lors  que 
feroit  une  conjondive,il  faudroit 
mettre  le  plurier,  car  alors  le  ver** 
be  fe  rapporteroit  aux  deux  no¬ 
minal  fs  enfemble  cependant 
lios  meilleurs  Auteurs  font  fou- 
vent  le  contraire.  Temoin  ces 


exemples ,  *vous  durez,  encore  f  la 
ces  que  l* Art  &  la  Nature  a  forth 


Ora  (fon 
Fiindbre 
de  M.  de 
Tfienne. 


Morale 

du  Sage. 


Vie  de 

Dom. 
Barthele- 
tny  des 
Martyrs. 
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La  moderation  &  la  douceur eft 
le  veritable  caraftere  d'une  amc 

„  La  vigilance  continuelle  Sc 
„  l’extreme  charite  du  faint  Ar- 
„chevefque,  fut  caufe  que  les 
„pauvres  ne  ibu fFri rent  que  peu 
„dans  cette  miferepublique. 

Ii  y  a  d’autres  occalions  ou 
l’on  eft  encore  quelquefois  env 
baralfe  fur  ces  pluriers  5  quoy- 
que  cependant  le  nominatif  du 
verbe  foit  un  fingulier.  Par  e- 
xemple,  on  demande  s’il  faut  di¬ 
re,  la  flu  fart  des  hommes  fiavent^ 
ou,  la plupart  des  hommes  fpait% 
paree  que  ce  mot,  la  plupart  i  qui 
ell  le  nominatif,  ell  an  lingu- 
lier.  11  certain  qu’il  faut  mettre 
le  verbe  auplu  tier ,  quoyquefon 
nominatif  ix  y  foit  pas ,  &  dire : 
la  plupart  des  hommes  fpavent*  La 
regie  qu’oix  doit  fuivre  en  cela 
eft  que  dans  ces  fortes  d’exem- 
pies ,  celt  le  genitif  qui  fait  tout, 
&  que  lors  qu’il  eil  an  plurier> 
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il  faut  que  le  verbe  y  foit  aulli : 
ce  qui  paroid  en  ceque  fi  jedis, 
la  plupart  du  monde ,  je  dois  dire 
Jfaity  &  non  ffavent:  La  plupart 
du  monde /fait ,  au  lieu  que  fi  je 
mets  des  bommes ,  il  faut  dire :  fpa- 
*vent\  la  plupart  des  homines  fea- 
vent .  Ainfi  on  doit  dire :  C5ed “ 


dans  les  penfions  des  Colleges « 
qifune  infinite  dejeunes  gens“ 
fe  pet  dent ,  Sc  non/2  perd.  C’efl 
pourquoy  un  de  nos  Auteurs 
Francois  a  dit:  Ilspenfentque<f 
ceux  qui  font  eleyez  aux  gran- £< 
des  dignitez  font  les  difpenfa-  <c 
teurs  des  plaifirs  dont  le  rede« 
des  homines  peuvent  joiiir  fur« 
la  terre,  Il  femble  qu’il  fau-  <s 
droit mettre/w>  mais  comnie  « 
je  fay  remarque  cela  fe  regie  par 
le  genitif.  Ce  principe  pent  fer- 
vir  aufii  a  juftifier  cet  autre  e« 
xemple.  Le  refie  des  affiftans  sen 
fetourna  frappant  huts  poimnes . 
Je  dome  que  fa  p&itune  ftiifauiTi 
biea.dk. 


NouveL* 
les  refle¬ 
xions  fur 
1’ Art  Poe- 
tique* 


Hi  (lours 
cle  la  vie 
de  lefts. 
Qiriif  par 
i'Abbe  de 
S,  Real,- 
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PLURIER,  PL  URIEL. 

M.  Menage  fecourmente  fort 
fur  cette  queftion  >  maisjecrois 
qu’on  ne  la  peut  mieux  refou- 
dre  qu’en  difant  que  plurier  eft 
bon  &:  pi uriel auffi  5 cell  un  de- 
faut  ordinaire  a  nos  Grammai- 
riens  de  s’imaginer  que  des  qu’ li¬ 
ne  chofe  fe  dit  de  deux  fa$ons, 
ii  faut  condamnerrunepourau- 
torifer  l’autre.  Pourquoy  ne 
pourront-elles  pas  eftre  coutes 
deux  bonnes  ?  on  voit  des  gens 
difputer  long-temps ,  s’il  faut  di¬ 
re  breve  te  ou  brievete ,  il  femble 


qu’il  ne  leur  foit  pas  libre deles 
admettre  tous  deux,  &  qu’il  fail¬ 
le  necelfairement  qu’il  y  en  ait 
un  de  mau  va is ,  en  quoy  ils  fe 
trompent  fort. 

p  l  u  r  1  e  r  joint  avec  un 
verbe  fingulier. 

Nous  avons  plulieurs  expref- 
lions  oil  un  nominatif  plurier  fe 
trouve  joint  avec  un  verbe  lin- 
gulier,  comme:  H  eft  pafte  par  l a 
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dix  milk  honmes,  pour,  dix  mil - 
It  homines  ont  pafte  par  la  >  vous 
vous  efles  promene ,  vous  vous  eftes 
divert?, pour,  tu  des promene ,  tit 
fes  divert} s  8c  ne  difons-nous  pas 
pas  >  it  eft  dix  beures  >  cornme 
nous  difons ,  il  eft  une  heure ;  aa 
lieu  de  quoy  quelques-uns  au 
Palais  difent  encore ,  its  font  dix 
beures .  II  y  a  de  ces  fa  90  ns  de 
parler  en  routes  les  Langues  > 
les  Grecs  &  les  Latins  en  font 
remplis; 

Plus  bon,  plus  bien. 

Quoyqu’il  foie  eonftant  que 
plus  bon  8c  plus  bien  ne  fe  difenc 
point  >  &  qu’il  faille  dire  meilkur > 
mieuxj  il  ya  neanmoins  unfens 
ou  ils  fepeuvent  dire,  8c  oh  ils 
fe  difent  tousles  jours,  comme 
par  exemple:  autrefois  il  ecrivoit 
bien ,  mais  a  prefent  il  riecrit  plus 
bien  /  quand  les  fruits  font  trop 
mursi  Us  ne  font  plus  bons  :  La 
raifon  de  cela  ell  que  ieplns  ndk 
pas  comparatif  en  ces  fortes  de 
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phrafes,  &c  que  lors  qu’on  dit  B 
quand  les  fruits  font  trop  murs  tils 
ne  font  plus  bans  t  ceil  commc  fi 
Ion  dijfoit,  quand  les  fruits  font 
trop  murs ,  Us  ctjfent  d’cfre  bons . 

II  y  a  neanmoins  une  occalion 
ou  Ton  pent  mettre  plus  bon  fc 
plus  eltant  eomparatif.  Celt lors 
que  bon  fe  prend  en  mauvaife 
partj&qu’il  lignifie,niais>fniipie, 
a  la  bonne  foy.Par  exemple,je  ne 
cro?s  pas  que  ce  full  mal  parler 
de  dire :  V ous  vous  eiionneZj, 
dites-vous,  qu’il  ait  efte  alTez 
hon  pour  croire  toutes  ces  cho- 
p,  fes  j  &.  moy  je  vous  trouve  en- 
33  corebien  plus  bon  de  vous  ima- 
3,  giner  qu’il  les  ait  crues.  II  elfc 
vilible  que  meilUur  ne  vaudrok 
lien  la. 

Plus,  l  e  plus. 

On  dit  le  plus  lots  qu’iln’ya 
point  de  comparaifon,  comme: 
fes  manieres  font  oblige  antes*  cefi 
ce  que  f  dime  le  plus  en  luy  >  Siplus, 
lors  qiul  y  en  a>  comme  ;  vous 
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aimez  le  travail,  dr  je  Fame  enco¬ 
re  plus. 

Ainfl  le  nouveau  T radu cleur 
de  limitation  ( j’entends  le  der¬ 
nier  decous  )  n’efl  pas  fort  exad 
de  dire :  la  plus  grande  joyedes  “ 
Apotres  eftoit  d’embraffer  avec  « 
affedion  ce  que  le  monde  a<* 
plus  en  horreur.  II  falloit  5  ce  que 
le  monde  a  le  plus  en  borreur . 

De  la  ponctuation. 

La  ponftMtion  a  efte  inventee 
pour  diflinguer  les  diverfes  par¬ 
ties  du  difcours  j  &  pour  mar- 
quer  les  pofes  qu’011  doit  faire 
en  lifant  >  afin  de  ne  rien  eon- 
fondre.  Voicy  ce  qu’il  y  a  de 
plus  confiderable  la-deffus,  fe¬ 
lon  qu’il  eft  aujourd’huy  en  ufa- 
ge  parmy  les  habiles  gens, 

II  y  a  quatre  diflindions  qui 
fervent  a  la  nettete  du  difcours, 
la  virguUj  les  deux  points*  le  point $ 
le  point  &  la  virgule.  La  virgu- 
le  fe  marque  par  un  petit  c  ren- 
verfe  de  cette  forte  ( >)  les  deux 
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points  ainft  ( : )  le  point  ainfi  ( „ ) 
&  la  virgule&le  point  de  cette 
force  ( 5 ) 

De  la  vi r gul e. 

La  virgule  eft  neceftaire  quancf 
il  faut  aiftinguer  les  noms ,  le 
verbes,  lesadverbes,  &le$ain 
tres  parties  du  difcours  qui  fonj 
les  plus  liees. 

Les  nomsy  comme :  l’eau,  l’air> 
la  terre,  le  feu  font  qua t re  ele- 
mensqui  compofent  toutes  les 
chofes  de  la  nature- 

S’ii  y  a  une  conjonfBon,  dne 
faut  point  de  virgule,  pourveu 
que  les  noms  foient  fynonimes. 
Comme :  c  eft  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  fcience  &  d’erudi- 
tion  i  mais  s’iis  font  differents  il 
eft  micux  de  mettre  une  virgu- 
le,  comme:  c’eft  un homme qui 
a  beaucoup  de  fcience )  &  de  mo~ 
deftie. 

Les  verbes^  comme :  on  a  beatt 
le  prier,  fexhorterje  flater.  Mais 
s'ik  font  joints  par  quelqtiecQa* 
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jon&ion ,  il  ne  faut  point  met- 
tre  de  virgule,  pourveu  toute- 
fois  qu’ils  foient  lynonimes,  c’eft 
la  mefme  chofe  qu’aux  noms. 

Les  adverbes,  comme  :  toft, 
ou  tard,  il  faut  quitter  la  vie. 

Les  membres  du  difcours  9 
comme  :  nous  avdns  une  fi« 
grande  idee  de  Tame  dei’hom-  « 
me  que  nousne  pouvons  fouf-« 
frir  d’eneftre  meprifez,  6e  do" 
n’eftre  pas  dansTeitime  d'une^ 
ame,  “ 

Cette  virgule  ne  fe  met  que 
quand  les  parties  du  difcours  ont 
une  liaifon  particuliere,  &  qu’el- 
les  font  courtes,  comme  dans 
1’exemple  propofe. 

Des  deux  points. 

Les  deux  pints  marquent  un 
fens  deja  accomply  en  foy ,  mais 
qui  demande  encore  quelque 
fuite,  comme:  il  faut  avant« 
routes  chofes  fe  bien  connoi- 
tre  foy-mefme :  parce  que« 
nous  croyons  fouvcnc  pou-« 
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„voir  plus  que  nous  ne  pou- 
»  vons. 

,,  II  ne  faut  pas  que  FUnivers 
„  entier  s’arme  pour  ecrafer 
,,Fhomme:  une  vapeur,  une 
„gouted’eau ,  fuffit  pour  le  tuer. 

Quand  la  periode  eft  longue, 
on  en  diftingue  toujours  cha- 
que  membre  paries  deux  points, 
comme :  ne  nous  affligeons  pas 
de  la  mort  des  fidelles :  ils  ont 
fait  ce  qu’ils  avoient  voiie:  ils  ont 
acheve  Foeuvre  que  Dieu  leur 
avoit  donne  a  faire :  Ils  ont  ac~ 
comply  la  fettle  chofe  pour  la- 
quelle  ils  avoient  eft  e  creez. 

Du  POIN  T. 

Le  foint  fertamarquerlefens 
finy ,  &  entierement  acheve. 
„  Comme:  il  y  a  une  guerre  in- 
„  teftine  dans  Fhomme  entre  la 
raifon  &  les  paflions.il  pourroit 
ujoiiir  de  quelque  paix  s’il  n’a- 
v oit  que  la  raifon  fans  les  paf- 
»  lions,  ou  s’il  n’avoit  que  les  paf- 
5?  lions  fans  la  raifon.  Maisayanc 
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Fun  6c  I’autre ,  ilnepeut  eftre  « 
fans  guerre,  nc  pouvant  avoir  la  « 
paix  avec  Fun,  qu’ilne  foiten** 
en  guerre  avee  F autre.  Ainfi  il « 
eft  toujours  divife ,  6c  contrail  « 
re  d  luy-mefme.  « 

Du  POINT,  ET  DE  LA  VTRGULEo 

Cette  ponduatkm  marque 
une  pofe  un  peu  plus  confide- 
rable  que  la  virguky  6c  moindre 
que  les  deux  points*  comrac  en  cet 
exemple :  II  eft  j  ufte  que  nous  <« 
foyions  affiigez,  6c  confolez« 
eomme  Chreftiens  i  6c  que  la« 
confolation  de  la  grace  Fem-« 
porte  par  deflus  les  fentimens  «■ 
de  la  nature  *  afin  que  la  gra-  « 
ce  foie  non  feulement  en  nous, « 
mais  vidorieufe  en  nous  5  6c  “ 
qu  ainfi  en  fandifiant  le  nom<« 
de  noftrepere,  fa  volonte  de-« 
vienne  la  noftre,*  que  fa  graced 
regne  6c  doinine  fur  la  na-<* 
ture. 

Ce  point  6c  cette  virgule  ont  par- 
ticulierement  lieu  dans  les  cho- 
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fes  oppofees  &  contraires,  com¬ 
me  :  la  vie  &  la  mort  >  la fante  eh* 
la  maladies  lesrichejjes  &  la  pan- 
vvete . 

J)u  point  intcrrogant  &  admiratif 
Les  interrogations  fe  mar- 
quent  par  cette  figure  (!)  com* 
me :  peut-on  s’imaginer  une  ver- 
tuplus  heroique? 

Le  point  admiratif  fe  mar* 
queainfi  ( » )  comme :  6  Dieu  qui 
ne  laiifez  fubfiiterle  monde,  6c 
routes  les  chofes  du  monde  que 
pour  exercer  vos  Elus,  oupour 
punir  les  pecheurs  j 

Comme  la  pon&uation  com- 
prend  les  accens,  6c  plufieurs 
autres  chofes  qui  concernent  l’e- 
criture 5  je crois qu’il ne fera pas 
horsdeproposd’enparler  icy. 

Des  accens. 

Les  accens  font  de  petites  no¬ 
tes  qui  marquent  ie  ton  de  la 
voix  dans  la  prononciation ,  il  y 
en  a  detrois  fortes ,  l’aigu,  le  gra-« 
ve>  &  le  circonflexe* 
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L’aigu  releve  un  pea  lavoixt 
Sc  fe  marque  par  une  petite  li- 
gne  qui  defcend  de  la  droite 
a  la  gauche ,  de  cette  forte  ( ' ) 
borne . 

Le  grave  rabaifle  un  peu  la 
voix ,  &  fe  marque  par  une  pe¬ 
tite  ligne  tir^e  de  la  gauche  a  la 
droite  ainii  ( N )  voila, 

Le  circonflexe  eft  compofd 
de  ces  deux  accens  $  Sc  le  mar¬ 
que  de  cette  facon  (  A )  Apotre, 
xiotre. 

On  met  un  accent  aigu  fur 
tous  les  e  qui  fe  prononcent  com- 
me  en  ces  mots;  bonte ,  flarte , 
fierte>  pourveu  qu’ils  ne  foient 
pas  au  plurier,  car  alors  on  met 
au  bout  unzquitient  lieu  d’ac- 
cent ,  comme ;  les  bontez ,  vous 
favez.  On  le  marque  encore  en 
ces  mots;  faeces ,  prods ,  exces> 
&c. 

L’accent  grave  fe  marque  fur 
les  4  particules,  c’efta  dire  qui 
■ne  viennentpas  du  verbe  avoir. 
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Comme :  a  Paris ,  i  deux  hen* 
res.  Sur  les  on  qui  fignifient  le 
lieu,  proprement  ou  figurement, 
comme :  la  maifon  on  il  demeure . 
V affaire  on  il  s' eft  engage .  Et  fur  la 
particule  la  j  comme :  cet  homme 
Id ,  demeimzfld  >  voild.  Ce  qui 
fait  qu’on  en  met  un  fur  voild> 
c’eft  que  ce  mot  eft  un  compofe 
du  verbe  voir->  &  de  l’artjcle  ld> 
c’eft  comme  fi  Ton  difoit :  vois- 
Id ,  voye&’la. 

L’accent  circonfiexe  eft  le 
moins  ulite  ,  il  y  en  a  qui  s’en 
fervent  pour  fuppleer  au  retran- 
cliement  des  s ,  ecrivant  par  e- 
xemple  voire  au  lieu  de  voftre , 
Eveque  au  lieu  d'Evefque ,  cm* 
mitre  au  lieu  de  connoiftre :  mais 
cette  maniere  d’ecrire  n’eft  pas 
la  meiileure  $  d’ailleurs  ileft  bien 
plus  facile  de  mettre  IV ,  que  de 
la  fuppleer  par  un  accent, 

V  oila  quelles  font  les  regies 
des  accens  felon  fufageprefent. 
Jef^ay  bien  que  l*  Auteur  du  Li- 
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vre  intitule  j  les  veritables grind- 
fes  de  la  Langue  Fran f&  i/e ,  vent 
en  donner  d’autres  regies,  mais 
il  ne  i  emportera  jamais  contre 
Pufage. 

De  quelefues  autres  marques 

/artictdieres. 

_  on  retranche  tine 
Voyelle  a  la  fin  dun  mot,  on 
marque  au  defliis  une  petite  vir- 
gule,  qui  s’appelle  apoftrophe. 
Comme  en  ces  mots :  grand' Mef 
fe  y  grand'  mere. 

Cette  me  fine  apostrophe  fe 
marque  au  commencement  des 
mots  ,  lors  que  Ton  retranche  la 
voyelle,  comme  :  rentrer,  ra- 
tnener ,  s' oublier ,  I'homme ,  parce 
que  e  eft  comme  fl  Ion  difoit 
veentrer ,  reamener ,  fe  oublier  y 
le  homme ;  la  conjondion,^,  fe 
marque  dune  apoftrophe  de- 
vant  le  pronom  if  comme :  s'il 
went,  pour  fi  il  vient,  Autre¬ 
fois  on  faifoit  la  mefme  chofe 
devant  prefque  toutes  les  yoyef* 
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les  5  &  Ton  trouve  dans  les  vieux 
Auteurs  ion ,  pour  fi  on ,  sun 
pour  /  un >  pour  fien,  idle 

pour  fi  elle, 

Quand  on  veut  joindre  une 
voyelleavec  une  autre,  on  met 
deux  points  defliis,  comme: 
broiiilUuh  pour montrer quil nc 
faut  pas  prononcer  brou-tlUrd. 
Car  ces  deux  points  ne  font  point 
mis  pour  empefcher  qu’on  ne  li¬ 
fe  hrcvillard ,  parce  que  ecri- 
vantbrouiliard  avec  un  u  voyel- 
le,  on  ne  pent s’y  tromper.  Ces 
deux  points  fe  marquent  aufli 
pour  feparer  une  voyelled’avec 
une  autre,  comme,  Poete>  S4ul> 
Efiaiiy  il  y  en  a  qui  marquent  deux 
points  fur  rue ,  fue  ,  &  autres 
mots  femblables  j  mais  comme 
ces  deux  points  ne  fervent  la 
de  rien,  dautant quel’on  ne  peut 
lire  ces  mots  de  deux  manic  res, 
je  erois  quil  eft  mieux  de  nen 
point  marquee.  Les  mots  com- 
pofez  demandent  qu  on  mette 

une 
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une  petite  ligne  au  milieu  pour 
C n  joindre  les  parties,  comme*. 
mal-heur,  bon-heur,  tres-grand, 
quelques-uns  ,  gens  -  d’armes. 
Vray-femblable,  peut-eftre,  luy- 
mefme,  nous  ~  mefmes ,  bien- 
heureux ,  quoy-que,  contre-di- 
re ,  concre-faire ,  qu’eft-ce ,  dit- 
il,  dit-on ,  dis-je ,  a-t*il>  faut-il, 
&c. 

Dcs  mots  qui  doivent  commencer 
far  une  grande  lettre . 

Les  mots  qui  commencent 
par  une  grande  lettre  font  les 
noms  propres,  comme:  Mo't/e , 
Homer e ,  Rome. 

On  ecrit  par  refped  le  nom 
du  Sauveur  en  lettre  capitale, 
Jesus-Christ. 

Les  noms  qui  tienncnt  lieu 
de  noms  propres ,  s’ecrivent  aufll 
par  une  lettre  capitale  au  com¬ 
mencement  ,  comme :  PApollre , 
pour,  S.  Paul:  le  Pfalmilte ,  pour, 
David. 

Les  noms  propres  des  Arts 

T 
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&  des  Dignitez  fe  commencent 
par  une  lettre  capitale ,  comme; 
Rhetorique ,  Aftronomfe ,  Roy, 
Capitaine. 

Ceux  des  Feftes,  comme:  PaR 
ques,  Noel. 

Les  mots  qui  commencent 
line  nouvelle  periode  s’ecrivent 
de  mefme,  pourvea  que  la  pe¬ 
riode  foit  un  peu  longue. 

Les  V ers  doivent  auffi  s’ecri- 
re  par  une  capitale  au  commen¬ 
cement  de  chaqueligne. 

POINDRE. 


Ce  mot  fe  peut  dire  quel- 
r.ettre  a  quefois :  ie  journe  commen^oit 
ftutTe01’ qua  poindre ,  &  le  Soleil  a 
boinuet.  F^yonner  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes,  quand  nous  nous  mif- 
mes  furle  Rhofoe,  dit  M.  de 
Voiture. 


Des  p  o  i  n  t  e  s 


ou  lettx  de  mots. 


Les  Jeux  de  mots  ne  font  gue- 
res  du  genie  de  noltre  Langue, 
for  tout  au  jourd’huy  quelle  eft 
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plus  ferieufe  que  jamais.  II  y  a 
neanmoins  des  Predicateurs  en¬ 


core  enteftez  de  ce  fbile  5  mais 
a  qui  plaifent-ils ,  qu’aceux  qui 
ne  f^avent  ce  que  c’eft  que  de 
parler  folidernent  &  avec  juftef- 
fe  ?  aufli  on  volt  queiquefois  de 
ces  gens  la ,  qui  apres  s’eftre  fair 
queique  reputation  dans  Paris, 
echoiient  a  la  Cour  oix  le  gouft 
eft  plus  rafine ,  quoyque  les 
nioeurs  n’y  foientpas  mieux  re¬ 
glees.  Ceux  qui  fe  mettenc  trop 
toft  a  la  Predication,  fontfujets 
a  ce  defaut  5  n’ayant  point  de 
fond,  ils  tachent  au  moins  de 


gances.  Temoin  ce  Predica- 
teur ,  qui  faifant  l’Eloge  d’un 
Saint  de  POrdre  des  Recolets, 
difoit  que  foil  Saint  avoir  efte 
un  parfait  Recollet ,  un  parfait 
Reciieilly,  un  parfait  Reciieil- 
lant.  Temoin  un  autre,  qui 
parlant  de  faint  Bona  venture, 

Tij 
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promit  de  montrer  dans  les  deux 
parties  de  fon  difcours,  qu’il  a- 
voic  efte  le  Dodeur  des  Sera- 
phins>  &le  Seraphin  des  Do- 
deurs.  Ceux  qui  fe  joiient  de 
cette  forte  furies  mots,  font  des 
ignorans,  qui  vont  chercher  de 
vieux  fermonaires,  ou  ils  pui- 
fent  toutes  ces  belles  expreffions, 
car  c'eftoit-la  le  ftile  de  nos  Pr&* 
dicateurs  du  vieux  temps.  Ils 
croyoient  avoir  die  une  belle 
chofe,  quand  pour  exprimer 
que  les  hommes  aiment  a  eftre 
inftruits  fans  vouloir  eftre  repris, 
ils  difoient  qu’ils  aiment  la  ve- 
rite  luifante ,  &  quils  haiflentla 
verit c  cuifante.  On  naime point 
aujourd’huy  ces  puerilitez  $  & 
il  ny  a  perfonne  pourpeu  qu’il 

faiaw r  c^e  k°n  fens  >  <lu^  ne  *egarde 
traite  ».  coffime  une  pauvrete  cette  ridi- 

J.'V*  P  ct^e  pointe  du  Pere  Cau/Iin, 
in  folio;  qUe  les  hommes  ont  baty  la 

„  Tour  de  Babel,  &  les  femmes 
la  Tour  de  Babil. 
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II  n’y  a  perfonne  non  plus  ^inftfew. 
qui  pull  gouter  cette  fade  ailu-  Fpiftrc  *au 
lion  de  mots  du  Pere  Cotton:  *\°LHen? 


Tout  eft  {ouple  devant  vous,  « 
voftre  fceptre  eft  un  caducee,qui  « 
conduit,  induit  &  reduitles  a-  a 


mes  A  ce  qu’il  veut.  « 

Je  ne  ftjay  mefme  ft  M.  le  Mai- 
ftre,  pour  avoir  un  peu  trop  vou- 
lu  copier  Ciceron  ?>n  eft  point  a 
reprendre  de  dire,  c’eft  une  loy, «  pl3id- 
Meftieurs,  qui  n  eft  pas  ecrite« 
par  les  hommes ,  mais  qui  eft cc 
nee  avec  tous  les  hommes  5  qui « 
n’eft  pas  peinte  au  dehors,  mais  « 
qui  eft  empreinte  au  dedans  de« 
nous  5  que  nous  avons  plutoft Cf 
reconnue  que  leue  ,  plutoft  « 
comprife  qu’apprife  5  plutoft  <* 
con^eue  en  nous-mefmes ,  que  “ 
jreceue  des  autres.  « 


Ce  n’eft  pas  que  je  veiiille 
condamner  tous  les  jeux  de  motss 
ll  y  en  a  qui  n'ont  rien  de  bas  & 
d’affe&e.  Les  Antithefes  ,  par 
exemple ,  font  de  petits  combats 
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de  paroles ,  qui  ne  meffient  point 
a  un  difcours,  pourveu  quelles 
ne  foient  pas  trop  frequentes. 
Nous  voyons  mefrne  que  nosE- 
crivains  les  pluspolisen  ffavent 
faire  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  deleur  didion.  EtjetrOu- 
ve  que  M.  Flechier  die  avec 
beaucoupde  grace,  en  parlant  de 
certaines  perfonnes  dereglees: 

Oiaifon  »  Qu’ils  ne  defendoient  leur 
d^M^de  »bberte  que  pour  entretenir 
gnc^oi"  5J  ^eur  liber  linage....  Et  de  la  feue 
„  Reine :  qu’elle  eftoic  humble 
„  Ians  bade  de,  fimple  fans  fuper- 
„ftition,  exade  Ians  fcrupule, 
„  fublime  fans  preemption ,  ani- 
>5  mce  enfin  de  I’efprit  de  Dieu, 
»  &  regime  par  fes  precepies. 

L’ Auteur  des  Reglesdela  vie 
MonalHque  dit  encore  fore  a 
femenS  apropos:  Le  Chreftiendoiteflre 


le  Livre 
de  la  vie 
M&nafti. 


„  mort  au  monde ,  a  fes  biens>  & 
„fes  honneurs,  a  fes  affaires ,  a 


ciwp.  j.  plaihrs,  veritablement  il 
?>luy  fuffit  d’y  renoncer  par  la 
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difpofition  du  cocar  5  mais  il“ 
faut  que  ce  fentiment  foit  en  «c 
luy  fi  reel  &  fi  effentiel ,  qu’il  « 
foit  paayre  dans  l’abondance ,  « 
chalte  dans  le  mariage,  tempe-  *< 
re  dans  la  bonne  chere.  « 

Ces  Antithefes  paroiflent  bel¬ 
les,  parce  qu’elles  font  naturel- 
les  &.  fans  affectation ,  c’efi  ce 
qu’il  faut  toujours  obferverdans 
les  figures  donton  fe  fert. 

PORCELAINE,  POR  CELINE. 


On  dit  ordinairement:  Vafes 
de  porcelaine.  Nous  pa  flames << 
dans  une  fort  belle  chambre  « 


Entt.  (lit 
la  Pareile, 


ornee  de  miroirs  &:  de  grands  « 
vafesdeporcelaine,  dit  Made-« 
moifelle  de  Scudery. 

Port  e-D  i  e  u. 

C’efl  grand’  pitie  qu’un  ter- 
me  fi  peu  refpedueux  pour  ex¬ 
primer  une  chofe  fi  digne  de  rea¬ 
ped  ,  ait  tant  de  cours  dans  le 
petit  peuple.  Celt  le  Porte- 
Dieu  d’une  telle  ParoifTe,  die- 
on  d’ordinaire  en  parlant  de  c©- 
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luy  done  la  fon&ion  augufteeft 
de  porter  ie  faint  Viatiqueaux 
malades.  Cette  fa^on  de  par¬ 
te**  s’elfc  inefrne  communiquee 
par  contagion  a  quelques  per- 
fonnes  du  monde,  qui  d’ailleurs 
ont  de  la  politefle  Sc  du  fensj 
mais  les  honneftes  gens  de  la 
Cour>  Sc  prefque  touteslesper- 
fonnes  qui  fb  piquent  de  par- 
ter  noblement,  ne  sen  fervent 
point ,  Sc  ne  la  peuvent  mefme 
fbuffrir.  On  die  bien  le  Porte- 
Croix  j  mais,  Porte-Dieu,  n’eft 
point  bien  die  5  &  la  raifon  que 

certaines  perfonnes]apportenten 
faveurde  cette  expreflion,  ( qui 
eft  quon  dit  bien  ChnJHferi ,  ) 
eft  une  raifon  pedantefquej  if 
n’y  ani  Grec>  ni  Latin  qui  doi- 
ve  mobliger  a  me  fervir  d’ua 
terme  qui  ne  vaudra  rien  en  ma 
Langue.  On  pent  dire  5  celuy 
qui  porte  le  faint  Viatiquej  on 
qui  porte  le  S.  Sacrement  aux 
malades  j  termes  un  peu  plus 
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refpe&ueux  que  1’autre,  qui  ne 
marque  ni  beaucoup  de  politefle 
dans  laLangue*  ni  beaucoup  de 
refped  pour  les  chofes  faintes. 
Porter  impatiemment. 

Cette  phrafe  eft  d’ufage.  Prat 

xLlie  porta  rort  impatiemment t<dc 
1’afFront  quelle  receutaiors.  «  Princes. 
C’eft  I'Edife  qui  yous  a«Lettrcs  de 

•  0  °  .  A  S.  Aueu- 

nourris,  cc  qui  porte  avec  tant«  ftin. 
de  peine  que  vous  veiiiiliez  de- « 
meurer  enfans.  <c 

Je  doutede  ee  dernier  Exem¬ 
pt  j  car  enfin  on  ne  dit  point , 
f  otter  que ,  comme  on  dit  vfouf- 
frir  que  ,  ainfi  il  me  femble  qu’il 
fallo.it  dire :  qui  foujfre  avec  tant 
de  peine  que  vous  veiiiiliez,  demeu- 
€W  enfans. 

Porter,  comprindre. 


Ge  V erbe  fe  prend  fbuvent  en  mcww 
ee  fens  &  mefhie  avec  .grace ,  uSs.  % 
comme  en  cet  Exemple  ,  les 
Mmmes  n  c potent  pas  encore  capa¬ 
ble  s  de  porter  des  vhitez, 


lettres 
Ac  faint 
Aaguftin, 
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Estre  a  porte’e. 

Cette  expreffion  eft  en  ufage, 
nous  ne  femmes  point  a  forth  do 
vousvoir  des  yeux  cor  for  els. 
Postposer. 

Poftpofer  n’efl  pas  un  terme 
elegant  5  &  pour  peu  qu  on  fe 
pique  debienparler,  ons’enab- 
flient. 

Poudre’  poudreux. 

II  y  a  une  difference  notable 
entre  l’un  &  l’autre.  Poudre ,  fe 
dit  dune  perfonnedontlesche- 
veux  fontajuflez  avec  de  la  pou¬ 
dre  a  poudrer>  &  poudreux  d’u- 
ne  perfonneoud’unechofeplei- 
ne  de  poufliere,  ainfi  il  faut  di¬ 
re,  les  pieds  poudreux  5  &  non 
poudrez 5  fi.le  vent  jette  de  la 
poufliere  dans  vos  cheveux ,  ils. 
iont  poudreux  9  &  non  poudrez, 

POUMONI  QT1  E.i 
PULMONI  QT1  E. 

La  plupart  des  Provinciaux 
croyent  bien  parler  quand  ils 
difent,  poumonique, parce  quik 
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voyent  qu’ondit,  poumon^xnais 
l’ulage  eft  pour pulmonique.  Ilau- 
roit  execute  ce  dejjein ,  fi  unedefes 
efelaves  ne  /’ eufi  affure  que  Sene que 
efioit  pulm  caique. 

POUR-QJJE, 

Le  Pere  Bouhours  condam- 
ne  dans  fes  Remarques  cettc 
maniere  de  parler ,  elle  eft  nean- 
moins  fort  ufitee  aujourd’liuy , 
les  plus  habiles  Auteurs s’en fer¬ 
vent  j  &  un  fameux  Predicateur 
n  a  pas  fait  difficulte  de  Pem- 
ployer  dans  POraifon  Funebre 
du  Prince  de  Conde.  C' efioit  tw 
H  e'ros  ennemy  de  la  louange  me  fine 
la  plus  fincere  y  caril  efioit  dijficile 
ejtt'on  luy  en  donr/at  d' autre  t  mats 
c' efioit  ajjez>  qu'elle  fuft  louange  3 
pour  qu'il ne  pufi  pas  la  fimtenir. 
Pratic. 

Un  homrne  pratic  dans  les  af¬ 
fair  es. 


Verse  eft  meilleur ,  ou  expert 
mente .  Un  Auteur  moderne  ; 

diu  m  Magifirat  ailoit  par  fin 

T  vj 


Made-* 
moifelle 
de*  S  cu- 
dery , 
Conver- 
fation  fur 
Ten  vie* 


le  pere 
Bourda-* 
loue, 


Mceurs 
de  ee  iic- 
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merit?  a  la  premiere  D ignite  s  il 
efloit  homme  delie  &  pratic  dans  les 
affaires^  mais  je  crois  quil  eulfc 
niieux  fait  de  dire,  il  eftoit  horn* 
me  delil  dr  e  xp  crime  nte  dans  les  af* 
faires * 

P  RATIQ^E  R. 

Ce  mot  a  plufieurs  (igni Sta¬ 
tions  diiFe  rentes ,  on  dit :  prats - 
quer  quelqu'tin ,  pour  frequenter  t 
dell  un  homme  qui  ne  pratique  que 
d'honneftes  gens.  P  rati  quer  fe 
prend  encore  pour ,  menaget  hien 
une  chofey  comme;  fay  pratique 
up  petit  cabinet  dans  ma  chamhre . 
Pratiquer  fe  dit  encore  pour  ar¬ 
ranger  &  difpofer,  comme:  les 
couleurs  font  merveilleu foment  bien 
pratiquees  dans  cette  etoffe .  life  dit 
aujfi  pourbriguer,  Comme:  il  a 
pratique  les  •voix  &  les  fuffragts de 
tout  le monde,  pour  parveniracet • 
te  Charge. 

Pre’c  a  ire, 

P  R  e’c  A  I  r  EMENT. 

Precaire,  dr  prec air emmt  font  des 
Biots  fort  en  ufege. 
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C’eft  regner  precairement ,  «  M.Smol-. 
quand  l’empire  ne  s’eltend  que  « rflcf$  *£ 
iXir  les  chofes  permifes.  «  ,>aris- 

Cette  matiiere  de  gouver-  «  Hifiofre 
ner,  qui  n’euft  elte  que  pre-  «  ix.CharIcs 
cake,  c’eft  a  dire,  depure«> 
foufFrance ,  eftoit  trop  oppolee <c 
au  genie  de  la  R  eine*  «* 

Pr  e’c  o  c  e. 

Ce  mot  eft  receu.  J’appre-«  Tradtf^ 
hendedememettreen  chemin  a  fuorm 
dans  un  temps,  oil  les grandes  “  ^rl£e p* 
chaleurs,  &; les  fmits  precoces  " 
font  paroiftre  en  public,  les<£ 

Mai t res  de  ceremonies  a  la  tef-  “ 
t e  d’un  deiiiL  « 

vPre’fix, 

On  nefe  fert  giieres  de  ce  mots 
mais  il  fe  pent  dire  au  fens  que 
que  la dk  M.  leMaiftre:  le legs  ?: 
n  eft  fait  qu'en  ce  cas  parti  cult  er 
&  prefix . 

Pre’matur  e\ 

Premature  Ce  die  quelquefois 
&YQc  beaucoup  de  grace  r  Umort. 
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4e  ia  Ufe-  ne pent  eftre prmaturee  a  un  Confu* 

conde  A*;*.* 


Morale 
du  Sage. 


Vie  du 
Cardin. 
Comm; 


Vie  de  S. 
Ignace. 


P  R  E’m  I  C  E. 

5,  Fremice  eft  feminin.  Em* 
„ployez  vos  richefFes  a  ofFrir 
„des  Sacrifices  a  Dieu  5  6c  qne 
„  les  premices  de  tous  vos  biens 
,,luy  foient  ofFertes. 

Prendre  plaisir  a  voir. 
Prendre  plaisir  de  voir. 

Prendre  plaifir  de  voir  nc  vaut 
gueres  en  Prole,  il  fe  fouffreen 
Poe  fie. 

P r e’s  du  Palais, 

P  r  e’s  l  e  Palais. 

Quand  Particle  le  011  la  fe 
rencontre,  jay  remarque  qu’on 
peut  mettre  pres  ou  proche  fans 
ajouter  la  particule  de.  Fresle  Pa¬ 
lais  ,  pres  la  mai/bn.  ll  avoit  fait 
bafiif  une  maifon  proche  /’  Bglife  de 
faint  nntoine.  On  petit  faire  la 
mefme  chofe  quand  il  y  a  tin 
pronom  ou  qtielque  adjedip 
File  les  obliged  de  venir  loget  pout 
un  temps  proche  fin  Palais* 
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Quand  le  mot  n’a  point  d’ar- 
tide,  6C  qu’il  n’a qu’une  fyllabe 
ou  deux,  il  faut  toujours  met- 
tre  de.  Pres  delay,  proche  demoy, 
iprcsdela,  pr Gsd’icy,  &  non  pres 
icy,  pres  Id. 

Prestigiat  E  U.Ri 


Ce  cerme  a  qiielque  chofe 
de  noble..  Exemple:  II  n’v  af<  res^™ 
nulle  apparence  que  Dieu  ait « 
laide  la  liberte  a  ees  efprits,  “ 
qui  font  fes  ennemis,  d’operer  « 
cesmerveilles,  pourfaire  ado- <e 
rer  un  Preftigiateur,  au  lieu<c 
du  vray  Dieu. 

Pre’suppose  R. 


Plufeurs  perfonnes  n’ofenc 
employer  ce  verbe ,  &:  con  da  m- 
nent  cet  Exemple  d’nn  Auteur 
fort.  poly  ,  la  haine  que  vow  de-  ^e- 

.  r  J  ,  /  /*/•/  motfcue 

peignez,  avecdes  coale  ursfi J ombre  de  scu- 
n aveagle  pw  au  point  que  vow  /^dconrer- 
prefupptfez, ,  je  crois  en  effet  que  [fh°"  ,f ' 
Juppo/er  feroit  meilleur. 

Pre’terit  mal  place’. 
Exemple;  Milan,  a  eu  le  hen- 
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vmipuheur  d' avoir  entendu  faint  Ambroi - 
Charles1"  ft-  Nofire  grand  Cardinal  a  eu  le 
Borre*  bonheur  d 'avoir  efte  un  des premiers 
infirumens  donty&c> 

Ce  preterit  deFinfinitifeft  une 
faute  dans  ces  deux  Exemples, 
il  falloit :  Milan  a  eu  le  bonheur 
d entendre  prefcher faint  Amhroife , 
&  non  d avoir  entendu . 

Nofire  grand  Cardinal  a  eu  le 
bonheur  defire  un  des  premiers  in - 
f  rumens  dont ,  &c.  &  non  d' avoir 
efte. 

P r  e’t  Ixter, 

Ce  mot  eft  parfaitement  bon. 

Hiftojrejj  D©  quelque  maniere  qu’ilpre- 
ia  c^rus.  „  texte  fon  defiein, 

Cara&eres  ^  S’il  fe  familiarife  quelque- 
prafte.  »  rois  juiqua  inviter  fes  amis  a 
})un  repas,  il  pretexte  des  rai- 
„  Tons  pour  Be  pas  le  mettre  a 
5,  table. 

Je  pre’voiray, 
Comm e  voi  r  fait  a u  fin tu r  ver~ 
ray,  il  femble  que prevails  qui 
©n  eft.  un  compofe,  doiye  .fairs 
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prevevray  j  mais  i’ufage  veuc 
qu’on  difeyje  prevoiray ,  ilenefi 
die  mefme  de  pourvoir • 
Principaute’, 
Principaiite’, 

Eii  parlant  de  la  charge  d’un 
Principal  de  College,  ilfaut  di¬ 
re  prtncipallte ,  &  non  principal 
ti ,  Fun  ell  fore  dloigne  de  Fau~ 
tre,  les  principaux  ne  font  pas 
des  Princes,  il  s’en  fane  bien, 

M,  le  Maiftre  neanmoins  d\tvmt4f 
todjours  principauth  mais  ap 
paremment  qu’il  ne  fe  fouebit 
pas  beau  coup  des  termes  de  Col¬ 
lege,  &  ce  n’cft  pas  aufll  un 
grand  defaut  de  les  ignorer. 

PRIV  AUTEZ, 

Ge  mot  eft  fort  energiqueSc 
tombe  fouvent  dans  le  difeours, 

'vous  prenez,  certa'tnes  privautez 
je  n'aime  point . 

Ils  Favoient  veule  jourde-  « 
vant  Colonel  de  la  CayaIe-'< 
rie :  Ils  f^avoient  qu’ii  ayoit « 
efte  du  Felt  in  du  Roy,  &  dans «  qS\ 
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„  tomes  les  privamezdela  fa- 
»veur. 

Prive’,  apprivoise’. 

Tous  deux  font  bons. 

M.  d’Ablancourt  Scplulieurs 
Retraite  autres  dilent,  prive  >  on  voyoit  na~ 

mTiielx  &er  ^ans  l'€at*des  poijjonstout  pri- 
vez;  quelques-uns  croyet  qu’/fp- 
privoise  eft  daplus  ham  ftile. 

P  R  I  X. 

*Au  prix  de  la  wort. 

Au  prix  de  la  vie . 

On  dit,  ache  ter  une  chofe  au  prix 
de  la  vie  &  an  prix  de  la  mort  ,  Tun 
Sd’autre  font  bons. II  y  a  des  per- 
fonnesqui  font  quelquefois  eiru 
bara/Tees  la-defiiis  j  par  ce,  di- 
fent  elles,qu’on  n’achetepas  une 
chofe  au  prix  de  celle  que  Ton 
re^oic,  niais  au  prix  de  celle  que 
l’on  donne,  cornme:  acheter  une 
chofe  au  prix  de  fonbien,  celt 
donner  fon  bien  pour  favoirj  Sc 
ainli  on  doit  dire  qu’on  achete 
une  chofe  au  prix  de  la  vie  &  non 
au  prix  de  la  mort,  puis  que  cell 
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la  vie  que  l’on  perd  5  mais  ces 
perfonnes  ne  prennent  pas  gar- 
de  que  Ton  die  bien :  acheter  le 
Ciel  au  prix  da  martyre ,  acheter  le 
repos  au  prix  de  mille  inquietudes  > 
airifi  cette  raifon  11  eft  pas  bon¬ 
ne,  c’eft  qu’en  matiered’ufage, 
il  ne  faut  pas  tant  raifonner,  il 
faut  s’en  tenir  a  ce  qui  eft,  & 
laifter  la  toutes  ces  fubtilitez, 
qui  ne  font  bonnes  qu’a  fe  tirer 
d’une  queftion  d’Ecole  j  mais 
pour  appuyer  cecy  de  Pautorite 
de  quelque  Ecri  vain  poly,  voicy 
un  Exemple  du  Pere  B 011  hours. 
Uhonneur  de  vous  pi  dire  n eft  pus  uJee“r®^ 
une  cho/e  fi  avantageufe  que  je *«>- 
veuille  l' acheter  au  prix  de  ma  mart,  ' 

Prgferer. 

Ce  mot  eft  bon  6c  feditmeE 
me  avec  grace ,  I'infense  ne  pro -  Morale 
fere  que  des  difeours  extravagant , du  Sage* 
qui  luy  caufent  mille  deplaijlrs . 

PrOMETTrE,  ASSEUrEr. 

Promettre  ne  regarde  que  le 
futur  3  Sc  ajfeurer  fe  die  de  tons 
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lcs  temps,  Je  vous  frowsts  que 
je  le  feray9je  vous  fromets  que 
je  tkndray  wa  parole  5  cepen- 
dant  je  remarque  que  bien  des 
gens  dilent ,  promettre  ,  ou  il  faut 
dire,  ajfeurer,le  vous fromets  que 
celaeff)  je  vous  fromets  que fy  ay 
ejle ,  ee  qui  eft  tres-mal  dit,  il 
faut ,  je  vous  ajfcure  que  jyy  aye(le$ 
parce  que  promettre ,  n’eitant  que 
pour  ie  futur  ne  peut  fe  diredu 
pade  ny  du  prefent  5  cell  a  quoy 
Ton  ne  prend  pas  affez  garde 
dans  la  converfation  5  je  dis  dans 
la  converfation,  parce  que  jene 
me  fouviens  point  d’avoir  jamais 
veu  cette  faute  dansaucun  bon 
Auteur,  6c  que  je  Fay  veu  faire 
fouvent  dans  les  entretiens. 

DE  LA 

PRO  NO  N  Cl  ATIO  N 

VICIEUSE  DE  QUEtQUES  MOTS. 

L^s  Picards  6c  les  Gafcons 

prononcent  breves,  la  pldparc 
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des  fyllabes quon doit faire lon¬ 
gues  5  parexemple,  ilsdifentun 
patte,  de  la  patte,  battir ,  pour  un 
pafie,  dela pafie,  baflir j  ilsdifent 
la  tette  pour  la  tefte  ,  unc  cotte, 
pour  unccofte  >  confondant  ainft 
parleur  prononciation  des  mots 
tres-differens  5  ils  prononcent 
befie  &  hotte&z la  mefine  manie* 
re,  &  ce  vice  de  prononciation 
les  fuitpar  tout,  en  forte  qu’ils 
font  les  mefmes  fautes  dans  le 
Latin,*  amoinsquepar  desfoins 
tres-grands ,  ils  ne  tachent  de 
vaincre  ce  defaut.  Ils  font  en¬ 
core  fujets  a  mal  prononcer  les 
finales  5  ils  diront,  par  exemple, 
laquez ,  pour  laquabs ,  fuccez,  pour 
faeces ,  mer  pour  mer,  fier  pour 
Jier,  cher pour  cbir,  &  ainfi  de  plu- 
fieurs  autres,  Ce  qui  m’a  obli¬ 
ge  de  faire  deux  obfervations ,  la 
premi  ere  eft  des  voyelles  longues 
&  breves,  dont  la  difference  ne 
fe  connoift  gueres  que  dans  les 
penuitiemes  des  mots.  Pour  Tor- 
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dimire  cette  longueur  des  voyel- 
les  fe  marque  avec  une  f.  com- 
me  pajle,  befte ,  vifte ,  hofie ,  flu  Be, 
quoy  qu’il  y  en  ait  aufli  de  lon¬ 
gues  fans  cela,  comm cgraces  mais 
ilyenapeu. 

Des  mots  qui  fmiffent  en  deux 
ffl  quelques- tins  ont  la  voyelle 
de  devant  longue ,  co mmeeajjer, 
UjfeYy  qui  lignifi cfatiguer,  sibbe/'- 
fe >  foffe ycruignijfe ,  courujfe.  D’au- 
tres  Font  breve,  comme :  fracaf- 
fer,  UJfer ,  qui  figni fie  fener avec 
un  laflet  5  quoyque  neanmoins 
le  mieux  foit  de  Fecrire  avec 
un  c.  rudejfi ,  colojfe ,  aumuffe, 
on  peut  encore  ajouter  bajje,  uf- 
fe,  qui  fe  prononcent  longs,  6c 
fajfe,grimajje,  qui  fe  prononcent 
brefs. 

Des  mots  qui  s’ecrivent  par 
c.  les  uns  ont  aufli  la  voyelle 
longue,  6c  les  autres  Font  breve, 
grace  Fa  longue ,  place  Fa  breve. 

La  feconde  obfervationell  de 
17  ouvert  6c  de  17  ferme  ,*  car  ou- 
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tre  IV  muet  ou  feminin ,  qui  fe 
prononce  comme  en  puijfiwcey 
vie ,  &c.  nous  en  ayons  encore 
deux  autres :  Tun  ou  vert  &;  clair, 
comme  encesmots:  fucces,  prods, 
mer-i  enfer3  fer >  lupiter>  l’autre 
ferme, comme.-  liber te,  libertez,y 
aimer3  eftudier-i  parley ,  &c. 

Voicy  le  moyen  de  connoi- 
tre  ou  il.  faut  prononcer,  er  par 
e  ouvert,  &ouillefaut  pronon¬ 
cer  par  e  ferme  3  quand  celt un 
nom  fubftantif  il  faut  ordinaire- 
ment  prononcer  er  par  un  e  ou¬ 
vert,  comme*.  mer,  Hiver,  Iupi- 
ter ,  excepte  les  noms  en  chsr  & 
en  gner ,  comme :  bucher,  chafiei - 
gner ,  &  les  noms  de  profe/Jxon, 
comme.-  Confeiller,  Chancellier, 
&  tous  les  noms  en  ier ,  comme : 
bbuclier,  itriery  maisjen’y  com- 
prens  pas  hier,  tiers .  Quand  ceil 
lih  nom  adje&if,  il  faut  an  Hi 
prononcer  IV  ouvert ,  comme :  4- 
mer>cher3  ouvert ,  pervers ,  leger, 
verdy  convert,  except e  manager. 


45^  R.EFL.  SUR  l’us.  pres, 

Les  infinitifs  des  verbes  ter¬ 
miner  par  er fe  prononcent  par  e 
ferme  ,  com  me :  aimer ,  pre fiber  , 
raconter ,  bailler ,  moutHer , ,  de 

la  vient  qu  on  ne  peut  fouffrir  la 
rime  d* aimer  8c  de  zwr ,  comme 
on  le  peut  voir  en  ces  V  er$  de 
Ronfard. 

Sers  moy  de  phare  oC  garde  d’abifmer  , 
jvfa  nef ,  qui  fiotte  en  fi  prcfonde  mer. 

Malherbe  a  rime  de  mefme, 
philo fopher  avec  enfer ,  dont  il 
n’y  a  point  d’oreille  qui  ne  foit 
choquee.  Je  m’eilonne  que  les 
Poetes  modernes  n’ayent  pas 
evite  cette  rime  $  car  il  eft  cer¬ 
tain  qua  bien  juger  des  chofes, 
die  doit  eft  re  rejectee,  nonfeu- 
lement  comme  n’eflant  pas  ri¬ 
che,  rnais  comme  eilant  tout-a- 
fait  vicieufe. 

On  croit  que  ce  qui  peut  avoir 
introduit  ce  mauvais  ufase ,  c’eft 
la  mauvaife  pronunciation  de 
quelques  Provinces  de  France, 
principalement  vers  la  Loire  8c 

dans 
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dans  le  Vendomois,  d’oii  eftoit 
Ronfard;  &  dans  la  Norman* 
die ,  d’ou  eftoit  Malherbe ,  ou 
Ton  prononce ,  mer,  enfer,  Jupi¬ 
ter,  avec  un  e  ferme,  comme :  ai¬ 
mer,  triompher,  affifter. 

De  la  prononciation 
des  confonnes  a  la  Jin  des  mots . 

II  faut  ordinairement  faire 
fonner  les  confonnes  a  la  fin  des 
mots ,  lors  qu’il  fuit  une  voyelle, 
par  exemple,  on  prononce  il  eft 
die ,  comme  il  eft  t'alle  j  il  a  fait 
une  faute ,  comme  il  a  fait  tune 
faute\  aller  a,  U  chnJfe->  comme 
filler  r  a  la  chajfe :  on  a  dit ,  com¬ 
me  on  n'a  dit :  un  bon  homme , 
comme  un  bon  ri  homme  .*  ils  dt- 
nent  enfemble ,  comme  ils  dinent 
fenfemble  :  voiddl  ,  entend  il , 
comme  *voit-il9  entent  fil ,  car 
dans  tous  les  mots  qui  finiflent 
par  un  d.  le  d.  prend  le  fon  du  t , 
mais  quand  devant  la  voyelle  il 
y  a  une^  afpiree,  la  confonne 
ne  fe  prononce  pas  >  on  die  un 

V 
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hoquaon ,  &  non  un  n'hoqueton . 
Cette  prononciation  des  confo  li¬ 
nes  n’a  pas  lieuen  route  forte  de 
mots.  Dans  la  conjonction  dry 
par  exemple ,  on  ne  prononce 
point  le/>  fi  ce  neften  lanom- 
mant  en  particulier,  commeune 
des  lettres  de  l’alphabet  5  car 
alors  on  dit  un  dr  j  la  lettre  & 
en  appuyant  fur  le  t.  fans  mef~ 
me  qu’il  y  ait  de  voyelle  apres. 
Dans  aucuns  des  noms  terminer 
en  *rpar  tin  ^  ferme,  comrne: 
drier ,  cuirajjler ,  la  dernierecon- 
fonne,  f^avoirl’R,  nefe  pronon¬ 
ce  pas  5  on  nedit  point,  par  ex. 
de  lacier  rklatant  mais  del' drier 
eclatant.  On  ne  prononce  point 
non  plus  la  derniere  confonne 
dans  la  pi  apart  des  noms  fub- 
fhntifs  ou  adjedifs,  propresou 
appellatifs  terminezen  an ,  en  omy 
en  onty  en  in  &  en  imy  comrne,  C/- 
ceron,  Platen  y  maifony  bouton ,  nom, 
affront^  chagrin ,  matin, ,/ aim ;  car 
on  ne  prononcera  pas  Ciceron  4 
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dit ,  comme  s’il  y  avoit  Ciceron 
n  a  dit ,  ny  maifon  a  loner ,  com^ 
me  maifon  n'a  loiter  $  on  ne  doi  t 
point  dire  non  plus:  deft  un  af¬ 
front  f  eft  range  $  c eft  un  nom  tn au~ 
gu(le  i  it  eft  chagrin  n  a  toute  h cu¬ 
re  >  il  a  faim  mi et  fait ,  mais :  c'eft 
un  affront  etrange  fans  prononcer 
le  t.  deft  un  nom  augufte  fans  pro¬ 
noncer  I'm ,  il  eft  chagrin  d  toute 
heure  fans  prononcer  Yn  >  &ainfl 
des  autres.  On  y  pent  aj outer 
encore  prefque  tons  les  noms 
fubflanti fs  en  am ;  cn  ant}  en  and* 
en  ent ,  en  ang,  en  un  s  8c  en  am , 
com  me  a  dam  5  un  van  9  le  verity 
fang  y  parfum ,  tribm>  ce  ieroit 
tres-mal  parier  que  de  pronon¬ 
cer  les  confonnes  finales  de  ces 
mots,  commc  font  les  Nor- 
mands,  qui  ne  pendent  dire,  par 
exemple ,  fay  intend. %  un  Sermon 
Aujourd'hujiOffWs  ne  prononcenr, 
un  Sermon  tdaujourihay*  je  re- 
marque  neanmoins  qif il  y  aune 
occafion ,  ou  la  derniere  confon- 

V  ij 
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ne  da  mot  Jangfe prononce,  c’eft 
en  cecte  phrafe  cy :  fntr fang  & 
tan  •,  car  on  prononce  comme  s’il 
y  avoir :  fuer  Jang  guet  eau  4  ou 
plutoll  comme  s’il  y  avoir:  fuer 
fan  quit  tan  3  car  le  j-prend  lale 
fon  du  q ,  hors  cela  on  ne  pro- 
nonce  point  la  confonne  de  ce 
mot ,  on  dit :  le  fang  eft  necejfai- 
7t  a  la  vie ,  fans  prononcer  le  g. 

Je  remarque  encore  que  le 
mot,  fensy  doit  fe prononcer  avec 
Vsy  non  feulement  devant  une 
voyeliej  mais  lors  mefme  qu’il 
nefuit  rien  apres  3  comme :  deft 
ttn  bomme  qni  a  bon  fens .  Il  deft 
rien  de ft  nectjfaire  que  le  bon  fens9 
en  quoy  ce  mot  eft  fort  diffe¬ 
rent  des  autres  de  la  mefme  ter- 
minaifon  3  car  quand  on  dit, 
par  exemple,  il  fait  bean  temfs , 
c’eft  un  homme  qni  a  bon  temps , 
on  ne  prononce  point  1’/  comme 
le  Gafcon  3  on  ne  la  fait  fonner 
que  devant  une  voyelle,  comme: 
le  temps  eft  plus  precienx  qtdon  nt 
penfe. 
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Les  mots 011  ion  prononce  les 
confonnes,  font  les  verbes,  les 
participes  des  verbes  >"  les  pro- 
noms  fony  mon  >  ton,  la  particule 
on ,  comme allant  a  la  Campagney 
tenant  a  Paris ,  mon  e-pit >  on  a  dit%, 
ce  qui  fedoitprononcer  comme 
s  il  y  avoit,  alUnt’t'k  la  Campa- 
gne  yVcnant  fa  Paris ,  mon  n  e pee y 
on  ria  dih 

On  doit  prononcer  tm  .Mar- 
chand,  comme  s’iln’y  avoit  point 
de  d  an  bout ,  excepte  en  Poe- 
He,*  mais  dans  March  ant,  qui 
vient  de  marcher,  il  faut  pro¬ 
noncer  la  confonne. 

Dans  tous  les  noms  terminez 
en^par^ouvert,  comme:  leger v 
fer,  enfet\  la  derniere  confonne 
fcavoir  IV  fe  prononce. 

On  fait  fonner  quelquefois  les 
confonnes  finales  dans  les  adje- 
£ti£s ,  &  c’eft  feulement  lors  que 
Tadje&if  eft  immediatementde- 
vant  le  fubftantif  5  par  exemple, 
dip.  un  faint  fhomme ,  un  fa- 
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want  t'homme ,  un  bon  ri*  enfant ,  un 
vieux  zfhomme ;  mais  fi  l’adje- 
ftif  n’a.  pas  de  fubflantif  aprcs 
foy ,  on  ne  prononce  point  la 
confonne,  comme  on  le  peut  con. 
noiftre  par  ces  exemples :  Il  eft 
faint  aw,  plus  an  degree  il  eft  ft a- 
want  &  mo  deft  e ,  il  eft  bon  autant 
quon  le  pent  eft  re ,  il  eft  vieux  dr 
de  bonne  humeun  car  ce  feroic 
tres-mal  prononcer,  il  eft  faint 
fan  pins  haut  degre ,  il  eft  ft av  ant 
fet  humble ,  il  eft  bon  n  autant 
quon  le  pent  eft  re,  il  eft  vieux 
zJet  de  bonne  humeur,  qu’on  y  faf. 
le  reflexion,  &  Ion  verra  que 
„cela  fe  trouvevray. 

Il  y  a  des  mots ,  on  an  lieu  de 
prononcer  la  derniere  confon- 
ne  devant  une  voyelle,  on  ne 
prononce  que  la  penukieme; 
ces  mots  font,  part,  depart ,  lard-, 
petard,  fi er,  fort ,  reffort  ,  effort , 
port ,  mort ,  fort ,  corps ,  d* accord, 
ft'ahord ,  il  fort  ,  il  court,  dift 
m?s  >  to uj ours ,  fourd ,  lourd ,  64 
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quelques  autres  femblables,  c’elt 
a  dire,  qu’il  les  faut  pronon- 
eer  comme  s’ils  finiflbient  parr, 
6c  dire  par  exemple :  voila  met 
far*  dr  la  votre  y  6c  non ,  ma  fart 
fet  la  votre ;  votre  for  et (lie mien , 
6c  non ,  votre  fire  fell  le  mien,  je 
finis  d'aecoravee  vous ,  6c  non  d ac¬ 
cord  d'avec  vous  5  il  eft  for  dr  ro - 
bufte ,  6c  non  >for  fet  robufle ,  6c 
ainli  des  autres  5  mais  fifort  eft 
adverbe ,  le  t  fe  prononce,  on  dit: 
fort  f  eft  endtt ,  fort  ft  Hu  fire,  6c 
lion,  for  eftendu ,  fori  Hu  ft  re.  Dans 
le  mot  de  corps  au  iiii<2uljer, 
c’eft  Tantepenuldeme  lylia.be 
qui  fe  pro  nonce,  6c  non  17  ny  le 
f.  On  dit:  notre  cor  eft fiujet  d 
mi  lie  inffmitez*)  6c  non,  notre  cor 
s' e fit  fnjet. 

De  la  prononciation 
de  mesj  tesyfis,  6cc. 

Ces  monofyllabes  6c  quelques 
autres  femblables,  fe  prononcent 
autremet  devant  des  voyelles  que 
deyant  des  confonnes.Lors  quel- 

V  ill] 
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1  es  font  devant  des  confonnes> 
elles  gardent  Ye  mafculin,  &  Ton 
prononce  met>  tes,  ses.  Mes  che - 
•vaux ,  tes  chevdttx^&c.  maislors 
qu’elles  font  devant  des  voyel- 
les,  elles  quittent  Ye  mafculin  5 
pour  prendre  Ye  femininj  & 
alors  IV  qui  eft  a  la  fin  prehd  le 
fon  du  2,  &  s’aliie  avec  le  mot 
fuivant,  de  forte  qtfilfaut  pro  - 
noncer  le  zhommes ,  me  zamis* 
fe  zamts  5  les  Provinciaux  man- 
quent  prefque  tous  a  cela:  des 
perfonnes  tres-eclairees  croyent 
neanmoins  que  dans  un  dif- 
cours  public,  il  eft  plus  a  pro- 
pos  de  prononcer  c es  monofyl- 
labes  devant  des  voy elles  de  la 
mefme  manure,  qu’on  les  pro¬ 
nonce  devant  des  confonnes , 
ceft  a  dire  avec  un  e  ouuert,  par- 
ce  que  cette  prononciation  eft 
plus  propre  pour  fe  faire  en¬ 
tendre  j  &  je  fijay  plufieurs  ha- 
biles  gens  qui  le  pratiquent  de  U 
forte. 
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De  la  prononciation 
des  premitres  per  formes  des  verier. 

Les  premieres  perfonnes  des 
verbes  qui  fmilTent  par  un  e 
muet  3  conime :  je  parte ,  je  dispu¬ 
te  ,  je  donnes  perdenc  leur  e  muet 
&  feminin  dans  les  interroga¬ 
tions  3c  en  prennent  un  mafcu- 
lin ,  qui  fe  prononce  comme  en 
ces  mots ,  bonte^falntctc :  ainii  au 
lieu  de  dire  parte- je ,  comme  on 
dit  en  quelques  Provinces,  il 
faut  dire,  parte- je ,  me  fache-je 
joiie-je  y  &c. 

De  LA  PRONONCiATiON 
des  fecondts  perfonnes  des  futurs* 
Dans  les  fecondes  perfonnes 
des  futurs,  lefquelles  le  termi- 
nent  par  e,  on  prononce  cet  e  & 
pen  pres  comme  en  ces  mots  cy, 
prods  y  facets ;  ainfi,  bien  quon 
ecrive,  vous  verre&y  vous  direz,y 
you sferez,;  il  faut  prononcer* 
vous  vents ,  vous  dirts »  vous  fe¬ 
res  •>  prenant  garde  toutefois  de 
ne  pas  fairefonner  cette  fylia  be 

V  u 
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€s>  comme  s’il  y  avoit  verms* 
dims  , ferais ,  ainfl  que  pronon¬ 
ce*  la  Bourgeoilie  Sc  le  petit  pea- 
pie  de  Paris  5  car  la  bonne  pro- 
nonciation  eft  de  tenir  le  milieu 
cntr eferez,  Sc  ferais »  c’eft  a  di¬ 
re,  de  ne  prononcer  ny  ferez, 
fly  ferais*  mais feres ,  Sc  c’eft  coni¬ 
ine  on  prononce  a  la  Cour, 

Pje  la  pronokciation 
de  PR,  &  de  PA, 

II  ell  bon  de  faire  fonner  un 
pen  les  R*  cela  donne  de  la  gra¬ 
ce  au  langage }  mais  il  ne  faut 
pas  fe  regler  fur  le  peuple  de 
Paris,  qui  les  prononce  jufqu’a 
ccorcherles  oreilles,  mon  fern 
entend-on  quelquefois,  ma  mer¬ 
it*  mon  frerre  y  ce  n’eft  pas  ainli 
qu’on  prononce  a  la  Cour,  l’on 
doit  un  peu  faire  entendre  Pit, 
mais  il  faut  que  ce  foit  d’une 
maniere douce,  Sc  quin’ait  rien 
de  grollier  ny  de  badaut. 

Le  peuple  de  Paris  eft  encore 
fort  accoutume  a  prononcer  les 
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R)  a  lafindesinfinitifs  j  comme: 
alter*  rvenir ,  d-r.  mais  tres-mal  &; 
fort  rudement  5  il  ne  Faut  pas 
faire  neanmoins  comme  dans  la 


plupart  des  Provinces  ,  on  on  les 
fupp rime  ton  ua-fait. 

Les  R ,  doivent  fe  prononcer 
a  la  fin  des  infinitifs  lors  qu’ii 
fuit  une  voyelle ,  comme :  it  faut 
commander  afes  pajjions  5  s’ilfuit 
une  con  Tonne  la  prononciation 
de Tj?  ne  doit  prelque  pas  eftre 
fenfible  5  je  dis  prelque  pas,  par- 
ce  quilne  faut  pas  tout-a-fait  la 
fupprimer. 

La  lettre  A  fe  doit  pronon¬ 
cer  longue  au  milieu  de  la  pld- 
part  des  mots  >  en  certaines  Pro¬ 
vinces  5  comme  a  Lyon  &  ail- 
leurs  on  la  prononce  prefque 
toujours  breve  5  mais  a  Paris  on 
la  fait  longue  en  plufieurs  mots 5 
on  dit :  V  er faille ,  bataille >  cotta* 
tion ,  recreation ,  t n  trainant  un 
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pie  *  parmy  lequel  l’on  pronotl- 
ce  quelquefois  les  a  ii  longs,  qu’il 
femble  quon  aille  rendrel’ame. 
On  doitferegler  fur  lesperfon* 
ties  de  laCourj  ilsontunepro- 
uonciation  douce  &  agreable, 
&  qui  n’a  rien  d’affe&e  *  ii  eft 
bon  neanmoins  d’obfervcr  que 
Ya*  qui  fe  rencontre  en  cesior- 
tes  de  mots  >  comme :  aimable * 
lovable*  admirable *  &c.  Timbale* 
avals*  Sale >  &c.  le  doit  pronon- 
cer  bref,  aufli  bien  que  celuy 
&  Abbe*  cell  a  quoy  manquent 
bien  des  Provinciaux,  &  fur 
tout  les  Lyonnois. 
tAVTRES  OBSERVATIONS 
import  antes  fur  la 
Prononc  i  ati on. 

Apres  ces  Remarques  fur  la 
prononciation ,  ii  m’eft  venu  en 
penfee  de  chercher  quelques  rd- 
gles  precifes  pour  la  quantite 
des  Syllabes ,  &  en  ayant  trou- 
ve  qui  n’ont  pas  deplu  aux per- 
fonnes  a  qui  je  les  ay  montrees* 


BE  laLangueFran<j.  4^ 
j’ay  cru  que  je  les  devois  met- 
tre  icy,  ce  que  j’ay  die  la-def^ 
liis  ne  paroiflant  pas  encore  fuf- 
fifant,  pour  donner  une  con* 
noiflance  entiere  de  ce  qui  en 
eft. 

La  prononciation  des  fyllabes 
breves  &  des  fyllabes  longues , 
eft  l’ecueil  non  feulement  des 
Etrangers,  mais  de  la  plupart 
des  Provinciaux,  &  particulie- 
rement  des  Normands,  des  Pi¬ 
cards,  des  Lyonnois,  des  Gaf- 
cons,  &  des  Proven$aux  qui 
s’y  m’eprennent  a  tous  momens. 
J’ay  examine  ces  fyllabes  en  leur 
faveur,  &  voicy  ce  quej'ayde- 
couvert,  e’eft  des  penultiemes, 
dont  j’entends  parler  principa- 
lement ,  la  difference  de  la  quan- 
tite  n’eftant  prefque  pas  fenfl- 
ble  dans  les  autres ,  je  marque  les 
fyllabes  longues  en  mettant  an 
deffus  une  ligne  -  &.  les  breves 
en  mettant  un  o,  comme  il  fe 
pratique  en  Latin, 
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De  la  syllabe  A 
devant  le  B . 

L 'A  fe  prononce  toujours 
bref  devant  deux  BB.  comnie : 
dbbe  ,  abbots  ,  il  fe  prononce  or- 
dinairement  de  mefme  devanc 
un  feul  B.  comme:  Herd,  dbri , 
dbfous ,  dbjlrusfbtts  ,  &hdbit,ddmi- 
fdble, ejfroylble  venerable yCapdble, 
table ,  e liable  ,  e&ablir,  excepte, 
sable  sable ,  chdble)  fable ,  sabre, Ji- 
ndbre. 

Devant  teG. 

L'Ai  devant  le  c.  fe  pronon¬ 
ce  bref,  comme :  tabernacle ,  w/- 
rdcle, oracle  ,d  chatydcicr-jgld.ee,  f dee, 
trace ,  tracer,  place,  placer,  bee  dee '5 
grimace yhdche,  ex  cep  tc,  grace. 

Devant  le  D.  ^  /’F. 

II  eft  bref  devant  le  Z).  & 
f  F •  comm c:fde,  ambafdde,  bar¬ 
ricade,  moufquetdde ,  ejlrade ,  £<?#- 
rade,  colondde,ddam ,  adroit, 
dfin  dffreux ,a front,  excepte,  r^> 
^ ,  rdf  er. 
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Devant  le  G, 

Devant  le  G.  il  eft  bref 
encore,  comme:  dgir ,  dgneau, 
dguet,  sage,  visage ,  perfonnage, 
hommdge ,  pay  sage ,  feMllage  ,  ra¬ 
vage  ,  bo  cage,  f outrage ,  excepte, 
age,  age . 

D  £  L  A  PIP  H  T  O  N  G  ii  E 


as. 

La  dlphtongue  at  eft  longue 
devant  17  6cle  a.  Devant  17,  com- 
me :  f  dille,  cdille,  Versatile,  e/cdil- 
le,  vaille ,  a  ille,  r a  tiler  bdiller ,  ex- 
cexp tiy  bailler,  au  fens  de  don* 
net ,  &  mdillet,  maillot ,  meddille , 
efpdiller ,  jaillir,  rejdillir ,  afdiUin 
devant  lea,  comme:  dife,  dize9 
frdife,  chaiz>€ ,  bdije,  bdi/ersdcvznt 
les  deux elle  eft  longue  aufli, 
comme  :  / '  ijfe,  I'ijfcr,  grijfe,  en- 
gruffer. 

Devant  les  autres  lettres  elle 


eft  breve,  comme:  aide,  aider, 
digle,  diglon ,  "igre,  digrir ,  at  great, 
digit ,  migrHne,  f  ait e , parfaite ,  il 
jay  a tjueles  provinciaux^fur 


472  Kefl.sukl'us.pkes, 

tout  les  Lyonnois ,  qui  tralnent 
fur  ces  fyllabes  ,  except bytuintn 
tn  trainer. 

De  la  stxla.be  A 
devant  I'L. 

L ’A  devant  17,  eft  bref,  coni¬ 
ine,  alter,  eflaller,  avaler,  cavale, 
bale,  ovale  ,  Theologale  ,  regale , 
ha  lie,  aloy,  excepte,  rale,  r filer. 
Devant  I'M. 

II  eft  bref,  com  me :  ra- 
me,  ranter ,  B pi  gramme,  anagram* 
me,  amas,  amy ,  affamer,  ex¬ 
cepte,  ?me,  flamme,  condamner > 
dont  Va  fe  prononce  unpeu  plus 
du  gofier* 

Devant  V N. 

II  eft  bref,  comme:  faner% 
eabanne,  fotanne ,  vanner,  exce¬ 
pte,  crane,  ane. 

Devant  le  P. 

Bref,  comme:  appafi,  appel, 
apyuts,  apprts ,  apres ,  atraper,  5C 
non ,  apres,  atr  per ,  comme  pro- 
noncent  les  Picards,  excepts; 

capre. 
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Devant  t  R, 

L * Ay  eft  bref  devant  une  R, 
fuivie  d’une  confonne ,  comme : 
e  char  pc,  farce-,  car pe,  garde,  regar¬ 
ded  charge ,  barbe ,  arbre ,  marbre , 
larcin,  devant  une  A,  fuivie  d’ Li¬ 
ne  voyelle  ,  il  eft  bref  aufli,  com- 
me;  egarer,  Baron,  fanfaron,  ma- 
caron,  cela  s’entend  pourveu  que 
la  voyelle  ne  foit  pas  un  *femi- 
nini  car  alorsl\*  eft  long,  com¬ 
me  :  je  m'bgxre 5  devant  deux  RRy 
il  eft  long,  comme:  cirrojje, car- 
veau,  cirri ,  barret# ,  bane,  bxrrey 
l ary  on,  matron . 

De  la  syllabe  ^4 
devant  I  S  on  le  Z. 

L’y#  eft  long  devant  une  $y 
lors  que  cette  S,  a  le  foil  du  Z , 
comme:  razer,  caze,  baze , 
emphaze,  extaze ,  evdzion ,  quand 
IV  eft  fuivie  d’un  7*,  &  que  cette 
.S’.  fe  prononce  5 1W,  eft  tou jours 
bref,  comme:  fafte,  vafie,  chaBe% 
cafque  >  mafque ,  pi  a  (Iron ,  baftion  5 
quand  IV,  ne  fe  prononce  pas 
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r A  eft  toujours  long ,  comme : 
a fine,  hd fte,  h  after,  tafier,  pa  fie,  pa¬ 
ste,  gdfigr, gdfle&u,  afire,  alchdfire, 
plafire,  pd(le ,  pajleur,  fol  afire,  foia - 
fiver. 

Devant  les  deux  SS,  V  A  eft 
long,  comme :  chaffe,  en  parlant 
d’une  biere,  enchdjj'er,  bdjfe,tdfifh 
a  boire,  entdjfer ,  cd(fer,  pdjftr, 
pdjfion,  quelquefois  bref,  com¬ 
me.  ajjaut,  afiaffin,  aMs ,  chajfe , 
chaffer,  tnajfe,  terrajje,  fafie ,  le 
Tajfe. 

Dwant  le  T. 

Devant  Je7,  I’a  eft  toujours 
bref,  comme :  hour,  at  trait,  ba¬ 
teau  ,  batre ,  cowbhre,  quand  le 
mot  finy  par  tion,  X A,  qui  pre¬ 
cede  eft  long,  comme:  collation > 
predication ,  appellation,  nation, 
vocation,  obligation,  admiration,  il 
ne  faut  pourtant  pas  trop  trai¬ 
ler  fur  l5 A. 

D  E  LA  'D  IP  H  TONGUE’ 

au. 

Cette  diphtongue  eft  toft- 
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jours  longue,  comme  :  aulne, 
jauge,  autre,  Claude ,  pauvre,  vau» 
trer,  frail de, haute,  hauteur,  faute, 
fauver,  Sailveur,  &c. 

DE  LA  S  Y  L  L  A  B  £  A 

dev  ant  /’V. 

L’J  devant  IV  eft  long,  pour- 
veu  que  cet^  foie  fnivy  d’un  E 
feminin,  comme i^rave,  cave, 
have,  concave,  btave,  entrave,Gu- 
Jlave, laves  mais  s’il  eft  fuivy  d’un 
E  mafculin  il  elt  bref,  comme; 
grdvier ,  i  avoir,  graver. 

DE  la  syllabe  E 
dev  ant  /’R. 

\Je  devant  IV  fuivie  d’un  E 
feminin  eft  long  ,verre,  mi  sir e^ 
Jindre,  revere,  mais  devant  un  E 
mafculin  il  eft  bref,  comme: 
verrez,,  verrons. 

L’e  devant  1’/?,  fuivy  d’une 
confonne eft  bref,  comme:  mer¬ 
le,  merlons ,  caverne,  moderne ,  fer- 
me,  cierge,  Concierge,  Fierge,  ajper- 
ge,  circle,  &  non ,  cavirne ,  moder- 
w,  feme,  comme  on  pronon- 
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ce  en  plufeurs  Provinces  SC  fur 
tout  a  Lyon. 

Devant  une  S  fuivie  d'une  voytlle. 
La  fyilabe  E  devant  une  S  fui- 
vie  d’une  voyelle,  ou  devant 
un  Z  eft  toftjours  longue ,  com- 
me:  Genezer  the/e,  hypothefie. 

Devant  deux  SS. 

JJE  devant  deux  SS  ell  bref, 
comme :  politejfie.  tendrcjfie >  rude  fi¬ 
fe  >  richejje ,  Dudnjfit  T  rind  fie ;  il 
y  en  a  quelques-uns  d’exceptez, 
comme :  prefie ,  cmprejfc ,  Abbfi 
fe}  inter  efie  inte  refer. 

Devant  /  S  &  le  T. 

Cette  fyilabe  devant  .Ys  Sc  le 
eft  toujours  longue ,  lors  que  1\? 
eft  muette,  comme :  ft  fie ,  ffie% 
arbalefie ,  ternpfie^  re  five  ,  refvery 
befien  quand  l’£  fe  prononce  Ys 
eft  bref,  comme:  tifie,vefte>n~ 
fie ,  refer,  funefte  >  rnveHir . 

Dev  Ant  le  2V 

Ve  eft  bref  devant  le  r,commet 
Trophhe  ,  tromphte  ,  Interpreter 
difire  tte>  Uvrette >  rivette,  ther * 
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mo  metre,  vergette,  burette, 

De  la  diphtongue 

Eu. 

Cette  diphtongue  eft  longue: 
creufer,  gueufer,  meugler,  &c.  ex- 
cepte ,  feule ,  afeurer  3  jleuron , 
fieuret ,  effleurer ,  fleurir, 

BE  LA  SYLLABE  1 
dev  ant  le  B. 

Elle  eft  breve:  llbre,  calibre  % 

iquilibre  ,  &c. 

Devant  le  C. 

L7  devant  le  c  eft  long :  fer+ 
mice, e (crevice,  benefice,office ,  ex- 
cepte :  police,  vice , fupVce. 

Devant  le  D,  /’L  &  /’ M. 

L7  eft  bref  devant  leB,  Yl  > 
&1’M  ,  comme:  humide,  tirn  de, 
livide ,  avide ,  ovide,  &c.  argile , 
VUle,  civile,  chaville ,  tuile,  &c. 

efcrime,  mine >  famine,  efla- 
mine,  farrazline ,  &c. 

Devant  deux  LL  mo  'mllees. 

L7  devant  deux  ££.  mouil- 
lees  eft  bref ,  comme:  grille % 
chenille,  etrille,  &c. 
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"Devant  V  R. 

L7  devant  17,  fuivie  d’un  E 
feminjn  ell  long,  comine:  ire*  \ 
Navire>  clre3  Slre3rlre3  detruire  > 
desire ,  infpire ,  livte3  cuire ,  hr  Ire, 
excepte,  dire ,  me  dire ,  z.ephire , 
inter  dire , fujf ire ,  Quand  1  ell 
fuivie  d’une  confonne ,  1*/  ell 
bref,  comme  :  cirque  ,  sirte3 
mifihe  ,  fmirne  ,  aulli  bien  que 
quand  il  ell  fuivy  d’une  voyel- 
le  done  le  fon  ell  mafculin, 
commc:  chon ,  desher ,  infpher > 
6cc, 

De  VI  devant  VS  &  le  Z.  ^ 

L7  devant  une  S  fuivie  d’u¬ 
ne  voyelle  ell  long ,  comme  de* 
vant  un  Z :  Eglifi ,  remife ,  fnfe> 
erlfe ,  entreprlfe ,  valize ,  &c. 

Devant  deux  SS  il  ell  bref : 
vijje  ,  couUffe ,  reguetijfe ,  gUJfer , 
lambrijjer,  exceptez  cesfubjon- 
dtifs  des  verbes,  apprljje >  fiffe% 
dijje ,  v  yj't. 

Devant  17  fuivie  d’une  con¬ 
fonne,  lots  que  17  fe  prononce 
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17  eft  bref,  comm'e:  rtfque ,  pU 
ftej  tift* ,  chirm  fie  3  artifie,  Acade* 
wife,  molinifie . 

Vevant  /’V. 

L7  devant  la  fyllabe  vre,  eft 
long,  comme  :  vivre ,  furvivre , 
cut  vre ,  ivrl,fuivn,  de¬ 
vant  la  fyllabe,  il  eft  bref: 
dans  les  noms ,  comme :  fative , 
lefive,  folive ,  olive,  grive9  c$* 
long  dans  les  verbes,  comme: 
ecrive,  arrive ,  See. 

De  la  syllabe  O 
dev  am  le  B ,  &TL. 
f  -Efto  oft  breve:  Robe ,  derobe, 
derober,  garderobc  ,  go  he  r  ,  aobre , 
&c.  bander  ole,  plli,  pllitejfe ,  /o/- 
/^>  piftole ,  parole,  piftolet,  Sec.  ex* 
cepte,  role,  enroler ,  drole,  pole. 

De  la  syllabe  Or. 

Elleeft  breve,  comme  '.force, 
amine  ,  rrcra  ,  ecorcher ,  gone, 
porter ,  importer  ,  wor/tf  ,  forte > 
mlrdre ,  tlrdre ,  mifer horde , 
cor^e,  les  Lionnois  ont  befoinde 
cet  avis. 
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Devant  Fit  ,  fuivie  d’une 
voyelle  ,  pourveu  que  cette 
voyelle  ne  loit  pas  un  E  feminin , 
Vo  eft  bref,  comme  :  evaporer, 
dorer ,  color er,  devcrer,  excepte, 
poreux,  ft  Ve  eft  feminin  Vo  eft 
long ,  comme :  pore ,  do  re ,  colore, 
ivapdre,  dlvore,  f  honor e,  &c.  ex¬ 
cepte,  encore. 

De  xa.  syllabi  0 
devant  /’S. 

Devant  Vs  fuivie  d’une  voyel¬ 
le,  Vo  eft  long  comme  devant 
le  Z :  refe ,  eclofe  ,repofe ,  repofer , 
fippofi ,  fuppofer  tgoioier,  &c. 

Devant  les  deux  SS  il  eft 
bref,  comme:  ecojfe, bojfe ,bcjfu, 
cartijp.,  cotojfe  hrojfe >  crlfe,  grof- 
fter ,  excepte ,  fojfe ,  grbjfe ,  grof- 
feur ,  qui  fe  prononcent  par  unO 
long ,  quoyque  groffier  fe  pro- 
nonce  par  un  0  bref. 

Devant  r«£  fuivie  d’un  T,  il  eft 
brefaufti,  comme :  pofie ,  la pofict 
&  non ,  pofie,  ainft  que  pronon¬ 
cent  les  Lyonnois. 

i>E 
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De  la  dip  htongue 

Ou> 

La  diphtongue  ou  eft  tantoft 
longue  &  tantoit  breve,  on  die; 
foidre  j  cotidre,  voute ,  cotitc,  col¬ 
ter,  croute ,  voucher ,  couches  mais 
on  dit,  couche  en  eermede  pein- 
ture,  une  couche ,  deux  couches 
de  couleurs,  on  prononce  un 
Bo  ticker  &  boticher  queique  che- 
fe  j  mais  on  die,  la  louche ,  on  pro¬ 
nonce  au  ffi  touche ,  cartouche  Vou¬ 
cher  ,  farouche ,  fouche ,  rfcarmou- 
che  ,  co tide ,  mouther  5  mais  on 
die,  louche,  une  motiche  5  quand 
il  y  a  une  i?,  00  eft  coujours  bref, 
comme  :  fourdcy  lourde ,  fourbe, 
&c. 

De  LA  smABE  0 

dev  ant  I'S  muette. 

Elle  elt  longue,  Pentecojle , 
fe/fo  ,  djler-,  aumo/ne  y  rofne ,  &c. 

De  la  STL  LABE  0 

dev  ant  le  T. 

Ee/anc  le  T  elle  eft  breve, 

Jlriflote* flcttei  cette ,  be tte , 

X 
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crctte ,  barbotter ,  trotter ,  baloter , 
tnamltte  ,  marmotter ,  &c. 

D  £  la  syllabe  r 
devant  J’L ,  /’M  >  d-  /’N. 
Cette  fyllabe  devant  l’L  eft 
un  peu  longue  ,  comine :  bruler. 
neuter  ,  brute  ,  recUe  >  &  breve 
dans  les  noins ,  comme  celule , 
Jcrupule , formule  , ferule ,  module^ 
C^r.elle  eft  breve  aufti  devant  I’M 
,  comm Qfume-)f  umUi  -plu¬ 
me  ,  enclume ,  rume,  &c.  dune> 
Neptune ,  fortune ,  brune  ,  prune  , 
&c. 

D  E  LA  SYLLABE 
#r. 

Elle  eft  breve,  comme  iv <>##/•- 
,  tacit  urne ,  z/raf. 

De  /’V*  devant  une  R. 
Quand  i’/f  eft  fuivie  dune 
voyelle  IV  eft:  bref,  pourveu 
que  cette  voyelle  ne  foit  pas  un 
e  feminin,  comme:  marmurer , 
ceinturer  j  car  IV  feminin  rend  IV 
un  peu  moins  bref,  cjuoy  qu’il 
ne  le  rend  pas  tout-a-faic  long, 
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comrae  nourriture ,  confiture  t  cein* 
ture ,  murmure ,  brulure ,  dorure # 
b  or  dure ,  par  are ,  &c. 

Devant  /’S. 

L’r  eft  uii  peu  long  devant 
r,V,  fuivie  dune  voyelle:  refufer, 
am  fie  r ,  accufer ,  devant  les 

deux  ££  il  eft  bref  dans  les  noms, 
comme  aumujfie  ,  &  long  dans  les 
verbes,  comme  crujfie ,  courujje  y 
vouluffe;  devant  l*jr  muecte&le 
T il  eft  long,  comme  fl  fie ,  bufi- 
che }  quand  1’*?  fe  prononce  f'r 
eft  bref,  bfie  >  rob u fie ,  brfiqtie, 
brufqtter 3  &c. 

Devant  le  T. 

L’f  eft  bref  devant  le  r,  com¬ 
me  bute ,  buter)  butte  %  brute ,  bru¬ 
tal. 

Il  eft  facile  de  voir  par  ces 
petites  obfervations,  combienla 
quantite  Fran^oife  eft  eloignee 
de  la  Latine.  Je  ne  m’eftonne 
pas  que  ceux  qui  out  effaxe  de 
faire  des  Vers  a  la  mefure  des 
Latins,  l’ayent  tente  en  vain  5 
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iis  out  fait  voir  par  la  qu’ils  n’a- 
voient  pas  aflez  compris  ce  quc 
portoit  le  genic  de  noltre  Lan- 
gue  ?  quelle  grace,  par  exeniple, 
peut-on  trouver  en  ceux-cy, 
que  M.  des  Fortes  a  voulu  fai- 
re,  felon  la  mefure  des  Vers 
Saphiques. 

file  tout  put f  Sint  n'ejla  blit 
l&  miifon 

Jjhomme y  tnvxil  Ixntse  pel* 
ne  outre  rxison 

Vous  veil  lez>  sins  fruit 
ci  te  defendant 

Vieu  ne  la  gxrdxnt . 

II  e/t  impoffible  de  trouver 
des  mots  Francois,  qui  ayentla 
quan cite  neccffaire  pour  la  me- 
fure  des  Vers  Latins  5  auffi  on 
voit  en  ce s  V ers  plufieurs  fylla- 
bes  faites  breves  ou  longues  con* 
ere  leur  pronunciation  naturcL* 
le,  conime:  peine,  v  2  Hies,  de¬ 
fendant  ,  gxrdant  $  car  premiere* 
menc  la  quantity  de  la  premie- 
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re  fyllabe  du  mot  de  feme ,  n’eft 
point  fenfible  5  aucontraire,  el- 
le  eft  plutoft  longue  que  breve> 
be  la  premiere  fyllabe  dc  gardant 
loin  d’eftre  longue,  fe  dolt  pro- 
noncer  breve  felon  la  bonne  pro¬ 
nunciation  ,  garde ,  gdrder.  11  eft 
vray  qu’en  Latin  une  voyellc 
fui vie  de  deux  confonnss  eft 
toujours  longue  5  mais  il  n’en 
eft  pas  demefme  en  Francois. 

De  la  Prononciation 


de  la  Vifhtongue  ai-,  eu  &  eau. 
La  diphtongue  at ,  fe  pro¬ 
nonce  foil  vent  comme  un  e  fe- 


minin,  &  c’eft  fur  tout  dans  le 


verbe  faire ,  011  cette  pronuncia¬ 
tion  i  lieu  en  certains  temps 
comme  au  plurier  du  prefent 
dePindicatif,  nous  faijons ,  &  a 
l’imparfait ,  je  f at  fits  au  par- 
cipe,  fai/ant  /  car  il  fautpronon- 
noncer  comme  fi  l’on  ecrivoit, 


nous  fefins-,  je  fefiis>  jedis  com¬ 
me  fi  Pon  ecrivoit ,  parce  qu’on 
ne  Pecrit  point  ainfi  >  quoyque 

Xiij 
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r Auteur  des  veritables  Princi- 
pes  de  la  LangueFran^oifepre- 
tende  le  contra  ire. 

La  diphtongue  eu>  fe  doit 
prononcer  quelquefois  comme 
un  *v  tout  feul  5  &  cela  arrive 
dans  ces  mots  cy ,  j’ay  eu ,  tu  as 
(u,  &c.  J’ay  veu ,  tu  as  veu,&c. 
Ec  dans  la  premiere  fyllabe  de 
henreux  \  car  il  faut  prononcer 
j’ay  #,  tu  as  hureux .  Il  y  a 
des  Provinces,  011  Ton  pronon¬ 
ce  bonhur ,  au  lieu  de  bonhsur> 
malhur ,  pour  malk(ur<>  buf^  pour 
bcuf.  Ce  qui  ell  une  tres-mau* 
vaife  prononciation ,  l’£  6c  l’P' 
dans  ces  fortes  de  motsdoivent 
tenir  du  fon  Pun  de  l’au- 
tre,  celt  a  dire  elite  prononcez 
tous  deux  enfemble  dans  une 
mefme  fyllabe.  Pour  ce  qui  ell 
de,  €AUy  il  faut  ordinairement 
prononcer ,  au ,  comme :  couteau , 
rofcau,  de  /’  eaU)  les  Lyonnois 
doivent  prendre  garde  a  ce  der¬ 
nier,  eux  qui  prononcent,  4c 
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I'eau,  prefque  en  deux  fyllabes. 

De  la  prononciation 
des  mots  terminez  en ,  am  >  aim> 
ein-i  in,  im. 

Plufieurs  Provinciaux,  &  en- 
tr’autresles  Normands  pronon- 
eent  tres-mal  cesa  fyllabes  /  ils 
gardent  autant  qu’ils  peuvent 
le  fon  naturel  de  17,  lors  mef- 


me  qu’il  eft  joint  avec  line  2V, 
qui  finic  la  fyllabe,  comine  en  : 
cUveJfln  ,  fatin ,  eoujfin  ,  can  Jin  , 
s’imaginant  que  s’ils  pronon- 
$oient,  clavefifain ,  fatain >  couffiiin> 
con  fain :  II  faudroit  done  pro- 
noncer  aufli  coufaine  au  lieu  de 
confine  5  en  quoy  ils  fe  troni* 
pent  grolfierement ,  ne  prenarit 
pas  garde  que  dans  le  mot  de 
confine  la  lectre  N ,  ne  f^auroit 
changer  la  prononciation  del7j 
parce  qu’elleeft  jointea  une  au¬ 
tre  fyllabe  qu’elle  commence, 
confi-ney  au  lieu  que  dans  ecu  fin 
XN  eft  jointe  a  17}  &  faifan t 
avec  c et  /  line  fyllabe,  don* 

X  iii  j 
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jie  un  autre  Ton  ,*  car  c’eff  une 
propriete  de  l’AT  &  de  \'m  d’e- 
tendre  le  fon  de  la  voyelle  a 
quoy  elles  font  jointes,  &  d’en 
xendre  la  prononciation  plus 
pleine^  ainjfi  Ti\r  rempliffant  icy 
le  fon  de  IV,  elle  fait  qifil  de- 
vient  le  mefme  que  ceiuy  de 
IV/}  il  femble  de  la  que  ce  fon 
devroit  s’eftendre  a  proportion, 
&  que  ces  mots  cy  :  faint,  pain, 
train,  devroient  avoir  une  pro- 
nonciation  extremement  lon¬ 
gue  ;  ce  qni  nrelt  pourtant  pas, 
parce  que  noil  re  Langue  fuyant 
les  prononciations  trop  pleines. 
Tillage  a  voulu  adoucir  cellede 
IV/,  &  la  rendre  femblablea  cel- 
le  de  T  ei  5  de  forte  que  ces  trois 
fyllabes///,  tin,  ain ,  fepronon- 
cent  de  mefme,  comme :  vin, 
dejftin ,  fain, 

De  la  prononciation 
des  fyllabes,  am  &  an * 

Quand  ces  fyllabes  font  par- 
tie  d’un  mot  de  plufieurs  fylla,* 
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bes,  elles  fe  prononcent  quel- 
quefois  comme  un  a  tout  ieul  > 
par  exemple,  au  lieu  de  pro¬ 
noncer  condam  ner,dam  ne, 
an  nee  $  II  faut  prononcer,  con- 
da  ner,  dane  *  mais  on  doit  pren¬ 
dre  garde  de  ne  pas  faire  Ya  brefj 
ee  qui  rendroit  cette  prononcia- 
don  fort  vicieufe  4  ille  faut  fai¬ 
re  un  peu  long. 

De  la  pronokci ation 
de  la  fyllabe  aon . 

Cette  fyllabe  le  prononce en 
certains  mots  fans  faire  fonner 
Vo-,  comme  :  p&on,  faon ,  Uon >  car 
on  prononce :  pan,  fany  l' an. 

Comment il faut prononcerVzyz  \  & 

quelques  autre  s  mots  de  la  forte . 

Qiielques  perfonnes  difent : 
ptyen  ,  reyon ,  reyonner ,  eyons] 
mais  cette  prononciation  elt 
manvaifej  il  faut  prononcer  l*i 
&  dire,  payen,  rayon ,  nyonner, 
oyons .  Il  faut  cepcndant  pro¬ 
noncer,  j'cyey  tu  ey(Si  pcye/j 

X  y 
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peyons,  &  non,  pa~yer*>  pa  yons% 
I>£  la  prononciation 
de  la  diphtongnc  oi, 

Cette  diplitongue  a  deux 
{ons  differens ,  tantoft  on  y  pro¬ 
nonce  Yo  comme  un  o,  a-infi 
que  dans  boss ,  *voix ,  choix ,  tan- 
toft  on  l’y  prononce  comme  un 
a,  ainfi  que  dans  conneitre ,  pa- 
rottre\  car  on  dit,  connaitre ,  pa * 
raitre  3  e’eft  ce  qui  fait  qu’on  eft 
en  peine  fur  certains  mots  ou 
cette  fyllabe  fe  rencontre  3  par 
exemple,  on  ne  f$ait  fouvent  s’il 
faut  prononcer  les  Fran  pais  ,  oil 
les  Fran  pots  3  Ton  prononce  or- 
dinairement  Fran  pais,  les  Fran - 
pais ,  /<*  Langue  Franpaife ,  com¬ 
me  eftantplus  doux.  II  n’en  eft 
pas  de  mefme  du  mot  de  croire, 
craire ,  ne  feroit  pas  tout-a-fait 
bierij  fur  tout  dans  un  djfcours 
public.  Je  disle  mefme  d c  froid 
&  d'ejlroit,  dans  la  conyerfation 
on  prononcey>4/V,  eftrait,  mais 
cn  public >  il  eft  mieux  de  pro- 
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tioncer froid ,  eflroit ,  ce  ne  feroic 
pourtant  pas  unc  fort  grande 
fautede  prononcer  autrement. 

Cette  diphtongue  a  encore 
une  autre  prononciation,  quel- 
quefois  elle  feprononcepar  ouai% 
comme  dans  oifeau  ,  car  ceux 
qui  parlent  bien  prononcent> 
ouaifiau ,  quelquefois  par  oui , 
comme  dans  Mei/e  5  car  d’ordi- 
liaire  on  prononce  Moui/e . 

De  la  prononciation 

de  /’H. 

Nous  avons  plufieurs  mots, 
oil  Yh  fe  prononce  du  gofer, 
xteft  a  dire,  oil  elle  efl  afpiree, 
tels  que  lont,hache ,  hair,  haine, 
hale,  halebarde ,  hanche ,  haute, 
hanter,  haquenee,  harangue, ha- 
xanguer,  harceler ,  hardy ,  har- 
diefle,  harnois  ,  hazard,  hade, 
hafler,  have,  hauteur,  haye, 
hennir,  heros  $  mais  dans  heroi¬ 
ne  /’H:  a* efl  fas  afpiree ,  herifleiy 
her i  Hon ,  herfe,  heftre,  heurler, 
iiibou ,  hideux ,  hie,  Holande* 

X.  vjv 
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Hongre,  Hongrie,  hante,  ho- 
quet >  hoqueton ,  hors ,  hotte  , 
mats  dans  hofte ,  hoftel ,  hoftel- 
lcrie,  /’H  n* eft pas  affine ,  hou- 
blon ,  houlette,  houppe,  huppe, 
houfle,  houffine,  huer,  huee,  hu~ 
che,hacher,  humer,  hure  de  San- 
glier,  hurler,  hurlement. 

De  la  prononciation 
de  I’V  confonne  cf  dtt  B. 

II  y  a  pea  de  gens  qui  ne  f$a- 
client  que  c’eft  une  fau#e  grof- 
here  de  prononcer  ces  deux  let- 
tres  Tune  pour  l’autre,  conime 
fontles  Gafconsqui  difent  a  fair, 
four  avoir,  &  voire,  pour,  hire: 
cependant  on  peut  dire  que  cet- 
te  prononciation,  toute  vitieufe 
qu’elle  elt  aujourd’huy,  a  fon 
fondemfent  dans  Tantiquite  3  6 C 
que  Xv  confonne  a  toujours  eu 
un  grand  rapport  avec  1  c  B,  ce 
qui  fe  voit  en  certains  mots,  qui 
changeant  de  Langues  ont  pris 
jfouvent  i’une  de  ces  lettres pour 
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l’autre  >  les  Grecs ,  par  exem- 
pie,  di  foient  2^  j e  vis ,  &  ce  mot 
paflajnc  chez  les  Latins  a  quitte  le 
B.  &  a  pris  Xv,  vivo 5  car  il  eft  con- 
ftantqueles  Grecs  pronon^oient 
B*»,  &non  vio,  leurBira  eftoit 
comme  noftre B  mais Ion trou- 
v.e  encore  dans  de  vieux  marbres 
cibica  pour  civ  tea,  btfe  pour  vafi, 
Lon  trouve  aufli  venejicium  pour 
Bcneficium,  Jibe  pour  five  Si  dans 
les  pandetles  de  Florence  avco 
pour  abeo,  vobem  pour  bovem,  ver- 
ftias  pour  befiias  5  &  mefme  au,- 
trefois  011  difoit  avcille  pour 
Abcille ,  ce  qui  ne  favoriferoit 
pas  pen  la  prononciation  des 
Gafcons :  li  en  matiere  de  Lan- 
gue  Fufage  le  plus  ancien  eftoit 
le  plus  fuivy. 

De  la  paononciation 

pour  le  nombre  des  (yllabes. 

On  eft  quelquefois  en  peine 
fi  l’on  doit  prononcer  certaines 
yoyelles  feparement  en  deux  lyl- 
labes,  ou  conjointemententinej 
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les  fyilabes  ou  Ton  eft  leplus  en 
doute  la-deftus  font  celies-cy: 
iorh  ui ,  /V,  eu ,  ai  ,  comme : 

Jion->  fair ,  altier  >  lumtere ,  y’4/ 

^4/V;  car  on  ne  f$ait  fou  vent 
s’ii  faut  prononcer  en 

deux  fyilabes,  ou  en  troisj  s’ii 
faut  prononcer,  fuir,  ou  fu  ir, 
jouir,oujou  ir,  altier,  oualci  er, 
ouvrier,  ou  ouvri  er,j’ayeu, 
ou  j’ay  e  u. 

Voicy  en  peu  de  mots  ce  qui 
eft  a  obferver  la-deftiis.  Dans 
la  Profe  il  faut  dire  paffion , 
Action  i  c’eft  a  quoy  doivent 
prendre  garde  les  Proven^aux 
■&  les  Gafcons,  &  dans  la  Poe- 
fte  il  faut  dire pafti  on,  adi  on; 
pour  ce  qui  eft  de  fuir  les  Poe- 
tes  ne  le  font  que  d’une  fyllabc, 
&  Poreille  feroit  choquee  ,  ft  on 
le  faifoit  de  deux  5  il  faut  pro¬ 
noncer  en  Profe,  joiiir ,  rejouir, 
oiiir,  foiiir,  ebloiiir,  &  en  Poefte^ 
joii  ir,  rejoii  ir,  &c. 

L7  joins  enfenible  font 
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quelquefois  deux  fyllabes  en 
Poe  fie  ,  8c  cela  arrive  d’ordi- 
naire  devant  IV ,  comme  :  Hi¬ 
lton  en,  Grammairi  en,  fci  en- 
ce,  experi  ence:  cxcepte:  mien, 

tiem,  fien,  foutien,  bien,  main- 

tien ,  entretien  ;  8c  devant  1 7?, 
comme,  fangli  er,  baudri  er, 
coli  er, onvri  er,  ouvri  ere,<?Ar- 
cepte ,  premier,  aider,  lumiere, 
carriere  5  en  quoy  il  faut  con- 
fulter  roreilleplus  qu’autrecho- 
fe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Ye  8c  de  IV, 
c’eft  tine  chofe  conflante  qu’ils 
lie  font  qu’une  fyllabe,  &  ceux 
qui  difent  j’ay  e  u  \  pour  j’ay  m 
parlent  mal. 

II  eft  bon  de  remarquer  en¬ 
core  que  1/  8c  1’e  en  ces  mots 
remercie ment ,  maniement >  ne  fe 
prononcent  que  comme  une  fyl¬ 
labe  5  8c  que  cette  fyllabe  p  rend 
le  fon  de  17,  8c  que  Ye  qui  eft 
apres,  ne  fert  qu’a  rendre  le 
fon  de  17 ,  un  peu  plus  plein  & 


poeme 
<Je  fairic 
Profper 
J air.  3* 
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plus  eftendu  >  r merriment ->  mam- 
ment. 

Au  regard  de  jehais  >  il  eft  cer¬ 
tain  qu’encore  qu’on  dife  hair  en 
deux  fyllabes,  &  qu’on  pronon- 
ce  aufli,  nous  haijfins,  ilshai'reni 
en  trois  fyllabes,  il  faut  dire,  je 
hats ,  tu  hats-,  il  halt ,  en  une  feule , 
comme: 

O’eft  Dieu  on*  romp..  1  s  fers  <Tun  pecheur  qui  le  hait 

Qui  ne  trouvr  dans  nous  que  lc  bien  qu’il  y  met. 

Le  dome  qu’on  a  fur  lenom- 
bre  des  fyllabes  de  ces  mots  ne 
vient  que  de  1’union  des  voyel- 
les  qui  s’y  rencontrent,  lefquel- 
les  eftant  jointes  peuvent fe  pro- 
nonccr  en  une  fyllabe,  ou  en 
deux  :  mais  il  y  a  des  mots  oil  le 
nombre  des  fyllabes  eft  doiueux 
fans  cela.  On  demande,  par 
exemple,  s’il  faut  prononcer  Ca- 
barettcr ,  ou  Cakartier>  ejytrcn  ou 
efyron\  Je  reponds  qu’en  Profe 
la  bonne  pronunciation  de  ces 
mots  eft  de  retrancl  e-r  IVfemi- 
nin  ,  quoy  quonnelaule  pasde 
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i’ecrire:  ainli  il  faut  prononcer, 
jartiere,  &  non,jaretiere  j  Ca- 
bartier  >,  6c  non  ,  Cabaretier* 
taphtas,  6c  non ,  taphecas 5  chau- 
dron ,  efpron ,  6c  non ,  chaude- 
ron,  efperon  >  tromprie,  four- 
brie,  moqrie,  tapifrie,  brodrie, 
6c  non ,  tromperie,  brodecie  5 
quoyque  ce  foit  ainli  que  ce$ 
mots  s’ecrivent,  qrir,  6c  non, 
querir ,  bandrole,  6c  non  bande¬ 
role  j  pluche,  6c  non,pelu€he,  6cc« 

PRONONCIATION 

de  I'E. 

L  es  fons  difFe  rents  que  revolt 
cette  let  ere  embaralTent  fou  vent 
dans  la  p^ononciation  5  e’eft 
pourquoy  j’ay  cru  a  propos  de 
faire  quelques  remarques  pre- 
cifes  la-delius,  en  obfervant  tous 
les  mots  oil  Ye  fe  prononce maf- 
culin  ou  ferme  ,  comme  dans 
bontey  ceux  oil  il  fe  prononce 
feminin ,  ou  muet ,  comme  dans 
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ro/e>  ceux  oil  il  fe  prononce  on- 
vert  comme  dans  fuccis  ;  mais 
cette  difference  n’embaraffant 
gueres  qu’aux  premieres  fylla- 
bes,  nous  examinerons  particu- 
lierement  celles-la ,  en  fuivant 
toujours  Pordre  alphabetique, 

E. 

Tous  les  E  qui  viennent  de 
la  diphtongue  Latine  M  on  ce  fe 
prononcent  fermez,  foit  au  mi¬ 
lieu  du  mot,  k  lafinou  au  com¬ 
mencement  ,  comme:  Cefar* 
Egypte,  Phenix,  celefle,  ce-* 
Jibat,  &c. 

Tous  les  mots  qui  commen- 
cent  par  la  lettre  £  ont  Ye  fer- 
me,  comme  Eglife,  Ele&ion, 
Eloquence,  &c. 

Tous  les  £  qui  fontdevantla 
fyllabe^?,  fe  prononcent  aufli 
fermez ,  comme :  manege ,  Col¬ 
lege  ,  cortege ,  privilege ,  &  non 
ou vert,  comme  font  les  Lion- 
nois,  prononcant :  Coilaige,  pri- 
vilaige,  b  * 


DE  LA  LaNGUE  FrAN£.  49^ 

Tous  les  E  fuivis  dedeux^ 
font  ouverts,  comme:  richeffe, 
tendreffe,  &c.  fuivis  d* tine  s,  6c 
d’une  autre  conionne,  ils  font 
ouverts  auffi,  comme :  tempelte, 
grefle,  relte,  vefle,  lefte, 
quand  ils  font  fuivis  de  deux 
TT \  ils  font  ouverts  encore ,  com¬ 
me:  civette,  levrette,  cliainet- 
tej  quand  Ye  n’eft  fuivy  que 
d’un'f ,  &  qu’il  fitiit  lemot,  ildfc 
encore  ouvert,  comme:  fecret, 
difcretj  balet,  plumd  ,  &c» 

Be. 

Devant  T A. 

Be  devant  Y A  eft  toujours 
ferme ,  beant,  Bearnois,  beati¬ 
tude,  beatifier,  6cc. 

Devant  le  C. 

Feme ,  be  caffe ,  becher,  be- 
chee. 

Devant  le  D.  muet-,  Bedeau, 

Devant  le  G.  ferme  b  begue, 
beguayer. 

Devant  Yl.  mucti  belette* 
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belitre,  belouze,  belouzer,  ex* 
cepe,  belier, 

Devant  Ytf.feme-  benedi¬ 
ction,  benefice,  Beneficier,  be- 
neficence,  benignite  ,  except, 
benin,  benir ,  8c  fes  derivez. 

Devant  le  ferme :  bequil- 
Ie,  bequeter,  bequee: 

Devant  l’s.  muet :  befogne, 
befoin,  Befan^on. 

Devant  iy.  ferme *  beveue. 

Ble. 

Feme,  blemir ,  blefter,  bleft 
fure. 

II  eft  bon  de  remarquer  icy 
que  les  E ,  qui  font  fuivis  dt 
deux  SS .  ne  fe  prononcent  ja¬ 
mais  feminin  cn  quelque  fylla- 
be  quece  foie*  Les  Provineiaux 
ont  befoin  de  cet  avis,  8c  fur 
tout  les  Lionnois  qui  pronon¬ 
cent  tous :  confejfir,  blejfer ,  par 
un  E  muet ,  au  lieu  de  pronon- 
eer  :  confefler,  blefTer,  il  fant 
excepter:  delTus,  deftbus,  ref* 
fork 
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Bre. 

Muet:  bredoiiillcr,  brelan, 
Breton ,  Bretagne ,  bre  vage,  bre¬ 
vet)  bretelles,  brebis,  excepte  1 
breche  >  bre  vet  e  avec  les  deri- 
vez. 

Ce. 

Devant  V A  il  ell feme,  ceans. 

Devant  le  a .  il  ell  muet ,  cecy. 

Devant  le  p.  il  cilfeme :  ce~ 
dre,  cedule,  ceder. 

Devant  Vt  muet :  cela,  ce- 
Juy,  celer  >  excepte  >  celebre ,  & 
fes  derivcz  ,  avec  celelle^  & 
les  temps  du  verbe,  celer ,  ^ui 
ont  la  terminaifon  feminine  a  la 
feconde  lyllabe,  comme:  je  cele^ 
iiscelent,  iicelera. 

Devant  l’j?  muet,  cerin,  cc- 
rife,.  See.  excepte,  ceremonie >  ce- 
rufe. 

Che. 

Muet,  chemin,  cheminee,  che- 
mife,  chenet,  cheneviere ,  che¬ 
nille)  chenu,  cheval ,  Cheva¬ 
lier,  ehevet)  cheveux ,  chevelu# 
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cheville  ,  chevreiiil >  chevron  > 
chetif,  excepte >  chelidoine,  che- 
vre,  cherement,  chere,  che- 
rir.. 

Cle,  Cre. 

Terme  ,  clemence,  clement, 
clericature,  6c  c.  creance,  crean- 
cier,  creer,  Createur,  creation, 
creche, credule,  credulite,  cre- 
pine,  crepufcule,  excepte ,  cre- 
neau  6c  fes  derivez  ,  crevafle, 
crever,  6c  toils  les  temps  de  ce 
verbe ,  dont  la  feconde  fyllabe 
eft  mafculine ,  comme:  creva> 
^reverent,  &c. 

De. 

Feme’)  debat,  debatre,  quoy 
que  M.  Menage  les  fade  fe mi¬ 
ni  ns,  debarquer,  debarafl'er,  de- 
bauche,  debiliter,  debile, debi¬ 
ter,  debourfer,  debris,  decla¬ 
ret,  decamper,  decadence,  de¬ 
clarer,  decider,  declin,  dechi- 
frer,  decrier,  dedire,  deduire, 
defaillance ,  defaire ,  defe- 
ctneux,  defaite,  defendre,  de- 
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ferer,  defier,  defiler,  defrayer, 
degager, degat,  degel,  dege- 
ler,  degenerer,  degourdir,  de- 
goiiil,  deguifer,  degrader,  de¬ 
jeuner,  delafler,  delegner,  de¬ 
ll  iberer,  delay ,  delaifier,  delicar, 
delicatetfe  ,  delivrer  ,  delices, 
demarche  ,  demafquer,  deme- 
ler,  demettre,dementy,  demo- 
lir,  demontrer,  demordre,  de~ 
niaifer,  denoiier,  depayfer,  de- 
penfer,  depit,  depute,  &  une  in¬ 
finite  d’autres,  excepte\  decret, 
dedans ,  defaut,  demain  ,  de- 
mande,demander,  Demoifelle, 
demy,  demis  ,  denier  apiece  de 
monnoye^  depuis,  devoir,  de- 
vant,  devancer,devenir,  devi- 
fe,  devin,  demeurer,  diehouecr, 
derechef,  degre  ,•  je  ne  crois  pas 
qu’il  y  cn  ait  beaucoup  dau¬ 
tres. 

De?. 

tMuet ,  eflant  fuivy  d’tine 
voyelle,  comrae:  defabufer,  def* 
agreer,  defagreable,  defalterer* 
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deformais  ,  defiarroy  ,  defallre, 
defaftreux ,  dcfavoiier  >  delert, 
deferter,  defobliger,  defefpoir, 
defir,  defirer,  &c.  Car  Ys  qui 
eft  apres  de  fe  prononce,  com- 
nie  fi  elleeftoic  jointe  a  la  voyel- 
le  fuivante,  defobliger,  defier- 
ter,  &c. 

Ee. 

Feme  y  feroce,  ferocice,  fe- 
iicrte ,  fecondite,  feminin,  ex - 
ctpte  les  mots  Oil  fe  elt  devant 
une  K.  Comme:  feneftre,  fe¬ 
ll  iere,  fenoiiil ,  dec. 

Fie. 

Feme;  fteche,  fleehir,  fle- 
trir,  &c. 

Fre. 

devant  le  D,  YL ,  &  1c 
T.  fredon ,  fredonner ,  frelater, 
frelon,  freluche,  frete  ,  fretil- 
lant ,  fretin,  excepte ,  frelej  il 
elt  ferme  devant  les  autreslet- 
tres,  fremir  ,  fremiflemens,  fre- 
nefie  ,  frequenter  ,  frequenta- 
tion,  dec. 

Ge. 
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Ge. 

Feme ;  pour-veu  que  ce  ne 
foit  pas  devant  une  t ,  general , 
genealogie,  genereux,  gemir, 
gemi/Tement,  genois ,  genicif  , 
&c.  excepte :  geneve,  genievre, 
gened,  genoud,  genouilliere. 

Devant  L ,  il  dt  muet ,  ge- 
iinote ,  gelee ,  geler,  excepte-.  lcs 
temps  de  ce  verbe ,  dont  la  fe- 
conde  fyllabe  a  la  terminaifon 
feminine ,  comme :  gele,  gelera. 

Gre. 

Mu  fa :  grelot,  grenade,  Gre¬ 
nadier,  grenier ,  grenoiiille,  gre- 
ner>  Sec.  excepte :  grele ,  greler , 
grece  ,  Se  les  temps  du  verbe 
grener,  qui  ont  la  terminaifon 
mafculine  a  la  feconde  fyllabe. 

Gue. 

Term  fa.  gueable,  gueres,  gue* 
ridon ,  guerir,  guerifon,  guerite, 
gue  ter ,  guetre,  &c.  excepte, ,  gue¬ 
non,  guenuche  ,  guenillon. 

Je- 

Fermi:  jericho,  jero dee,  Je- 

Y 
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luite,&c.  cxcepte ,  jeton  &  jeter, 
avec  tons  les  temps  de  ce  ver- 
be,  qui  ont  la  te rm i  n  a  i fon  ma f- 
culine  a  la  feconde  fyllabej^w- 
me  :  il  jeta ,  je jetay,  dec, 

Le.  ‘ 

Ferme:  Legat ,  legation,  le- 
gataire,  legion,  leger,  legume, 
leguer,  dec.  exceptey  le$on  ,lezar, 
leziner,  levraut,  lever,  6c  tous 
les  temps  de  ce  verbe,  qui  ont  la 
terminaifon  mafculine  a  la  fecon¬ 
de  fyllabe,  comme :  leva,  leve,  dec. 

Me. 

Feme:  melange,  melilTe  , 
mefier  ,  mefiance,  mediocre, 
mediocrite,  medire,  mediter, 
meditation,  mediation,  media- 
teur,  mecontenc,  merite,  me- 
riter,  Medecin,  medaille,  me- 
canique,  mechant,  meche,  dec, 
exceptiy  melon,  mener,  mena- 
cer  >  menace  ,  menee  ,  menu , 
meiurer,  mefure,  menuiferie. 

Pe; 

Fermi ,  julqua  la  lettre  £, 
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pecher,  pecheur ,  peage,  pe¬ 
dant,  6cc. 

Muet,  devant  la  Iettre  L,  en 
ces  mots  cy  :  peluche,  pelure, 
pelilfe,  peloton,  pelu  ,  peler,  6c 
dans  tous  les  temps  de  ce  verbs* 
qui  ont  la  terminaifon  mafculi- 
ne  a  la  feconde  fyliabe ,  comme : 
pela,  pelerent. 

Ferme  dansceux-cy:  pelage, 
pelagiens,  pelican,  peletier, 
pelerin ,  pelerinage,  peloponefc. 

Devant  l’Ar  ferme:  peniten¬ 
ce,  peninlule,  penible,  pene~ 
trer,  penetration  ,  execute  ,  pe- 


non,  penonage. 

Devant le  p  muet>  pepiefpe- 
pin,  excepte ,  pepiniere. 

Devant  Yr  ferme  :  pere,  pe- 
riode,  perir ,  peregrination. 

Devant  Ys  6c  le  T  rmet\  pelant, 
pefanteur  ,  pefamment,  pefer 
6c  tous  les  temps  de  ce  verbe 
qui  ont  la  terminaifon  mafeuii- 
ne  a  la  feconde  fyliabe,  comme : 
il  pefa,  jepefay,  petar,  pe* 
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tic ,  petiller,  petillement,  excepte> 
pctx*ir y  petriher,  itnpctrcr. 

Pie.  Pre. 

Feme :  plenitude,  plenier, 
plejades,  preferer,  pretendre, 
prerogative,  predire,  cfr.  ex¬ 
ecute'.  Prevolt,  Pre  voile,  &  les 
temps  du  verbe  prendre,  qui  one 
la  terminaifon  feminine  a  lafe- 
conde  fyllabe,  comme ,  iiprenoit, 
nous  prenions ,  <&c. 

Que. 

Muet:  querelle,  quereller, 
querir,  quenoiiille,  &c. 

lie. 

Quand  cette  fyllabe  marque 
de  la  reiteration  ,  &  quelle  elt 
devant  un  mot  qui  commence 
par  une  confonne,  elle  a  toil  jours 
Ve  feminin,  comme.  revenir,reba« 
tir,  refaire,  refleurir^  rehaulfer, 
redire,  reparler,  reparer,  du  mot 
parer^  except*'.  reformer,  reforme, 
rehabiliter  ,  regenerer  5  mais 
quand  elle  ell  devant  un  mot, 
qui  commence  par  une  voyelle, 
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Ye  eft  toujours  ferine,  comme 
reiinir,  reunion,  reiterer,  re- 
chaufer  du  verbe,  cchaufer ,  re- 
chapper,  recrire,  &c.  cequifait 
que  dans  ces  derniers  mots ,  Ye 
fe  prononce  ferme  5  cell  que  re 
fe  mange  avec  la  premiere  fylla- 
be  du  mot  fuivant  qui  eft  un  e 
ferme  5  &  qu’au  lieu  de  dire 
rtcBablir ^  rcechdj>er>  on  fupprime 
le  premier  e  pour  faire  fanner 
celuyqui  commence  le  mot.. 

Rc. 

Quand  re  ne  marque  point 
de  reiteration,  il  eft  muet  de- 
vant  le  B  &  le  c.  comme  reborns, 
rebus,  rebuter,  rebroufter,  &c. 
recevoir,  reclus ,  recoin ,  re- 
ciieillir,  recours,  recouvrer,  re- 
culer,  refufer,  excepte :  recipro- 
que,  recit ,  reciter,  recompenfe , 
rdcompenfer,  recreer,  recrea¬ 
tion,  recreatif. 

Feme  devant  le  D.  rediger, 
reduire,  redu&ion ,  redemption, 
Redempteur,  excepte :  redouta- 

Y  iij 
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ble,  redevable ,  rede  vance. 

Mutt  devant  l’F,  refus ,  refu- 
fer,  refuge,  refrogncr,  refroi- 
dir,  except? :  refrener ,  reflechir, 
&  fes  derivez ,  refugier,  refuter, 
&  refutation 5  car  quoy  quoa 
dife  refuge  &  refufer  par  un  E 
niuet,  il  faut  dire  refugier  &; 
refutation  par  un  E  ferine. 

Re. 

Feme  devan 1 1 cG. regale, re- 
galer,  Regent,  r^gir,  Regiment, 
regie ,  regler,  reglement  ,'regne, 
regner ,  regulier,  regularite,  cfrc. 
ex(tpte  \  regard regarder,  re- 
gimber  ,  regret ,  regorger ,  regi- 
lire. 

Muet  devant  17  confonne ,  & 
devant  17,  1’at  &  lTr.  Devanti7, 
comme:  rejet  ter,  rejetton ,  &c. 
excepte :  rejoiiir  &  rejouifTance, 
Devant  17,  comme*.  relacher, 
relais,  relancer,  relief,  relier, 
Religieux,  religion ,  relique , 
reluire  ,  devant  I’m,  comme 
xemarque ,  remede,  remercier. 
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rcmettre  pardonner  >  remile ,  de¬ 
lay  ,  remife.de  carrolle  /  remon¬ 
trance,  remords,  &c.  devant  1’iV, 
cornmc :  renard  ,  renegat ,  re- 
lioncer  ,  renoncement ,  renom  , 
renommee,  &c.  exccpte:  relation 
&  remillion  a vec  leurs  derivez. 

Muet  encore  devant  un  I\  qui 
n’elt  point  fuivy  d’un  V  011  d’u- 
ne  R.  reparre,  repaillre,  repar- 
tir,  repartie ,  repas  ,  repent  if , 
repiet ,  repos ,  cxcepte:  repeter , 
repetition,  repit,  reparation, 
repandre,  replique,  repliquer. 

Fermi  devant  tin  P.  fuivy  d’un 
V>  oud’une  J?,  Republique,  Re¬ 
publican!,  repugner  repugnan¬ 
ce,  reputation,  reputer,  repu- 
dier ,  reprefenter,  reprefenta* 
tion,  reprimende,  reprimer,  re- 
prouver,  reprobation,  &c.  ex- 
cette:  reprife,  reproche,  repro- 
cner,  reprendre. 

Muet  devant  le  requefte, 
requerir ,  requis ,  exceptey 
requifuiom 

Y  iiij 
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Fern  6  devant  1*5.  r^fident, 
refidance ,  rehgnation ,  reiiiter, 
refi  fiance,  refoudre,  determiner 
refolu  refolution ,  refulter,  re- 
furreciion,  refufciter,  excepth 
refonner,  referve,  referve,  re¬ 
foudre,,  quand  il  fignifie  dijfin* 
*&?,  &  fes  derive*. 

Mttet  devant  ie  T,  retarder  > 
rctardement,  retenir,  retentir, 
retenue,  retour,  retraite,  retran* 
cher ,  retranchement ,  rctrouf* 
fer,  &c.  excepte:  retine  ,  Rhe* 
torique ,  Rhetoricien ,  r  etif,  re-* 
trograder,  retribution,  retra* 
der,  retra&ation. 

Feme  devant  iy,  &  I’jf  reverer, 
reveil,  revelation,  reveler,  re* 
verence ,  revifion,  reunion,  reii* 
nir ,  revoquer,  revoke,  revolter, 
reuflir,  revolution,  rev ul (ion, 
cfrc.  excepte :  revanche ,  re  veche, 
revenu,  rente ,  revers,  reveuc. 

Se. 

Feme ,  secher,  fecherelle, 
fecouer ,  feconder }  fecourjr,  fe* 
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<Hilier,  fecularifer,  feverite,  le- 
dentaire,  fedition  ,feduire,  fe- 
ducteur,  fecourir  j  fejourner,  Se- 
minaire,  Senat,  Senateur,  Se- 
nechal,  feparer,  (Separation  ,  Se¬ 
pulchre ,  fepulture,  iequeftre, 
fequeftrer ,  ierenke ,  lereni di¬ 
me  ,  ferenade,  ferieux ,  fevere, 
feverite,  &c.  exceptc-.  fecond, 
fecondement,  qui  fe  pronon^ 
cent  par  un£muet  j  quoyqu’on 
dife  seconder  par  un  e  ferme,  fe- 
cours ,  quoy  qu’on  dife  secourir , 
fecouffe ,  quoy  qu’on  dife, 
couer  >  excepte  encore:  fecret,  Se¬ 
cretaire,  felon,  femaine,  ferin- 
gue,  ferein,  quoy  qu’on  dife,  , 
strtni  te,  j’ajoute,  femaille,femer , 
&  tous  les  temps  de  ce  verbe,  qui  ■ 
out  la  terminaifon  mafculinea  la 
fecond efyllabe,  comme:  femaffc, , 
fcmoit ,  femerenty&c_ 

Te.  The.. 

Fermi  Telefcope,  temeraire, . 
temerite,  temoin,  temoignage, , 
Terence,  theatre,  Theologk, 

Y.  v  *•  ' 
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thefe,  Thefee ,  &c.  except*  les 
horns  ou  cette  fyllabe  ell  lu i vie 
d  u  ne  Ny  conun  e. ;  tenable,  tenir, 
tenue,  &c. 

Tre. 

Termly  trefor,  Tre forier, tre- 
buchet ,  trefle ,  tremoufler,  tre— 
pas,  tre ve,  &c. 

Ve. 

Muety  velours,  veloute ,  velu, 
venaifon,  vend,,  venir,  venin, 
Yeneur ,  venue,  vetilkr ,  vetil- 
le ,  &c.  excepts  y  vene  ,  venera¬ 
ble  ,  venerie,  verite,  vetement, 
veture,  venimeux ,  quoy  qu’on 
dife ,  'venin  par  un  E  muet. 

Einde.  la  Pron  on  elation. 

IF  R  O  r  H  E  T  E  R  O  Y  A  L. 

Roy  Prop  hete. 

Proe  h  e  t  e  R  o  y. 

Prophets  Royal  n’eft  plus  du 
bel  ufage  5  Propbete  Roy  eft  plus 
ufite,  niais  Roy  t  tophi  te  paroift 
Is  tneilleur  des  trois.  Les  Pre- 
dic.ate.urs  comm en cent  a  fe  dd- 
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faire  dc  Vrophete  Royal  >  &  ceux 
qui  parlent  bien  difent  le  Roy 
Rrophete ,  c’eit  ainfi  qu’il  fe  trou~ 
ve  dans  lesnouveaux  Livresde 
pietc,  qui  font  ecrits  avec  quel- 
que  politeil'e. 

Ptolome’e,  Ptole’mee. 

Quelques-uns  eroyent  qu’il 
fantdire  Vtolomee,  en  pa  riant  de 
Paftronome ,  le  fyfteme  de  Ttolo- 
tnUy  &  Vtolemee ,  en  pariant  des 
anclens  Rois  d’Egypte,  U  Roy 
RtoVemee >•  trials  je  crois  qu’il  y  a 
unpeu  d’imagination  en  cela. 

Pu  s  I  LL AN  I  ME. 

Ge  mot  eft  bon  &,  fort  efta- 
bly  :  II  ne  faut  donner  ny«  viedes. 
trop  de  crainte  a  one  ame  pu-  « Igaa"e’ 
fillanime  >  ny  trop  deconfian-« 
ee  a  uueame  prefamptueufe. 

Vufillammite  fe  ditaufli,  &  de 
bons  Auteurs  s’en  fervent ,  on 
lity  repYOchoit  de  prendre  trop  de 
we  fores  t  &  on  appelloit  fa  craintc. 
fufilUtrimit'L 

Tv] 
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Ce.terme  a  vieilly  Sc  n’dt  plus 
d’ufagei  il  fe  difoit  encore  du 
temps  de  M.  de  Voiture,  la 
„  faveur  dit-il ,  dsns  nne  Lettre  d 
»  Mademoifellede  Faulet,  queme 
„  font  trois  fi  excellences  per- 
„  Tonnes  me  foulage  de  toutes 
,,  mes  peines ,  3c  ni  en  donne 
„  quand  3c  quand  unenouvelle 
*>de ne  pouvoir  men  rendre di« 
»  gne. 

Quasi* 

II  y  a  des  gens  qui  en  veu- 
lent  a  ce  mot,  mais  il  ne  laiflepas 
d’eltre  bon  j  nos  meilleurs  Au¬ 
teurs  s’en  fervent  5  Sc  en  voicy 
plufieurs  exemples : 
t  cures  a »  Je  ne  me  laifle  pas  empor- 
vpkure.  » *er  aux  haines  publiques ,  que 
„  je  f$ay  eftre  qutji  toujours  for?. 


BE  LA  LaNGUeFrAN?.  JI7 

Jc  remercie  tres-humblement «  ie0J 
M.  Godeau  des  V ers  qu’il  m’a  £Jlc  PAU* 
envoyez,  jen’eltudie^/^plus^ 
que  dans  les  chofes  qu’il  a  « 
faites.  u 


Les  Romains  ne  s  occupoient « 

_  N  .  fur  1  Elo- 

quyt  a  rien ,  qm  n  eult  rapport « quencc. 
a  l’Eloquence.  <c 

L’amour  n’a  quafi  jamais  « 
bien  eftably  fon  pouvoir  qu’a-*<  5-Evrc- 
pres  avoir  mine  ceiuy  de  no-  ‘< 
ltre  raifon.  « 


li  ny  a.  quafi  pcrfonne  qui 
n  ait  de  Tingratitude  pour  les 
grandes  obligations. 

Les  Fables  ne  plaifent  que 
lors  que  rartifice  du  Poete  ell 
tel  que  Ion  s’imagine,  quafi 
qu’elles  font  veritables. 

Heureufement  nous  fom- 
mesa  la  Campagne,  &  nous 
menons  quafi  une  vie  pafto- 
xale. 

Ny  la  valeur  de  ce  Prin¬ 
ce,  ny  fes  qualitez  heroiques 
xte  font  quafi  pas  des  exempics 


<<  Refle¬ 
xions  mo- 
CC  rales  de  U 
Pxoche- 
(r  foucaulc* 

it 

NouveL 
les  refle- 
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I*  Art  PoeV 
«  tique. 

it 
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fur  la  plu- 
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it  lc  P.Bour4* 
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,?  pour  vous .3  tant  dies  font  elc- 
»  vees  an  deflusde  vous. 

Q^u  Ly  pour  ,  011. 

Heft  fouvent  a  propos  de  fe 
fervir  de^»0,aulieude<w,com~ 
nie  :  n’elt-cepas  a  Paris  qu’il  va> 
pour,  00/7  va. 

5>  G’eit  dans  les  penfions  des 
„  Colleges  que  lajeundTefega- 
„  lteleplus,  pour  ou  la jeunejfi. 

»  Celt  en  Dieu  que  nous  de- 
,,vons  niettre  nos  efperances, 
pour  oil  nous  demons  wettre. 

Le  que  pour  ou  fe  met  foil  vent 
apres  les  110ms  de  temps  ,  com- 
me:  le  jour  que  je  partis,  le  jour 
qu’il  arriva,  $c. 

II  vefcut  dans  le  defordre 
,,jufqu’a  Page  de  vingt  ans,  que 
,,  Dieu  luy  ouvrit  les  yeux. 

,)  Quel  flit  le  jour  heureux 
on  la  vit  fortir  eomme  la 
„  Colombe  de  P  Arche. 

Que  four  £ou& four  de  Qpi. 

Sou  vent  Pori  met  que  au  lieu 
dei  mettre  dcm,  ou  de  qaiy  com** 
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file:  c’eft  de  Dieu  que  nous  de¬ 
mons  attendrenotre  laiut,  pour,  <* 
de  qui.  c« 

Geft  de  cette  illuiftre  Mai  fon<c 
que  font  fords  tant  de  grands *« 
bommes,  pour,  dou  font  fo  r tis.  « 
Que  pour  avec. 

II  n’eft  pas  moins  ordinaire 
de  fe  fervir  de  qu?  pour  avec; 
exemple :  J’ay  receii  yoftre  let- « 
tre,  avec  tout  lecontentement « 
&  la.  fatisfa&ion  que  l’on  doit  <* 
recevoir  cet  honneur .,  die  M. « 
de  Voiture ,  au  lieu  d e.avec  tout 
le  contcntement  &  la  fat  is  faction 
avec  laqudle  I  on  doit  recevoir  cet 
honneur ,  ce  qui  rx  feroit  pas  li 
bien. 

Que  pour  s  1. 

d^ue  pour  fi  eft  encore  fort  en 
ufage  i  comme  :  ft  les  chofes  vont 
bien,  &  que  je  vienne  a  bout  de« 
mes  affaires.  “ 

Si  vous  allez  a  Paris,  &  que 
vous  y  demeuriez  long-temps , 
mien*,  que  ,  &  fi  je  viens  a  bout, 
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&  ft  vous  y  demeurez,  long* 
temps. 

Que  pour  puisqjje. 

G>*e  fe  met  aufft  elegamment 
pour  puifque. 

,  Quand  rioftre  hofte  charme  m’avifant  fur  ce  point 
Sttyres  de  ^  . 

Reprcaux.  Qu’avez-yous  Jdonc  ,  dit-il,  que  vous  ne  mangez 
point. 


Et  le  Pere  Tarteron  dans 
fon  elegante  tradu&ion  d5 Ho¬ 
race,  fe  fert  de  la  mefmefa^on 
„de  parler.  Laquais*  les  bou- 
>,  teilles  font-elles  caftees,  qu’on 
>,ne  m’apporte  point  quand  j’en 
demande  ? 


C’eft  comme  s’il  y  avoit,  puts 
qu on ne  map  forte  point)  quand 
f  en  demande. 


M.  le 
waiftre 
Prcferita- 
tion  dc  Mr 
IcChanc#- 
lier  Si¬ 
guier  aa 
Grand 

CoafciL 


CHi  e  au  lieu  de  p  a  r. 

Jpue  eft  fouvent  neceftaire  au 
srlieu  de  par ,  comme :  ft  r<exei> 
„c!cede  cette  importanteChar- 
„ge  laifloit  autant  de  loifir  a 
„M.le  Chanqelierqu’il  a  d’efti- 
„,mepour  vous,  le  Gonfeil  ren- 
,  v droit  fes  Arrefts  -par  1&  mef% 
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me  bouche,  que  fa  Majefte<c 
rend  fes  oracles  >  par  la-« 
quelle  fa  Majefte.  u 

S  E  PLAIND  RE  Qtl  E. 

SE  PLAINDRE  DE  CE  QUE. 

II  y  a  bien  de  la  difference 
entre  fun  &  1- autre ,  fe  plaindre 
de  ce  que,  fuppofe  un  fujet  de 
plainte  &  fe  plaindre  que,  nen 
fuppofe  point:  de  la  vient  que 
ce  feroit  mal  s’expliquer,  ft  je 
repondois  a  line  perfonne  ,  qui 
m’accuferoit  a  tort  de  Tavoir 
choquee;  vous  ovez,  tort  de  vou 
’plain dr e ,  de  ce  que  je  vous  ay  cho* 
qui  \  parce  que  ce  feroit  avoiier 
que  je  Taurois  choquee,  je  de- 
vroisdire:  vous  avez,  tort  de  vous 
plain  dr  e  que  je  vous  aye  choq'fte. 

Quel  quaktie’me. 

M.  Menage  n  eft  pas  a  fuiv re, 
quand  ii  dit  dans  fes  obferva- 
tions  /  qu’il  ne  faut  pas  dire  quel 
quantieme  j  mais  quantieme  tout 
feul.  Car  il  eft  certain  qu’on 
dit  aujourd’huy  quel  quantieme 
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avons  nous  t  quel  eft  le  qu anti erne 
du  mois  ?  6c  fi  cela  avoit  befoiii 
de  l’autorite  de  quelques  Ecri- 
vains,  il  ne  me  leroit  pas  dif¬ 
ficile  d’  en  rapporter  icy  plu- 
fieurs  examples  j  maisjenecrois 
pas  que  ce  foie  plus  une  que¬ 
stion  >  6c  qu’il  y  aieperfonnequi 
fur  la  decifion  de  M.  Menage, 
vouluft  reprendre  le  Tradu- 
deur  des  Caraderes  de  Theo- 
„ phrafte, d’avoir  dit:  Illuyde- 
„  mande  combien  de  colomnes 
„  foutiennent  le  theatre  de  la 
»  Mnfique  ?  quel  eft  le  qualities 
>,  me  du  mois  ? 

I>U  PRONO  M  QJUT*. 

Le  pronom  qui  ne  fe  dit  que 
des  perlonnes,  hors  le  nominatif 
6c  l’accufatif  qui  fe  difent  des 
chofes  6c  des  perfonnes  y  il  feroit 
ridicule,  par  exemple,  de  dire: 
ce  font  des  artifices  a  qui  vous  de - 
*vez  prendre  garde}  chacun  f$ait 
qu  il  faut  dire,  a quoy  ou  aufquels , 
il  eft  inieux  de  dire,  a  quoy, 
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cinime:  Ii  n’y  a  point  derai-tV  Mcwr* 
fon  a  cecte  variete  d’habits  5  ‘‘ 

&  a  ces  changemens  jGl  fre-“ 
quens  a  quoy  nous  fommes  ac-  •« 
coutumez.  Mais  quand  on‘< 
parle  par  Profopopee,  &  que 
les  phrafes  fontperfonnellesjOn 
peut  dire  a  qui ,  eommc :  voila 
tine  herbe  a  qui  je  dois  la  fan- 
te.  On  a  parle  alfez  ample- 
ment  de  cela  dans  la  Grammai- 
re  generale. 

Qj1  1. 

te  Soleil  qui  Lon  dit  qui  eft  plus 
grand  que  la  ter  re, 

Le  Pere  Bouhours  pretend 
qu’on  doit  dire,  le  Soleil  que  Lon 
dit  eft  re  plus  grand  que  la  ter  re  ; 
mais  ee  tour  femble  plus  Latin 
que  Francois  5  1’autre  eft  fans 
doute  preferable  &  plus  con  for¬ 
me  a  L'ufage;  auffi  un  Auteur 
fortpoli  n’a  pas  manque  de  £en 
fervir.  e  «««;■ 

La  Lune  que  je  vous  difois ft  lTpiuSl 
feier ,  qui  feloatoutes  les  appA- « Iff... 
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,>  rences  eftoit  habitee ,  pourroiv 
„  bien  ne  l’eftre  point. 

II  eft  vray  qu’il  n’y  a  pas  en 
cela  beaucoup  de  Grammairej 
mais  il  fuffit  que  ce  foitl’ufage.* 
cell  a  quoy  devoit  prendre  gar¬ 
de  le  dernier  Tradu&eur  de 
limitation,  lequel  a  fait  une 
fort  mechante  phrafe,  en  vou- 
lant  s’exprimer  par  l’infinitif  > 
„rhuinble  contribution,  ditril9 
5,  eft  ce  parfum  precieux  que 
3>  vous  voulutes  autrefois  eitre 
,  repandu  fur  vos  pieds  facrez. 
Jlfalloit  que  vous  voulutes  atw 
trefois  qui  fuft  repandu  fur  vos 
pieds  facrez,  ou  bten  que  vous 
voulutes  autrefois  qu’on  repan- 
dift  fur  vos  pieds  facrez. 

Qui,  ce  <5ui, 

Exemple*.  Pour  aimer  Dieu 
il  faut  le  meprifer  foy-mefme, 
qui  eft  une  chofe  fort  difficile  a 
fhomme.  Ilfemble  qu’il  faudroit 
ce  qui  eft  j’ay  remarqueque 
tous  nos  bons  Auteurs  parlent 
ainft. 
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Les  Gaulois  fe  difent  del-*<  cfrAMan*. 
eendus  de  Pluton ,  qui  ed  une  *« 
tradition  des  Druides.  <*dcCcf« 

Nous  viendrons  a  bout  d’e-<{  Art  d* 
viter  ces  vices ,  li  nous  appre-“  parler* 
nons  a  en  bien  juger ,  qui  n’elt <c 
pas  une  chofe  peu  difficile.  ** 

La  raifon  de  cela,  celt  que 
ce  relatif  qui  au  lieu  de  fe  rap- 
porter  a  un  mot  precedant,  com- 
me  c’eft  l’ordinaire ,  fe  rapporte 
a  un  mot  fuivant.  Dans  ces  pa¬ 
roles  5  par  exemple  :  les  Gaulois 
fi  difent  defundus  de  Pluton ,  qui 
eft  une  tradition  des  Druides ,  ce 
qui  fe  rapporte  a  tradition  y  &ce 
rapport  du  relatif  au  mot  fuivant 
ell  fort  ordinaire  aux  Latins: 
tous  les  Orateurs  en  font  pleins 
auffi  bien  que  les  Poetes. 

Celt  par  la  qu’on  peut  ren- 
dre  raifon  de  ces  autres  fa^ons 
de  parler :  II  luy  donne  tousles 
ans  mille  francs,  qui  elt  la  ren¬ 
te  qu’il  ell  oblige  dc  luy  payer. 

II  n’a  que  douze  ans  qui  ell  un 


Entre- 
tiens  d’A- 
rifle  & 
i'  Eugene* 
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age  encore  tendre.  M.  d’A~ 
blan  court  dit  dans  les  Com- 
„mentaires  de  Cefar  :  le  mur 
,,  avoit  quarante  pieds  d’epaif- 
„  feur ,  qui  eft  ordinairement  la 
„  longueur  des  poutres 5  il  femble 
,,  qa.il  faudroit :  qui  font ,  en  fab 
fant  rapporter  qui  a  quarante 
pieds >  mais  ce  feroit  mal  dit  ,  il 
doit  fe  rapporter  a  longueur ,  qui 
ell  apres. 

Q^ui ,  l  e  Qja  E  L. 

Il  elt  lou vent  bon  de  fe  fervir 
delequel >  aulieu  dequi,  pour  evi- 
ter  l’ambi'guitc,  ainfique  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  equi¬ 
voques  i  mais  il  eft  bon  aullide 
sen  fervir  quelquefois,  pour 
eviterdeux  qui  de  fuite,  com- 
me :  ceff  un  homme  lequel  riarien 
qui  le  diflingue-i  &  non,  cejluv 
homme  qui  n  a  rien  qui  le  clijlin- 
gue  5  cell  au Hi  comme  a  parld 
le  Pere  Bouhours :  cert  dines 
fUintesJefqudltsn'ont  tien  qui  les 
difti»gutnt  $  car  autrement  deux 
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^///jchoqueroient  rorcille.il  eft  a 
p  ropes  encore  de  mettr tie  quel  y 
an  lieu  de  qui ,  pour  rendrc  la 
phrafeplus  foutenue  ,  8c  envoi- 
cy  un  exemple  de  M.  le  Mai¬ 
ne ,  co litre  un  aceu fe  qui  fe  de¬ 
fen  do  it  nial. 

II  imite  ces  peoples,  qui  ha- «c 
bitent  la  Zone  torride,  lef-  '< 
quels  jettent  des  fleches  con-'< 
tre  le  Soleil ,  lors  qu’ils  fe  fen-  « 
tent  piquez  par  la  chaleur  de'* 
fes  rayons.  re 

II  eft  certain  que  ce  lef  fuels 
foutient  mieux  la  phrafe  ,  que 
ne  feroit  un  qui. 

Qui,  p our  les  un  s. 

Exemple:  Les  hommes  fe  con- 
duifent  qui  d’une  fagon,  qui  de 
l’autrc. 

Cela  fut  caufe  que  les  Gau- 
lois  s’adonnerent  qui  plus,  qui 
moins  A  entendre  8c  a  parler  leuir 
Lang-ue. 

O 

Ces  expreffions  font  fuppor- 
tables ,  pourveu  que  Ie  qui  foit 


plaid. 
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an  nominatif,  comme  il  eft  la> 
mais  elles  font  a  eviter  lors 
que  le  qui  eft  le  cas  d’un  ver- 
be>  comma  en  cet  exemple: 

.  r  »  Satan  s’eft  fervy  de  la  curiofi- 
de  saint  ,  te  pour  perdre  ies  nommes, 
Soiro*  „  qui  d  une  ra$on  qui  de  1  au- 
„tre  i  car  qui  elt  la  le  cas  deper- 
#>  dre. 

Qu  i  a  y,  Clui  a. 

Exemple :  c' eft  moy  qui  ay fits 
tela ,  &  non,  qui  a  fait  ce la ,  cen'eft 
fas  my  qui  l* ay  dit  3  &  non,  qui 
la  dit. 

Vous  n*eftes  fas  gens  qui  vous 
conte  n  tie  z,  de  feu  de  chofe3  &  non, 
qui  fe  contentent  3  c’eft  ainfi  qu’on 
parle  aujourd’huy ,  &  cet  ufage 
eft  mefrne  fbnde  fur  une  regie 
de  Logique  tres- veritable,  com¬ 
ine  on  l’a  montre  dans  la  Gram- 
maire  generale :  qui  dt  que  dans 
ces  fortes  de  proportions  le  fujet 
attire  a  foy  l’attribut,  &  le  de¬ 
termine  3  cTou  vient  quecesrai- 
fonnemens  cy  font  faux ;  l’hom- 

me 
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me  eft  animal ,  le  tinge  elt  ani¬ 
mal  5  done  le  tinge  elt  un  horn- 
me ,  parce  que  animal  ellant  ac- 
tribuc  dans  les  deux  premieres 
propotitions  ,  les  deux  divers  fu- 
jets  le  determinent  a  deux  di- 
verfes  fortes  d’animal  5  cell 
pourquoy  c’elt  parler  conform  e- 
menc  a  la  regie)  que  de  dire: 
vous  eltes  horn  me  qui  avez. 
bien  veil  des  chofes ;  c’elt  vous 
qui  tn'avez,  appris  cela  j  c’elt 
moy  qui  ay  fait  ceia  :  parce  que 
le  mot  dhomme  &  le  mot  de  qui 
ell  determine  parceluyde  veusy 
a  ellre  mis  a  la  feconde  perfon- 
ne  5  &  dans  le  troitieme  exern- 
pl C  y  qui  ell  determine  par  moy , 
a  ellre  mis  ala  premiere ,  aujour- 
d’huy  on  elt  allez  exad  la-def* 
fus  ,•  mais  il  y  a  pen  d’annees  que 
les  meilleurs  Ecrivains  mefme  y 
faifoient  des  fames.  M.  d’A* 
blancourt ,  par  exemple ,  ne  dit-  Tradua. 
il  pasquelque  part:  Vous  zftes  U  on  dsCic. 
premier  Komain  ,  qui  a  tntreph^ ar. 
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une  telle  accufation,  pour,  qui  avtz» 
Et  M.  de  Voiture  fait  ces  fortes 
de  fauces  en miile  endroitsj  il 
die,  par  exemple,  en  ecrivanta 
M.  le  Cardinal  de  la  V alette  > 
llvous  ftmble  que  tons  les  autre s 
ont  da  loifer *  &  qu’il  riy  a  que 
vo  us  qui  tr aval  lie ,  &  a  M .  le  D  uc 
de  la  TrinioiiiHe,  vous  ne  vous 
contented  pas  de  me  faire  de  nou - 
veaux  bienfaits  y  vous  les  accompa- 
gnez  de  circonftances  ft 'oblige antes , 
quit faut  avouer  qu'il  ny  a  que 
vous  au  rnonde  qui  le  /cache  faire 
de  la  forte  ,  pour,  qui  leffdchiez. 
II  die  encore  dans  une  Lettrea 
M.  Davaux :  La  paix  ne  fe  peut 
plus  faire  que  par  miracle  ,*  on  croit 
que  c'efl  vous  qui  fera  ce  miracle > 
pour ,  qui  ferez. 

QjJ  I  ET-UDE,  REPOS. 

Le  Pere  Bouhours  a  fait  une 
remarque  la-defTus,  &  montre 
par  deux:  ou  trois  autoritez,  que 
ce  mot  eft  elegant  en  certains 
endroits.  Je  crois  qu  on  peut 
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ajouter  a  fa  reflexion  que  quie-* 
tude  marque  plus  le  repos  de  fek 
pric  que  du  corps  5  on  peut  dire 
en  repos  fans  dire  dans  ia  quie¬ 
tude  ,  ceil  a  dire >  que  le  corps 
petit  repofef,  &  fefprit  dire 
dans  fa^itation  >  quietude  eft 
proprement  l’oppofe  d’inquieV 
tude.  Au  rede  if  eft-  bon  d’ob- 
ferver  que  ce  mot  pour  eiire  die 
avec  grace,  veutordioairement 
eiire  joint  avec  quelque  adject  if, 
on  ne  dit  point  me  quietude  > 
miais  on  dira  bien  une  grande  quie¬ 
tude  ,  comrne :  il  paflbic  les  units «  vk  je  s; 
entieres  dans  une 
tude. 

Qjl  O  Y  QJ.1  E  ,  POU  R . 

C’eit  le  fentiment  de  quel- 
ques  perfonnes,  qu’il  elt  fou- 
vent  a  propos  de  mettre^wrau 
lieu  de  quoyque  5  j’en  connois 
qui  n’approuveroient  pas  cecte 
phrafe  5  vous  favez,  que  quty- 
que  en  /bit  riche  on  nen  efi  pss 
flus  heureux ,  &  qui  aimeroient 


grande  quie-  «  g! 


•ace* 


cc 
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mieux  :  vous fpavez,  que pour  eftrt 
riche ,  on  n'eneft  pas  plus  heureuxs 
cequop  entre  deux  que  lcur  de- 
plaiit  >  je  dis  la  mefme  chofe 
de  prefque*  &  il  y  a  des  gens 
qui  trouvent  quelque  chofe  de 
rude  en  cet  exemple  de  M.  Sa- 
de11  run!  rafin  5  ce  font  des  chofe s ,  qui  bieti 
kerque.  ^ue  prej^ue  femblables ,  ne  latjfent 

pas  d’efre  dignes  du  temoignage  de 
VHiftoire .  Ces  mots :  qui  bien 
que  prefqtte  leur  choquent  i’oreiU 
ie  >  il  eulfc  die  peut-eftre  plus 
doux  de  dire:  ce  font  des  chofis 
qui  pour  efire  prefque  femblables , 
ne  laijfent  pas  d'tftre  dignes  du  te¬ 
moignage  de  I'Hijioire.  Je  n’ofe 
pourtant  rien  decider  la-def- 
fus. 

Qjiotxdiek. 

C’eft  un  mot  con  Caere  pour 
marque  r  ce  pain  que  nous  de- 
mandons  tous  les  jours  a  Dieu 
dans  l’Oraifon  Dominicale, 
quelques-uns  neanmoins  aiment 
mieux  qu’on  dife:  nc(lre pain  de 
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chaqtte  jour:  On  dit,  /’ experience 
de  tous  les  jours  3  ou ,  ['experience 
journaliere ,*  mais  on  ne  die  point, 
i experience  cjuotidienne ,  on  dit 
encore:  le  mouvement  journalier 
des  Ciettx . 


R 

Ran  cun  E; 

RAncune  n’eft  prefque  plus 
en  ufage  que  parmy  le  petit 
peuple,  il  ne  fsut  point  avoir  de 
rancune  contre  fes  ennemis  >  dit- 
on  quelquefois  pour,  il  ne  faut 
point  avoir  d'averfion  pour  fes  en * 
mis . 

Rapports  vicieux. 

On  tombe  dans  ce  defaut 
quand  on  fait  rapporter  un  mot 
&  un  autre,  auquel  il  ne  doit 
point  fe  rapporter.  Exemple: 
Quelques  efforts  que  ces  Ora-  « ParAer£ dt 
teurs  faffent  pour  animer  leurs « 

Z  iij 
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M  difcours  5  on  les  ecoute  avec 
>,  froideur,  laquelle  eft  d'autant 
55  plus  fenfible  que  Ton  n’eft  agi- 
„  te  d’aucune  emotion. 

Le  mot  d c  froideur  en  cet 
exemple  eftant  pris  indefini- 
ment ,  le  relatif  laquelle  ne  petit 
s’y  rapporter.  II  falloit  dire: 
„  Queiques  efforts  queces  Ora- 
>,  tears  faffent  pour  animer  leurs 
„  difcours,  on  les  ecoute  avec 
„  froideur  5  &  cette  froideur  ell 
„  d’autant  plus  fenfible  que  &c. 
„  ou  lien :  on  les  ecoute  avec 
„une  froideur  qui  eft  d’autant 
>,plus  fenfibleque,  &.c. 

„  Pour  ce  qui  dt  des  mal- 
„  heureux,  dit  le  me/me  Auteur 
„  de  cet  exemple\  nous  les  fecou- 
„  rons  avec  tin  plaifir  fecret  j  ii 
„  dt  comme  le  prix  qui  nous 
paye  en  quelque  fa^on  du  fou- 
„lagement  que  nous  leur  don- 
»  nons. 

Plaifir  fecret  eft  pris  la  trop 
indeterminement  pour  que  le 
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pronom,  il ,  s  y  pu  i  ile  rapporter. 

II  ny  avoit  que  le  pronom  rela- 
tif,  quf  avec  lequel  ce  rapport 
putt  ettre  bon.  II  falloit  done 
dire:  nous  les  fecourons  avec  un 
plaifr  fecret  qui  ej}  comme  le  pix , 

&c.  &  non,  nous  les  fecourons 
avec  un  plaifr  fecrci ,  ilejl ,  &c. 

M.  d!  Ablancourc  dans  ia  tra¬ 
duction  de  Cefar,  fait  une  fau- 
te  a  peu  pres  femblable,  lors 
<ju’il  dit :  Si  111a  mort  n’entrai- « 
noit  point  avec  ellela  captivi-  <c 
te  denia  nation,  je  choidrois  de  “ 
niourir  avec  honneur,  puif-« 
qu’il  m’a  toujours  efte  pkis  <£ 
cber  que  ma  vie.  « 

Selon  tomes  les  regies,  ce  puis 
quil ,  ne  doit  point  fe  rapporter 
a  honneur.  11  dit  encore  ailieurs: 

C’eft  un  prefent  du  Ciel  dont «  Tnia&. 

. ,  |  A,  .  .  dc  l'Orai. 

3l  nonore  les  grands  hommes. « fon  de 
Qni  ne  voit  que  cet,  if  nef^au- 
roit  fe  rapporter  regulierement  ***»&*» 
a  Ciel? Ik,  qu’ildevoit  dire:  cefiuii 
prefent  dont  le  ciel  honor e  les gran  d$ 
hommes .  Z  iiij 
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Lettre  i  M.  de  Voiture  faicquelquc- 

Mademoi-  r  •  j  r-  J  J 

fciic  Pau-  lois  de  ces  raux  rapports,  voyez, 
kt‘  done,  dit-il,  a  me  mcttre  en  repos 
la-deffus  >  car  fans  mtntir  cela  4 
trouble  le  mien .  Ce  rapport  de  le 
mien  a  repos  n’eft  pas  regulier. 
Prefque  tous  nos  Auteurs  Fran¬ 
cois  font  remplis  de  ces  fortes  de 
fautes  5  &  fay  remarque  queles 
plus  exa&s  mefme  s  y  laiftent 
quelquefois  tromper.  M.  le 
Mai  litre,  par  exemple,  dont  la 
diclrion  eft  ft  claire  &  ft  chatiee, 
dit  dans  un  de  fes  PlaidoyeZ: 
„  II  vent  eftre  maiftre  du  coeur 
„qui  n’en  reconnoit  point  fur  la 
„terre,  il  falloit:  II  vent  eflre 
maiftre  du  cceur  qui  ne  reconnoit 
Point  de  maiftre  furlaterre. 

Si  des  Ecrivains  de cette  con- 
fequence ,  &  qui  font  les  modu¬ 
les  de  tous  ceux  qui  veulent 
apprendrea  bien  parlervnepeu- 
vent  s’empefcher  de  faire  de  ces 
rapports  irreguliers,  nous  efton- 
nerons-nous  que  tant  d’autres  y 
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foient  tombez  j  6c  qu* un  Auteur 
d’ailleurs aflez  poly  ait  die:  lila 
Cotir  de  Rome  me  laifToit  en  « auHpJp,,r* 
repos,  je  ne  troublerois  ce-«sixteV< 
luy  de  perfonne  5  au  lieu  de  “ 
mettre :  Si  la  Com  de  Rome  ne  trou- 
bloit  fas  mon  repos ,  je  ne  trouble - 
rots  celuy  de  perfonne. 

Nous  devons  encore  moins 
nous  ellonner  que  le  dernier 
Tradudeur  de  1* Imitation  ait 
mis :  II  faut  que  vous  ayiez  foin  « 
de  travailler  avec  la  grace,  6c  « 
que  vous  remettiez  a  Dieu  ce-  “ 
luy  de  vousviiiter,  au  lieu  de« 
mettre;  il  faut  que  vous  ayiez 
un  grand  foin  de  travailler  avec 
la  grace,  6c  que  vous  remettiez 
a  Dieu  celuy  de  vous  vifiter. 

On  doit  eviter  defairerappor- 
ter  un  mot  a  ce  qui  eft  dir  de  la 
chofe ,  au  lieu  de  le  faire  rap- 
porter  a  la  chofe  mefme ,  dont  on 
park  principalement ,  par  exem— 
pie :  II  faut  que  1a.  converf ttion  «  1 % 

jfoit le  plusagreable  bien  dela 

7  v 
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„  vie,mais  il  faut  qu'il  ait  fes  bor- 
,,  nes :  au  lieu  de ,  /V,  qui  fe  rap- 
porte  la  a  plus  agr  table  bien  de 
la  me 9  qui  eli  dit  delaconverfa- 
tion,  il  ralloit  niettre  ,  tile  #  le  fai- 
fant  rapporter  a  converfation  , 
&  dire  :  ll  faut  que  la  conver (a- 
tion  fait  It  ylusagr table  bien  dela 
*vie ,  «?4/7  ilfaut  qu  elle  ait  fes  Lot¬ 
ties. 

J£  remarque  encore  une  au-* 
trelorte  demauvais  rapport  que 
l’exemple  va  faire  entendre: 
„  On  ne  doute  point  que  les  Li- 
3,  vres  de  piete  ne  foient  utiles  a 
„un  grand  nombre  de  perfon- 
3,  nes  5  6c  que  trouvant dans  cet- 
>,te  le&ure  des  goults  fpirituels 
3,  qui  les  portent  a  s’en  nourrir, 
35eiles  n’en  retirent  un  tres. 
3,  grand  avantage  5  ce  mot  mu - 
want  ne  f^auroi t  fe  rapporter  cor- 
refrement  a  perfonnes ,  parceque 
ferfinnes  n’eit  pas  au  nomina- 
tif,  il  falloit  dire:  On  ne  doute 
point  tju’un  grand  nombre  de  per* 
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Jhnnes  ne  retire  m  beaucoup  de  pro - 
fit  des  Livres  de piete }  &  quo  iron - 
*vant  dans  cette  lecture ,  &c. 

R  EClXATEUR, 


Recitateur  paroilt  edre  un  ter- 
me  neceflaire ,  car  nous  n’en  a- 
vons  point  d’a utre  pour  expri- 
mer  ce  qu’il  fignifie  :  &  il  me 
femble  que  M.  de  Balzac  ne 
sen  fert  point  mal  a  propos 
quand  il  dit  :  Vous  diriez « 
qu  ils  ont  appris  par  cceur  des  u 
fentences , f  &  qu’ils  les  alle-  « 
guent  de  quelqu’autre  >  on  les  « 
nomme  A&eurs  impropre- « 
ment ,  ce  font  de  veritables  re-  « 
citateurs  5  ce  font  des  enfans«' 


a  lifflez  pour  un  jour  de  c< 
cereinonie,  &.  non  des  homines “ 


qui  traitent  enfemble  dans  la-« 
con verfation  ordinaire.  .  « 

Hecouvre  R.  . 

On  demande  si!  faut  dire: 


il  recouvtit  la  fitntz >  oil,,  il  recau- 
*vra  a  il  arecouve.fi  U  fame  ,  .on ,  il 

il  eiLvif’ 


-S 


1  rant . 


Xectres  de 
S.  AugU- 
ftin. 


Hiftoire 
du  Card, 
Comm. 


Viedc 

Ignace. 

Vie  de 
8,  Igaace. 


ViedeS* 

Ignace. 
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dire :  il  recouvra ,  il  a  reconvre > 
puis  que  ce  verbe  fair  recouvrer 
a  Pinfinitif,  &c  non  >  recouvrir , 
qui  (ignifie  toutc  autre  chofe,  8c 
c’eft  ainfi  que  parlentlaplupart 
de  nos  bons  Auteurs. 

CMon  frere  efiant  a  Rome  4 
reccuvre  fes  huh  dernier s  Li¬ 
tres. 


Il  fat  gueri  enfn  par  un  ce - 
libre  Medecin ,  &  il  recouvra  la 
veal. 

Cela  n’empefche  pas  nean- 
moins  que  quelques-uns  ne  di- 
fent  reconvert.  Et  le  PereBou- 


hours ,  par  exemple  ,  le  dit  tod- 
jours,  ay  ant  reconvert  la  /ante  & 
t ermine  fes  affaires. 

Et  un  peu  plus  bas,  il  conti - 
nua  (bn  voyage  quani  il  eut  recou - 
vert  fes  forces.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu  il  foit  a  imiter. 

Re’fectoir, 

Re’fectoire, 

L’un  8c  1’ autre  font  bons* 
mais  Refetfoir  ell  me i lieu r :  on 
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luy  donna  le Join  du  Refect  oir. 

R  e  f  e’r  £  r, 

Exemple :  La  nature  aime  a  re - 
cevolr  les  bonneurs ,  mats  la  grace 
ejt  fdelle  a  les  refer  er  to  us  aDleu.  II 
me  fembie  que  rap  porter  leroit 
meilleur  que  referer ,  qui  paroilt 
plus  Latin  que  Francois. 

R  £*G  I  M  E, 

Fautes  centre  le  Regime. 

Jappelie  fau te  contre le regi¬ 
me  ,  faire  gouverner  a  un  yerbe 
un  cas  qu’il  nef^auroit  gou  ver¬ 
ier  rcgulierement:  L’exemple  le 
fera  entendre.  M.  de  Voiture 
dit  dans  line  Lettre qu’il  ecrita 
Mademoifelle  de  Ramboiiillet, 
au  fujet  du  mot  de  car ,  qu’on 
vouloit  bannir  de  la  Languc 
Francoife :  En  un  temps  oiiia  “ 
fortune  joue  des  T  ragedi  es  par  <c 
tous  les  endroits  de  l’Europe,  " 
je  ne  voids  rienfi  djgnede  pi-“ 
tie ,  que  quand  je  voids  qu’on « 
elt  prelt  de  chader ,  &  de  faire « 
le  proces  a  un  mot  qui  a  li  utile- t£ 


Le  der¬ 
nier  Tra- 
dn&cur  de 
E  unira¬ 
tion  de^ 
Icfos- 
Chrift, 


Xhetori 
<que  de 
X>urourc. 
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„  ment  fervi  cette  Monarchic.  II 
y  a  u ne  faute  centre  ie  regime  en 
cette  phrafe :  on  eft  preft  de  ch after 
&  de  fairele procez  d  un  moi .  Alia 
que  cela  fult  bien,  il  faudroit 
que  le  verbe  chaffer  gou  vernalt  le 
datif,  &  qu’on  puli  dire chaffer  d 
un  moti  ce  qui  n’eilant  point,  il 
s’enfuit  qu’on  ne  petit  dnc  chaf¬ 
fer  &  faire  le  process  d  un  mot  > 
parce  que  c’eft  donnera  tin  ver-, 
be  un  regime  qu’il  n’a  pas. 

Cette  regie  peut  fervir  a  ju- 
ger  de  plufieurs  autres  fautes 
qu’on  a  coutume  de  faire  la- 
deflus  5  &  on  pent  con noiftre  par 
la  fi  ce  titre  qti’un  Auteur  a 
donne  a  fon  Livre  eft  regulier: 
La  Rhe  tori  que  Francoife  necejfaire 
d  tons  ceux  qui  <veulent  parley  on 
ecrire  comme  il  faut ,  &  faire  on  ju* 
ger  d-s  difcours. 

Il  eft  facile  de  voir  que  le  re¬ 
gime  n’elt  point  obferve  dans  ces 
mots,  ceux  qui  aetdent  faire  (ft3 
itt&cr  des  difcours ;  car  ju^erz gu- 


examiner  des  difiours ,  parce  quon 
dit  egaiement  faire  un  difiours }  0* 


examiner  un  difiours-;  mais  ce  lie 
feroit  pas  parler  corre&ement 
que  de  dire,  faire  &  jugcr  des 
difiours :  Et  afin  qu’il  n’y  euft 


point  la  de  faute  centre  le  regi¬ 
me,  il  faudroit  que  leverbeju- 
-ger  pud  y  gouverner  raccufa- 
tifi  comnie  lors  qu’on  dit,  juger 
un  criminely  juger  des  criminels.  Ce 
qui  ne  fe  pouvantpas  >  iaphrafe 
eft  vicieufe. 


Nous  pou vo ns  encore  con- 
noiftre  fur  ce  principe  ft  cette 
maniere  de  parler  eft  bonne: 
Couvrons  dun  ridcau  &  met  tons  Panegn. 


qu’ii  y  a  la  une  faute  groffiere 
centre  le  regime.  II  faut  done. 


un  voile  an  devant  d'un  fipe  ttaclefi  Charles , 
horrible.  II  n’clt  pas  bien  diffi- 
cile  d’en  ju<;er;  &  licit  vifible 
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tenir  pour  regie  generate  qu’on 
doit  toujoursobferverle  regime 
des  verbes 

Nous  avons  encore  deux  re¬ 
flexions  importantes  a  faire  fur 
ce  fujet.  La  premiere,  qu’ilelfe 
mieux  qu’un  verbequi  gouv  er¬ 
ne  un  fubiiantit dans  le premier 
membre  d’une  phrafe,ne  gou  ver^ 
nepas  un,  que ,  dans  leiecond* 
celt  a  quoy  on  ne  prend  pas  af- 
fez  garde  quand  on  compofe : 
com-  En  voicy  un  exemple.  ie/ar  ap- 
Z™ U  veriti  par  fes  coureurs  ,  & 
guc  la  fray  eur  avoit  trouble  la  veuet 
d  Conjidius.  Ce  y»;paroift  pref- 
que  aufli  irregulier  que  £  je  di-* 
fois:  apt  Is  le  fefiin  &  que  nut  le 
wonde  fuft  forty  de  U  falle.  II  fal- 
loit  done  ajoiiter  un  autre  verhe 
pour  le  gouverner,  5c  dire  par 
exemple ,  Cejar  apptit  la  vs  rite 
par  fes  coureurs ,  &  tonnut  que  U 
frayeuravoit  trouble  la  veue  a  Con* 
fdius . 

On  efloit  autrefois  fort  peu 
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cxa£t  la-deffus  5  6c  M.  de  Vau- 
gelas  eft  affez  fujet  a  ces  fortes 
de  negligences,  je  n  en .apporte-* 
ray  qu’un  exemple.  Si  vous“  Tr*. 
avez  tous  ce  mefme  cceur,  6c “ 
cette  mefme  resolution ,  je  re-“  CJrf«* 
ponds  de  voftreliberte  5  6c  que“ 
vous  n’aurez  point  a  foutfrir  le<e 
fafte  6c  les  fiers  regards  des  Ma- « 
cedoniens.  11  falloit :  Ie  vous  aft 
Jure  de  voftre  liberte  >  &  vous  re~ 
fonds  que  vous  naurez  point  d  fou- 
tenir ,  &c. 

La  feconde  reflexion  eft 
qu’un  verbe  qui  regit  un  infi¬ 
ll!  tif  dans  un  membre  de  la 
phrafe,  ne  doit  point  regir  un 
fubflantif  dans  l’autre. 

Exemple.  line  nou s  eft  point  ne- 
ttfpAire  dap  prendre  d  tire r  de  l' arc 
nl  le  manimcnt  du  javelot.  Cette 
expreffion  eft  tout-a-fait  defe- 
dtueufe  j  qne  coutoit-il  de  dire, 
il  ne  nous  eft  point  niceftaire  d'ap - 
prendre  a  tirer  de  I'arcnid  wanier 
le  javelot. 
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R  E  L  I  QJ.i.  E. 

Oil  fe  fcrc  elcgamment  de  ce 
mot  3  enparlantdes  trifles  reftes 
de  quelque  incendie,  de  quei- 
que  liaufrage,  on  de  quelque 
autre  accident  de  la  forte. 

Lcs  mift  rabies  r  cliques  de  cette 
guerre,  dit  un  habile  Ecrivain  j 
ce  qui  eft  mieux  que  s’il  euft 
dit,  les  mi fer dies  reftes  de  cette 
guerre. 

Rencontre. 

Ce  mot  eft  toujours  feminin , 
il  eft  vray  quel’ Auteur  du  Pa- 
negyriquede  Saint  Charles  Bor- 
romee  a  die:  dans  un  pareil ren¬ 
contre,  &  celuy  des  Memoires  fur 
les  guerres  de  Paris.  1 1  fit  en  ce 
rencontre  violence  fur  fon  naturcL 
M.  de  Voiture  le  faitaufti  quel- 
quefois  mafeulin  ,  mais  i’ufage 
da  prefent  y  eft  contraire.  On 
dit  neanmoins  en  parlant  d’une 
chofe  achetee  a  bon  march  e > 
deft  un  rencontre ,  6c  lion,  deft  unt 
rencontre. 
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Re’pe’titions  ne’cessaires. 

C’eft  peut-eftre  icy  une  des 
chofes  ou  Ton  manque  le  plus, 

6c  Ton  y  petit  faire  des  fames  en 
tant  de  manieres,  qu’il  eftbien 
difficile  desen  empefcher. C’eft 
poLirquoy  je  vais  en  apporter  des 
exemples  de  toutes,  les  fortes, 
afin  quei’on  connoifle  les  diffe- 
rentes  occaftons  oix  ces  repeti¬ 
tions  font  nece/Jaires. 

Quand  il  y  a  un  que  au  com¬ 
mencement  de  la  phrafe,  il  faut 
le  repeter  dans  les  autres  mem- 
bres. 

Exemple.  Les  Gaulois  ado- <cc“’^bla*- 
rent  Apollon,  Mars,  Jupiter,  (<  Com  men* 
Minerve.  Us  croyent  qn’Apol-  «  clfar.^ 
Ion  chafleles  maladies,  Miner-  « 
ve  prefide  aux  ouvrages ,  Jupi-  « 
ter  eft  le  Souverain  des  Cieux>  «< 

6c  Mars  l’arbitre  de  la  guerre.  ■« 

Ileuft  efte  mieux  de  repeter  le 
que,  dans  tous  les  articles  de  cette 
periode,  hormis  au  dernier,  en 
difan  t ;  Ils  croyent  qu  Apollon  c« 


V 
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^chafleles  maladies,  que  Mr- 
„  nerve  prefide  aux  ouvrages, 
?>que  Jupiter  eft  le  Souverain 
„ des Cieux,  & Marsl’arbitre de 
,,  la  guerre.  La  repetition  de,  que , 
bien  loin  d’eftre  vicieufeencec 
endroit  eft  elegante,  &  mefme 
neceflaire  pour  foutenir  le  dii- 
cours. 

Souvent  il  faut  repeter  Fad- 
cou«bkn"  J £  Exemple.  Cefar  tourne tou - 
Commen-  /rr  forces  &  fes  pen  sees  contre 
cSrf*  Ambiorix.  Ilfalloit,  toutes  Jes for¬ 
ces  &  toutes  fes  pen  sees,  Ges  omif- 
fions  font  des  negligences,  qu  on 
doit  eviter,  &  on  ne  peut  excu- 
fer  celle-cy  d’un  faileur  d’en- 
tretiens  ,  qui  dit  en  loiiant  une 
eommunaute,  qui  eft  fort  au  def- 
fus  des  loiianges  quil  luy  don-. 
Entretiens  ne :  lls  vivent  dans  un  grand  Hot- 
fcicnces,  gnement  da  monde ,  &  vtepris  de 
ce  qu*on  y  appelie  grand  &  agrea - 
hie,  cette  phrafe  eft  eftropiee: 
il  falloit  repcter  dans  8c  grand , 
en  difantj  ils  vivent  dans  un grand 
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eloignement  du  monde ,  &  dans  nn 
grand  mepris  dece  cotton y  appelle 
grand  &  a gr cable. 

La  repetition  des  verbes  eft 
quelquefois  auili  fort  neceflaire. 

Exemple :  Un  Prince  qui  ap-  «  Apopht. 
prenoit  a  joiier  des  Inftrumens,  “ des  Anc" 
ayant  touche  une  Qordepour« 
une  autre  j  5c  fe  formalifanc  de cc 
ce  que  (on  maiitre  Pen  repre-« 
noitj  ilc’eft  comme  Roy,  re~« 
pondit  le  maiftre,  vous  avez« 
droit  dele  faire  5  fi  comme  Mu-  u 
iicien ,  vous  faites  map  <c 

II  falloit  repeter,  ceB  apres 
le  fecond  fi\  &dire:  fe  e  eft  com- 
me  Muftiien.  Care  eft  une  regie 
generate  que  dans  ces  fortes  de 
phrafes,  il  faut  toujours  repe¬ 
ter  le  premier  verbe  apres les  fi 
qui  fuivent.  Quand  M.  le  Mai¬ 
itre,  parexemple,  adit  dans  un 
de  fes  Plaidoyez :  N’eft-il  pas <c  pla‘d. 
raifonnable  quun  Francois « 
puifTe  avoir  des  enfans  Fran- « 
jois  par  tout ,  que  non  pas  qu’il 
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„  en  ait  un  Efpagnol,  fi  fafem- 
me  accouche  en  Efpagne-j  un 
3,  Savoyard  fi  en  Savoye ,  un  An- 
>rgloi$  fi  en  Anglecerre  3  ii  euft 
mieux  fait  de  repeter  accouche 
apres  chaque  ./£  en  ajoutant  ie 
pronom  elle  ?  de  cette  forte  t 
„Que  non  pas  qu’ii  en  aic  un 
p  Eipagnol  fi  fa  femme  accouche 
„en  Efpagne,  un  Savoyard  fi 
„elle  accouche  en  Savoye,  un 
„  Anglois  fi  eile  accouche  en  An- 
5,  gleterre 3  le  Latin  naime  pas 
„ces  fortes  de  repetitions,  mais 
„le  Francois  iesdemande. 

Exemple.  1 1  ne  faut  -point  que 
celavous  gejnet  cat  on  ne  doit  point 
Vefre  en  ces  occafions ,  il  faut  dire 
car  on  ne  doiu  point  eftre'gefne  en 
ees  occafions ,  La  raifon  en  eft 
que  le  verbequi  precede  eftanc 
dl’a&if,  ne  f^auroit  fe  fous-en- 
tendre  apres  pour  un  infinitif 
paffif.  C’eft  pourquoy  on  dira 
fort  bien,  il  ne  faut  pas  que  vous 
fbjiez*  gsfne ,  car  on  ne  doit  point 
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I'eftre  en  ces  occafions  i  mais 
non ,  il  nefaut  pas  que  ccla  vous 
gefne  3  car  on  ne  doit  point  I'eftre , 

&c. 

Un  certain  Auteur  quia  vou-  Rhetor^ 
la  faire  une  Rhetorique  Fran-  Scare. 
£oife )  dit  dans  an  endroit  de  fon 
Livre:  On  ne  doit  )ti  Juivn  les 
autre s  avcugUment  ni  crone  les 
autre s  ou  joy  me/me  immwqua- 
ble.  II  devoir  dire :  ni  crone 
les  autre s ,  ni  fe  croire  fiynnefme 
immanquable  5  car  quoy  qu'on  di- 
le,  croire  quelqtiun->  on  ne  dit 
point  3  croire  foy-mefine ,  mais  ft 
croire foy*mefme. 

Le  Pere  Bouhours  dans  fes 
Remarques  fair  une  reflexion 
femblabie  a  celle-cy  5  il  cite  ce 
paflage  de  M.  d*  Ablancourt  dans 
le  fonge  de  Lucien :  Vne  pauvre 
incomu'e  qui  eft  contratnte  de  tra * 
vailltr  de  fes  mains  ,  &  de  finger 
plutoft  a  pclir  un  marbre  que  foy- 
meftne ,  iurquoy  il  dit  qu’il  fal- 
loit  repeter  polir  en  y  ajoutant 
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fe ,  6c  dire,  quieficontrainte  detra* 
vailler ,  &  de  finger plutofl  a  polir 
un  marbre  qu  a  fi  polir  fiy-me/me. 
Par  ce ,  dit-il ,  qu  on  ne  die  pas, 
polir  foy-mefme ,  mais  fe  polir  foy  - 
mefme.  Ce  principe  ell  vray,  mas 
il  me  femble  que  le  Pere  Bou- 
hours  ne  i’a  pas  allez  approfon- 
dy  3  car  quoy  qu’on  lie  dii'e  pas 
aimer  fiy-mefme  y  mais  s' aimer foy~ 
me  fine  \  on  ne  laifie  pas  de  dire, 
aimer  foy  pro  chain  plus  que  fiy- 
mefme  i  on  dit  toils  les  jours  en 
cent  occafions,  je  Taime  plus  que 
rnoy-mefme :  nous  dev  on  s  aimer 
Dieuplus  que  nous  mefme :  llraut 
done  expliquer  d’oiivient  cette 
difference,  6c  voicy  ce  me  fem- 
ble  ce  qu’on  en  pein  penfer :  La 
raifon  que  j’ay  apportee  pour 
faire  voir  qu’il  ne  rant  pas  dire* 
$n  nt  doit pas  crone  les  autre s  nifiy 
me  fine  immanquable ,  n’a  point  de 
lieu  lors  qu’il  y  a  un  terme  de 
comparaifon  comme  dans  l’e- 
xemple  cite,  aimer  le  prochain 

plus 
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flus  que  foy  me/me ,  pourveu  ton- 
tefois  que  ccterme  de  comparai- 
fon  foit  immediatement  devant 
le ,  que  i  quieft  gouverne  par  la 
comparaifon,  commc  il  eft  dans 
lemefme  exemple  :  ainfi  (  quoy 
quon  nepuifTe pas  dire ,  folirun 
marbref  into f  que  foy -me fine  5  par- 
ce  que  flutojt  failant  la  I’olfice 
&au  lieu  de ,  n’elt  pasun  verita* 
ble  comparatif.  )  On  peut  dire 
fans  crainte  de  faillir,  aimer  fort 
ftochain  flus  que  foy-mefme ,  au~ 
tamqutfoy  mefmc .  Maisfi  je  de- 
place  ces  termes  de  comparailon 
flus ,  autanti  Sc  que  je  ne  ies  met- 
te  pas  immediatement  devantle 
que,  alors  je  dois  repcter  ie  ver- 
be,  Sc  dire  par  exemple,  il  y  a 
des  chrrftiens  qui  a  r  merit  flus  leu* 
fro<’hain  ,  qu  Us  ne  s’aiment  eux- 
mefme.  Vn  fere  fonge  flus  i  e mi- 
chi  rfes  enfans  t  qu  'a  s'trirtdnr  lyy- 
mefme  :  1 1  y  a  des  gens  qui  travail- 
lent  flu  <  a  fdnCtifier  Us  autres  qua 
fe  fault fer  tux  wefn.es. 

A  a 
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Ec  je  ne  parlcrois  pas  touted- 
fait  bien,  fi  je  dilois,  il  y  a  des 
C hr  eft  tens  qui  ament  flusleur  pro- 
chain  queux-mefines.  Vn pere fin- 
ge  plus  a  enrtchir  fis  enfans  quo 
luy-mefine .  Ily  a  des  gens  qui  tra¬ 
vail  lent  plus  a  fimUifterles  autre s 
qu'eux-me fines. 

Maisau  contraire,  fi  je  rap- 
proche  la  particule  plus >  &  que 
je  la  rnette  immediatement  de- 
vant  \e  que?  la  repetition  ne  lera 
plus  neceflaire  ,  &  ces  phrafes  cy 
leront  bonnes :  lly  a  des  Chre¬ 
tiens  qui  aiment  leur prochain  plus 
queux •  memos.  Vn  pere  fonged  enri- 
chir fits  enfans  plus  que Joy -me fine . 

Ainli  e’eft  une  faute  de  dire: 
j'inftruis  mieux  les  autre  s  que  moy- 
mefme ,  pour,  que  fi  nem'inftruis 
woy-mefine ;  & ce nen elt pas unc 
dedire:  finftruis  les  autre s  mieux 
que  moymefine . 

Ceft  mal  die:  U  eft  queU 
quefois  plus  a  propos  de  croire 
It  s  autres  que  nous-mefmes. 


de  laLan&ue  Fran$.  555 
Et  c’eft  bien  dit :  ll  eft  queU 
quefois  apropos  de  croireles  autre s 
plus  que  nous •  me  fines. 

Yoila  ce  que  fait  un  mot  pla¬ 
ce  dans  un  endroit  plutoll  que 
dans  un  autre,  6c  mefme  fi  Ton 
y  prend garde,  ce  derangement 
met  quelquefois  de  la  differen¬ 
ce  dans  le  fens ,  quoy  qu’eliene 
foitpas  notable. 

Autres  ex  mp  es. 

M„  de  Vokure  dit  en  ecrivant 
a  Monfeigneur  d’Avaux :  Mon 
T Irene e  n  eft  pas  ft  eorntt  que  le  vo¬ 
ire  ,  ni  moy  fi  coned  que  vous. 
Quelques  perfonnes  critiquent 
cette  maniere  de  parler,  8c  pre- 
tendent  qu’il  falloit  repeter  le 
verbe  eft  re  ala  premiere  perfon- 
ne,  8c  dire :  M  on  Terence  n  eft  pas fi 
toned  que  le  voftre,ni  je  ne  fit  is  pas 
ft  correct  que  vous ,  parce  que  eft> 
quieften  haut,  nepeut  fefous- 
entendre  en  has  pour,  je finis. 

Le  dernier  Tradudeur  de  fl- 
mitation,  dit  dans  un  endroit: 

A  a  i  j 
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ixv.i.  ch.  Il  y  a  beaucoup  de  ihofes  quit  im - 
pone  peu }  ou  point  du  tout  defea- 
cHap.  7.  voir.  Et  dans  un  autre:  ll  fasti 
attendre  tout  de  Dieu ,  &  rien  do 
Joy -me fine.  Ces  deux  exemples 
font  egalement  detfecfueux, 
Dans  le  premier  il  falioit  repeter 
le  verb  z  importe ,  en  ajoutant  une 
negation  &  dire :  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  quil  importe  feu>  ouquil 
ri*  importe point  du  tout  de  /f avoir* 
Caroline  dit  pas :  i  l  importe  point . 
Et  dans  le  fecond  il  falioit  de 
mefme  repeter  le  verbe  attendre 
&  ajouter  la  negation ,  en  di- 
fant :  Jl  faut  attendre  tout  de  DieUy 
&  ne  rien  attendre  de  foy-mefme, 
parce  qu’on  ne  dii  point  atiendr* 
rien ,  mais  n  attendre  rien. 

Mais  lors  quela  negation  eft 
exprimee  au  commencement 
de  Japeriode  ,  il  n’eit  pas  necef- 
faire  de  rien  de  repeter ,  comma 
on  le  voit  en  cet  exempie  du  mef- 
me  Auteur:  La  plupart  des  hom- 
mes  s'egarentfouvcnt)  &ne  r  em- 
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portent  que  peu  ou  point  de  fruit  de 
lews  (fludes. 

Quand  la  periode  eft  unpeu 
longue ,  il  eft  de  la  clartc  &  mef- 
me  de  la  2 race  du  difcours  de 

O 

repeter  le  verbe.  En  voicy  un 
excellent  exemple  de  M.  Raci¬ 
ne  en  fon  remercimcnt  a  Mrsde 
Bergeret  £c  de  Corneille. 

Qu.i  1’eult  dit  an  commence- 
meat  de  l’annee  derniere,  <k  « 
dans  cette  mefme  faifon  oiv« 
nous  fommes  5  lors  qu’on  voyoit « 
cant  de  haines  eclatter,  tant“ 
deligues  fe  former  5  Si  cet  el-  « 
prit  dedifcorde  Sc  de  defiance  « 
qui  foutlloit  la  guerre  aux  qua-  « 
tre  coins  del’ Europe,  qui  reult « 
ditqu’ayantla  fin  du  prin  temps  « 
tout  feroitcalme.  « 

II  ell  bon  quelquefoisen  re- 
petant  le  verbe  d’ aj outer,  dis  je, 
lors  que  la  phrafe  eft  de  trop 
longue  haleine  :  comme  cn  cet 
exemple  du  mefme  Auteur. 
L’Academie  a  regarde  la  mart 

A  a  iij 
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?)  de  M.  de  Corneille ,  comme  un 
33  des  plus  rudes  coups  qui  la  pull: 
33  frapper :  car  bien  que  depuis  un 
3,  an  une  longue  maladie  nous 
3,  euffc  privez  de  fa  prefence,  &c 
3,  que  nous  eudions  perdu  enquel- 
,3  que  forte  l’efperance  de  le  re- 
voir  jamais  dans  nos  aflemblees  $ 
„  toutefois  il  vivoit,  &  1’Acade- 
„  miedont  il  eftoit  le  Doyen,  a- 
„  voit  au  moins  la  confolation  de 
„  voir  dans  la  lille,  ou  font  les 
„  noms  de  tous  ceux  qui  la  com- 
„  pofent,  de  voir,  dis-je,  imme- 
„  diatement  au  deflous  du  nom  fa-. 
„  ere  de  fon  auguile  protedeur , 
„  le  fameux  nom  de  Corneille 
Il  faut  neanmoins  eviter  de 
fe  fervir  trop  fouvent  de  ces, 
dis  je ,  &  ne  pas  faire  comme  le 
Pere  Bouhoursqui  en  metpref- 
que  a  toutes  fes  phrafes. 

Outre  les  repetitions,  dontje 
viens  de  parler ,  il  y  en  a  encore 
de  pronoms  &  de  particules  , 
je  vais  en  apporter  des  exemples. 
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II  eft  ecrit,  vous  aimerez  vo» <c 
tre  prochain  &  hai'rez  voftre“ 
ennemy  5  6c  moy  je  vous  dis  :  « 
vous  aimerez  voftre  ennemy, <c 
benirez  ceux  qui  vous  mau-« 
diflent ,  ferez  du  bien  a  ceux  qui 
vous  perfecutent ,  prierez  pour  « 
ceux  qui  vous  calomnient.  u 
II  falloit  repeter  le  pronom , 
1 tons,  6c  dire :  vous  aimerez  vos  u 
ennemis  ,  vous  benirez  ceux  «< 
qui  vous  maudiftent,  yousfe-« 
rez  du  bien  a  ceux  qui  vous « 
perfecutent,  vous  prierez  pour 
ceux  qui  vous  calomnient.  « 
Le  mefme  Auteur  apres  avoir 
dit,  en  expliquant  la  parabole  du 
Laboureur ,.  que  les  premiers,  les 
feconds,  6c  les  troi  femes  qui  y 
font  figurez,  font  ceux  qui  ne 
font  pas  fruclifier  la  parole  de 
Dicu,  ajoute  :  les  derniers  font 
ceux  qui  Ckoutent ,  U  miditents 
fiujfrent  avec  joye  Us  tribulations 
ou  die  les  expofe.  11  falloit  repe¬ 
ter  qui  >  6c  dire,  Us  derniers  font 

A  a  iiij 
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I'ecoutcnt ,  ^#z  la  me  ditent , 
qvi  foujfrcnt  avec  joye  Us  tribula¬ 
tions .  Mais  quand  les  cas  fe 
trouvent  tous  devant  oil  apres 
les  verbes  ,  il  ne  faut  pas  repeter 
le  pronom ,  ainli  qu’on  le  pent 
voir  en  cet  exemple  du  meme  Li- 
5,  vre:  Usprefcherentpar  tout  3a 
,j penitence ,  guerirentun  grand 
„rjombre  demalades,  Sediade- 
,,  rent  beaucoup  de  demons.  Le 
premier,  Us ,  pent  fe  repandre 
fur tous les  antres  verbes,  parce 
queleurs  cas  font  tons  placez  fe¬ 
lon  lc  mefme  ordre. 

La  repetition  des  particules 
n’eit  pas  moins  neceifaire  quel- 
quefois ,  que  ceiles  des  pronoms. 
Exemple.  Nofire  loy  tie  juge  per - 
fonne  fans  l avoir  entendu,  &  exa¬ 
mine  fes  aChons .  II  falloit  repeter 
la  parti cule  fans  &le  verbe  avoir, 
&  dire :  Noflre  loy  ne  juge perfon - 
ne  fans  V avoir  entendu  &  fans 
avoir  examine  fes  attions.  Cette 
repetition  eit  abfolument  necef* 
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faire  a  caufe  que  Y  avoir  entendu } 
neferapporte  pas  an  mefme  cas 
que  examine ,  car  s’il  n’y  avoic 
pas  plufieurs  cas  pour  ces  deux 
verbes,  ou  qu’au  moins  ils  fuf- 
fent  tous  deux  devant  le  verbe, 
ou  tous  deux  apresi  il  ne  feroit 
point  neeeiTaire  d’aucune  repe~ 
tion  >  par  exemple,  on  dira  fort 
bien  :  n&Bre  Icy  ne  juge  perfonne 
fans  l' avoir  entendu  &  examine* 
parce  que  c  eft  le  mefme  cas.  Je 
puis  dire  auffi  :  noftre  toy  ne  con - 
damne  perfonne  fans  avoir  entendu 
fin  procez,&  examine  fes  alii on si 
parce  que  ces  deux  cas  font  tous 
deux  apres  leur  verbe. 

Quand  les  mots  font  fynoni- 
mes,  on  ne  repete point  les  par- 
ticules,  par  exemple,  je  diray: 
he  Fils  de  Dieu  tjl  vena  pour  ra- 
cheter  les  hommes  &  les  delivrer  de 
lafervitude ,  &  non,  ef  pour  les  de¬ 
livers  parce  qu  cracheter  Sc  deli - 
vrer  font  la  mefme  cliofe,  nos 
bons  Auteurs  font  fort  exacts  U- 
defllis.  A  a  y 
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M.  le  Prince  de  Conty,  par 
exemple,  die  dans  un  excellent 
traite  en  parlant  des  fpedacles  i 
e^trcia  » la  creature  y  chafle  Dieu  du 
£oKcdie.  J)C0£urde  rhomme,poury  domi- 

5)  ner  a  fa  place  5  y  recevoir  des 
jjfacrifices  &  des  adorations,  y 
„regler  fes  mouvemens,  &  y 
„faire  toutes  les  fon&ions  de 
3,  Souverain  qui  n’appartiennent 
3>qu,a  Dieu. 

La  panicule,  pour,  n’eft point 
repetee  en  ciet  exemple,  parce 
que  les  diverfes  parties  de  cette 
phrafe  ne  font  point  de  fens  dif— 
ferens,  &  ne  font  aproprement 
parler  que  des  fynonimes.,  M. 
Flechier  dit  dans  l’Oraifon  Fu- 
nebre  de  Monfieur  de  T  urenne, 
il  ne  perdit  point  fes  jeunes  an- 
nees  dans  la  mollejfe  &  la  volupte , 
il  ne  dit  pas ,  dans  la  mollejfe  & 
dans  la  volupte ,  parce  que  ce  font 
deux  termes  femblables  >  mais 
quand  les  mots  ne  font  pas  fyno- 
nimes,  ileft  apropos  de  repeter 
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les  particules:  ain£  jediray,  it 
Fils  de  Dieu  eft  venu  pourrachetet 
les  hommes ,  &  pour  detruire  V em¬ 
pire  du  demon ,  &  non ,  &  detrui¬ 
re  ,  parce  que  ces  deux  termes 
racheter  les  hommes  &  detruire 
r empire  du  demon  ne  font  pas  la 
mefme  chofe  quoy  que  1’une  foie 
une  confequence  de  faiicre. 

II  y  a  pourtant  des  mots  oil 
cette  regie  n’a  pas  lieu ,  par  e- 
xemple  la  particule  avec  ne  laiHe 
pas  de  le  repeter  fouvent  quoy- 
que  les  termes  foient  fynoni- 
mes  *,  comme:  il  a  agy  dons  cette 
a  ft  Aire  avec  prudence  &  avec  fa ~ 
gejfit  6c  non,  avec  prudence  & 
figilfe'  Mais  il  eft  a  remarquer 
que  fi  farticle  le,  la  ou  les,  on 
mefme  quelqu’autre  terme  fe 
rencontre  entre  avec  &  le  mot 
qu’il  regit ,  ilne  faut  point  repe¬ 
ter  :  avec ,  comme :  it  a  agy  avec 
la  prudence  &  la  fogejfe  quit  de - 
wit. .  1 1  luy  a  parle  avec  beaucoup  de 
dijcretion  &  de  tetenue .  Pour  eltre 

A  a  yj 
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oblige  de  repeter  avec  dans  ces 
exemples,  il  n’y  a  qu’a  olter  lay 
dans  le  premier ,  &  beaucoup  de , 
dans  le  fecond.  1 1  aagyavec  pm- 
dence  &  avet fagtjfe. 

Il  luy  a parle  avec  difcretion  & 
avec  retenu'e . 

Re’pe’titions  de  nettete’. 
nifcours  Exemple.  forte  quelecoti- 
&r  l’Hift.  avoit  plus  be  join  d'tjlre  repri - 
**  Ver  me  ,  que  la  ticket*  n  avoit  befoin 
d'ejlre  excitee. 

Il  femble  que  ce  feroit  aflez  de 
dire,  que  la  lachete  d'ejlre  excitee , 
rnais  il  femble  auili  que  la  nettete 
demande  cette  repetition. 

M..Flechier  dit  de  Dieudans 
FOraifon  de  M.de  T  ur  cnnc.pour 
accomplir  vos  volontez  &  faire 
craindre  vof  jugemens^  voBre  puifo 
fonce  renverfe  ceux  que  vojlre  puifo 
fonce  avoit  Heve.  Il  pouvoit  dire, 
votre  puijfance  renverfe  ceux  quelle 
avoit  elevez ,  mais  cela  ne  feroit 
pas  fi  net,  nymefme  lifoutenu. 
Et  dms  rOraifon  Funebre  de 
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M.  dela  Moignon,  en  parlantde 
la  fimplicite  ou  vivoient  ies  hom¬ 
ines  des  premiers  fecles :  its  bor- 
wes dcleurs  heritages^  dit-il,  eftoient 
les  homes  de  lettrs  defirs,  ilpouvoic 
dire:  les  homes  de  l curs  heritages 
ejloient  celles  de  leurs  defirs.  Mais 
1111  Ecrivain  exa&  fe  croit  eftre 
oblige  a  ces  fortes  de  repetitions. 

J?  a  1  .  1  Recher. 

Un  autre  Auteur  qui  ecr.tche  de  u 
avec  beau  cou  p  de  politelfe  des l/ente* 
chofes  mefmes  les  plus  abltrules 
dit :  II  ne:  faut  pas  que  l’efprit <c 
s’arrefte  avec  les  yeux ,  car  la  “ 
veue  de  l’efprit  a  plus  d’eten-  « 
due  que  la  veue  du  corps.  II  ne  <c 
met  pas,  car  la  veuede  iefpritk^ 
fins  die  test  due  que  celle  du  corps, 

Et  un  autre  dont  le  llile  eft  xi^sflef'f 
fort  chaftie  6c  fort  exact :  l’E- “  lc’*lcnuea' 
loquence.  n’euft  de  lucces  a  cc 
Rome  que  par  les  glorieufes« 
recompenfes  qu’on  luy  propo-  <« 
foit.  Son  credit  y  celfa  auffi-« 
colt  que  fes  recompenfes  y  cef- 
ferent.  Un  Auteur  moinsexad 
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auroit  dit :  fin  credit y  cejfi,  auffi- 
toft  que  fes  recompenfis .  Mais  il  eft 
vifible  que  la  nettete  demandoit 
cette  repetition.  D’ailleurs  cejfi 
eltant  un  fingulier  ne  peut  fe 
fous-entendre  clairement  pour 
un  plurier. 

II  y  a  d'autres  repetitions  qui 
fervent  beaucoupplusa  la  nette¬ 
te,  &  fans  lefquelies  le  difcours 
n’auroit  prefque  aucune  clarte 
comme  on  pent  voir  en  cet  exem- 
ple  d’un  Auteur  d’ailleurs  fort 
poll :  Celt  fur  la  matiere  des 
devi  fes :  J’ay  exprime  autre- 
» fois  qu’il  faut  que  le  Prince 
>,  fui  ve  les  regies  de  la  religion  & 
2,de  la  prudence  pour  bien  gou- 
5,  verner ,  par  une  bouilole  tour- 
„  nee  vers  l  ecoile  Polaire  nonre- 
*i  regan  que  les  principes 
ndc  la  conduite  doivent  eitre 
»eachez>  qtioyque  fes  a&ions 
»  foient  publiq  jcs.  pa r  une  mon- 
35  tre  d'horloge  motions  arcanis* 
>y  Qu’avant  que  d’entrcprendxe 
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une guerre,  il  doit  bienconfi-^ 
derer  ce  qu’il  fait  par  unelicor-  <c 
ne,  non  imp  eta  carco. 

Cette  periode  ell  pleine  d*e- 
quivoques  groflleres ,  parce  qu'il 
n’y a  que  le  feul  verbe  f  aye xpr /- 
me  qui  gou verne  toutlerelte  de 
la  phrafe.  Pour  remedier  a  cela 
il  n’y  avoit  qu’a  prendre  un  autre 
tour ,  &  repeter  en  chaque 
membrede  laphrafe  le  mot  fay* 
Par  exemple  il  falloit  clire : 
Afin  d’exprimer  qu’il  faut  que« 
le  Prince  fuive  les  regies  de  la<* 
religion,  &  de  la  prudence « 
pourbiengouverner,  fay  pro-“ 
pofeunc  bouffole  tournee  vers  u 
l’etoile  polaire,  non  rego  n't  re - <s 
gar,  pour  marquer  que  les  prin- 
cipes  de  fa  conduite  doivent<* 
eltfe  cachez,  quoyque  fes  a~« 
&ibns  foient  publiques ,  f  ay  re- « 
prefente  line  montre  d’horlo-  <6 
%p,mot'tbus ar cants $  &  pour  mon- 
trer  qu’avant  que  d’entrepren 
du*e  utie  guerre  il  doit  confide-^ 


1  (fustic 
morale. 


Apologic 
pour  M>  de 
S*Cyxan. 
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?>rer,  cequ’ii  fait,  y’^peint  une 
„  licorne,  non  impetu  coeco.  Ce  ton  r 
euit  elte  clair,  ce  me  femble, 
6c  fans  galimatias. 
Re’pe’titions  e’le’gantes. 

J’appelle  repetitions  elegan¬ 
tes  celles  quon  pent  fe  pafler 
de  faire,  6c  qui  ne  lont  que 
pour  la  grace  da  difeours. 

)>  Exemple  .  L’obiervation  des 
>,  Loix  ne  pade  plus  pour  hon- 
^teufe,  lors  que  les  grands  en 
5,  font  une  publique  profedion, 
»  6c  l’on  fait  gloire  de  fuivre  ceux 
„  que  la  gloire  iuittoujours. 

Nous  ne  devons  point  trou- 
„  ver  edrange  que  Dien  ait  trai- 
„te  commeles  Saintsceluy qu’il 
„ avoit remply  de lefprit  6c  deia 
jj  fcience  des  Saints  j  6c  qu’une 
3,  vertu  extraordinaire  ait  ede 
„ perfecut.ee.  d’une  maniere  ex- 
„  traord  naire. 

Ces  fortes  de  repetitions  ont 
heaucoup  de  grace,  maisilfaut 
une  grande  d.elicatede.  pour  les. 
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l>ien  employer.  II  y  ena  d’une 
infinite  defa^ons  quejene  f^au- 
rois  rapporter.  II  fuffira  depro- 
pofer  lesprincipales. 

Exemple:  Lacharitepafto-“  vie  de 
rale  que  je  dois  avoir  pour«S,.Je5 
vous ,  m’oblige  de  vous  direu Martyr, 
que  celt  une  grande  ehofe  a  un  « 
homme  d’eftre  juge  d’un  horn-  « 
me,  6c  encore  plusa  tinChre-« 
tien  d’etre  juge  d’un  Chretien.  << 

Si  nous  famines  vrais  dif- « 
ciples  de  Jefus-Chrift,  nous« 
n’aurons  point  befoin  des  ar-« 
lues  du  nionde  pour  vaincre  le  « 

112011  de.  cc 

M.  Flechier  elt  heureux  en  ocaifon 
ces  fortes  de  repetitions  elegan-  KuSug 
tes.  Ce  qui  fert  a  la  vanite ,  dit-  <c  R-eine’ 

//,  n’eit  que  vanite  5  tout  ce« 
qui  n*a  que  le  nionde  pour  foil-  c< 
dement  fe  difiipe  6c  s’evanoiiit 
aveclemonde.  cc 

Et  dans  I'Oralfon  F  une  hr  e  de 
M.  de  Turenne :  C’eit  le  privi-£tf 
lege  de  M.  de  Turenne  d’a-« 
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„  voirpu  yaincrerenvie,  leme- 
„  rite  l’avoit  fait  naiftre ,  le  meri- 
„te  Jafitinourir. 

1/ Abbe  de  faint  R  eal  dit  dans 
>,  la  vie  dc  Jefus-Chrift ,  vous  a- 
„vez  choili  uneheure  convena* 
>,bleai’adion  que  vous  vouliez 
„faire,  &  c’eftoit  dans les  t^ne- 
>5bres  qu’il  falloit  accoijiplir  un 
„ouvrage  detenebres.  Ges  re¬ 
petitions  font  encore  plus  bel¬ 
les  cn  Poe  fie. 

^Ipfcaphe  £llc  fceut  rr.£prifcr  Its  caprices  da  fort 

4*  Autru  Regarder  fans  hornur  lcs  borreurs  de  la  mort. 

chc*  L’excellent  Tradudeur  du 

Poeme  de  faint  Prolper  contre 
les  ennemis  de  la  grace ,  dit  avec 
beaucoup  d’ elegance. 

Poeme  Nous  naiffons  tous  pecheurs,  tous  dignes  du  fupplice, 
de  faint  £t  quiconque  a  con nuce  crime  capital  > 
part.  3*  Voit  que  fa  playc  horrible  a  caufe  tant  de  mal 
Et  qu’un  joug  fi  pefant  accable  de  mifere  , 

Les  enfans  malheunux  de  ce  malheureux  pere^ 

11  y  a  des  repetitions  d’nne  au¬ 
tre  nature,  dont  le  prop  re  cara- 
dere  eft  de  donner  de  la  force  dc 
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du  feu  a  rexpreffion.  M.  Racine 
dit  par  exemple ,  en  parlant  de 
feu  M.  Corneille.  Enfin  Cor-  « 
neillcinfpire  d’un  genie  extra- <* 
ordinaire  6c  aide  de  la  ledure  « 
desanciens,  fir  voir  fur  la  fee-  « 
nelaraifon  5  mais  la  railbnac-« 
compagnee  de  toute  lapompe, cs 
&  de  tous  les  ornemens  dont « 
notre  Langue  ell  capable. Cette «< 
repetition,  maislaraifin ,  n’a-t’el- 
le  pas  quelque  chofe  de  fort  6c 
d’anime  ?  Yoicy  un  autre  exem¬ 
ple  ou  la  repetition  de  vous  n'a 
pas  moins  de  force. 

C’eft  done  vous  feul,  c’eft  vous  de  quil’orgueil  extreme 
Attaque  en  fe  plaignant  la  majefie  fupremc ; 

Vous  dont  I’efprit  ingrat  ne  peut  voir  fans  douleur 
Que  la  grace  d’un  Dieu  regne  dans  noftre  coeur; 

Vous  q  ui  voulez  qu'a  tous  par  lefus  prdfentee 
Eftant  prife  des  uns  »  des  autres  rejettee 
Noftre  feul  librearbitre  agiflfaat  parfon  cholx, 

Soit  caufe  que  l’un  fust ,  l’autre  ecoute  fa  voix, 

Ces  repetitions  dont  nous  ve- 
nons  de  donner  des  exemples,  11c 
font  que  de  fubltantifs  ou  dad- 


PoSme  de 
S.  Profper 
j.partie. 
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je&ifs  y  maisil  y  en  a  qui  fe  font 
par  les  verbes,  &  qui  nont  pas 
„  moinsdegrace,comme  :  II  faut 
dtrttdicr  » faire  remonter  ces  maximes 
ju^lu^  c^c  cfprit  divin  qui  ani- 
Poetes#  „  me  les  Poetes,  6t  qui  leseclai- 
»  re ,  pour  nous  eclairer  par  leur 
„miniftere.  Ec  M.  Flechier.  La 
Reine ,  Meflieurs,  fandtifia  fa 
de  la  feuc  Cour  en  le  fanclifiant  elle-mcf- 
Ktiac'  me.  M.  Eertaut  nous  en  four- 
nit  uri  bel  excmple  en  ees  V  ers 
ou  le  verbe  perdre  eft  repete  a- 
yeeune  grace  char mante* 

F elicit  l  paffec  qlii  ne  peut  revenir  % 

Tourrnent  de  ma  pen  fee , 

Que  n'ay-je  en  te  perdant  perdu  le  fouvemr. 

L'elegant  &  fidele  T radii- 
&eur  du  f^avant  Poeme  de  S. 
Profper,  dont  nous  avons  cite 
deja  quelques  Vers,  dit  avec 
autant  de  grace  que  de  verite, 

Kieu  ne  prervd  pas  les  Sens  patce  qu’ils  le  beni  (Tent 
Mais  choU't  fes  Eteus,  afvn  qu’ifsle  choifilfent. 

Cette  repetition  choifitt  choi* 
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fijftnt)  eft  d’un  grand  agremenc 
&  paroilt  d’autant  plus  belie 
qu’elle  naift  du  fuj  et  me  fine. 

II  y  a  des  repetitions  qui  fe 
font  par  le  fubltantif  6c  par  le 
verbe,  6c  ceiles-la  ne  font  pas 
moins  belles  que  les  autres. 

Exemple:  L’ admiration  de<* 
1’efprit  eft  plus  merveilieufe  <c 
que  tout  ce  qu’ii  admire ,  6c  les-« 
defers  del’liomme  font  quelque  « 
chofe  de  plus  noble  que-tout  ce <<c 
qu’ii  defer e. 

Je  finis  cette  remarque  en 
obfervant  encore  deux  repeti¬ 
tions  d'une  autre  efpece,  fune 
fe  fait  en  repeta  nt  a  di verfes  re¬ 
ptiles  le  mefme  adjedif  devant 
des  lubflantifs  difteren.s,  coniine 
cn.ce#  exemple^de  M.  Flechier, 
dans  l’Orailon  Funebre  de  la 
feueReine.  Ce  quicouronne« 
la  vie  de  cette  l’rincelfe, celt « 
qu’elle  hit  toujours  egale:  me*  ^ 
mes  vertus.,  melnies  retraices,  « 
me fines  prieres,  mefine  uiage  << 
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9Jdes  Sacremens9  mefmes  prin- 
„cipes,  mefmes  regies :  Tau- 
trele  fait  en  repetant  dans  une 
phrafe ,  qui  eft  compofee  de  plu- 
fieurs  noms  ,  le  mefme  adje&if 
apres  chaque  nom,  lors  quon 
pourroit  ne  le  dire  qu’une  fois , 
en  le  renvoyant  au  bout  de  la 
phrafe  >  comme  en  cet  exemple: 

Art  de II  y  a  une  infinite  de  chofes 
6nIcr*  ,>qui  ne  dependent  que  d’une 
„lumiere  humainerd’une  expe¬ 
dience  humaine,  d’une  pene- 
„  tration  humaine  5  ce  qui  a  plus 
de  grace  que  fi  Ton  difoit :  lly  a 
des  chofes  qui  ne  dependent  que 
d'une  lumi ere ,  d'une  experience ,  dr 
dune  penetration  humaine .  11  fe 
fait  une  autre  repetition  qui 
n’eft  gueres  diffe rente  decelles- 
la ,  c’eft  de  mettre  le  mefme  fob* 
Itantif  au  commencement  de 
chaque  membre  de  la  phrafe > 
.irtde  comme:  lly  a  voix  pour  inflrui - 
enfcr‘  re ,  voix  pour flatter ,  Wx  pour  re - 
prendre. 
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J’ajoftte  encore  que  la  repe¬ 
tition  de  la  conjon&ion,  Cp,  eft 
fort  agreable,  pourveu  que  ce 

foit  dans  uneoccafionfemblable 

a  celle-cy. 

Quelespecheurs  fefouvien-«  £eett':tfs 

nent  que  JDieu  voitle  fond  de«  Aug  uftia, 
leur  confcience,  qu’il  eft,  &« 
un  temoinqu  ils  ne  l^auroientc< 
t romper ,  &  un  Juge  done  ils  ne  « 
fjauroient  evker  ie  tribunal.  « 

H.E  PE  TI Tl ONS  e’le’gaNTES 
dans  les  di flouts  ptononcczt. 

Comme  les  difeours  pronon- 
cez  demandent  beaucoup  plus 
de  feu  que  les  autres >  ils  veu- 
lent  auffi  des  repetitions  plus 
Hardies.  En  voicy  quelques  e- 
xemples;  Je  nepuis  take,  Mef-  M  Pam,, 
fieurs,  .tans  trahir  ma  caufe  $  je  plai<**** 
ne  puis  take  des  veritez  qui  ne 

font  que  trop  publiq ues. 

E’EfpaoDe fur  tout,  l'Efpa-  «  *£Rad“ 

_  /•  ~  I  Rcmerd- 

gov-  ion  ^rgueilleufe  ennemie, «  ment  a 
ic  van KHfden’a voir  jamais  fi-«  Sm.!" 
gne  cue  ties  Traitez  avatagcux.« 
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Le  rneFrne  dit  encore  avee 
„ beaucoup  de  grace,  lors  quJ 
„ dans  les  ages  fuivanson  park- 
„  ra  avec  eftonnement  des  vi- 
„  doires  prodigieuFes  &  detou- 
„tes  les  grandes  chofes  qui  ren- 
,,  dront  noftre  Fiecle  Padmira- 
„tion  detous  lesfiecles  avenir* 
„  Corneille  n’en  doutons  point, 
„  Corneille  tiendrala  place  par- 
„my  toutesces  roerveilles.  On 
pourroic  dire:  Corneille  nen  dot** 
tons  point  tundra  fa  place  parvny 
mutes  us  merveilles ,  mais  ce  tour 
uny  n’auroit  pas  tant  de  Feu ,  &•> 
ne  Feroit  pas  Fi  propre  a  un  diF- 
cours  declanie* 

Noftre  Langue  eft  heureuFe 
en  repetitions ,  je  ne  crois  pas 
neanmoins  qu’ellele  Foit  plus  que 
la  Latine ,  quoyque  M.  de  Vau- 
gelas  le  pretende  dans  Fes  Re- 
marques  j  &s’il  Fetrouve  dans  les 
Auteurs  Latins  quelques  repe- 
t  ions  vie  leu  Fes ,  il  ne  s’entrouve 
pas  moms  dans  nos  Auteurs 

Francois  > 
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Francois  j  il  me  feroit  facile  de 
faire  voir  icy  parplufieurs  exem- 
pies  combien  M.  de  Vaugelas  fe 
trompe,  &  j’elpere  le  montrer 
bien-toll  dans  des  Remarques 
fur  la  Langue  Latine.  Mais 
voyons  en  pallant  fur  quels  e- 
xemples  il  fe  fonde  pour  avancer 
ce  qu’il  die:  il  cite  par  my  plu- 
fieursautres  celuy-cy ,  qui  dt  ti¬ 
re  des  Commentaires  de  Ccfar 
de  belLGall:  Convceato  cotiJiiio^&  ad 
idconftltum.  Voyez,  dit-iL  Cefar 
met  deux  fois  le  mot  dc  con/i-^ 
Hum ,  ainfi  procherunde  l’au-cc 
tre :  nous  avons  noil  re  partial-  « 
leen  Francois,  qui  nous  fauve  « 
ces  fortes  de  repetitions,  en“ 
quoy  noltre  Langue  a  de  Fa-  cc 
vantage  fur  la  Latine ,  car « 
nous  dirions :  le  Confeil  eilant « 
affemble ,  &  un  tel  y  ay  am  die  « 
appelle.  « 

11  ne  fe  peut  rien  de  plus  foi¬ 
ble  que  cette  raifon  5  car  il  n’y 
a  peut-eftre  point  de  repetitions 

B  b 
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que  les  Latins  recherchent  tant 
que  celles-la  $  Ciceron,  Ccfar, 
&  un  grand  nombre  d’autres  en 
font  remplis.  Or  il  ny  a  pas 
d’apparence  que  des  Ecrivains 
de  cette  confequence  euflenc 
voulu  tout  expres  &  de  gayete 
de  coeur,  gafter  leurs  difcours, 
par  des  repetitions  dont  ilspou- 
voient  fi  facilement  fe  paftcr, 
par  exemple,  lors  que  Cefara 
dit  dans  le  4.  Liv.  de  bell.  Gall, 
iter  in  ea  loca  fecit  qui  bus  in  loci s 
Germ  an  os  ejje  au  die  bat.  Qu’cft- 
ce  qui  l’empefchoit  dedire,  iter 
in  ea  loca  fecit  in  quibus  Gtrmanos 
ejje  audiebaty  fans  repeter  locis : 
Q'land  Ciceron  a  dit.  Nullus  eft 
dies  quo  die  non  dicam  fro  reo . 
Qu’eft  ce  qui  l’empefchoit  de 
dire,  nullus  eft  dies  quo  non  dicam 
fro  reo>  »fans  repetcr  ,  die  y  le 
fens  fuft  toujours  demeure  le 
mefme,  &  nc  fuft  point  de- 
venu  moins  clair.  II  faut  done 
que  ces  repetitions  paffaiTenc 
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pour  elegantes,  puis  quon  voit 
que  ceux  qui  parloient  le  mieux, 
afFecloient  en  quelque  forte  de 
s’en  fervir:  On  pardonne  aife- 
nient  cette  petite  erreura  M.  de 
Vaugelas ,  qui  f$a  voit  beau  coup 
mieux  le  Francois  que  le  Latin 5 
inais  on  doit  s’eftonner  que  le 
Pere  Bouhours,  qui  poflede  11 
bien  routes  les  Langues,  aitce- 
pehdant  ecrit  la  mefme  chofe*. 
La  Langue  Fran^oile,  dit-il,  « 
eft,  d  jel’ofedire,  plus  exa&e<c 
que  la  Latine,  qui  repetefou-  “ 
vent  lesmefmes  mots  fans  ne-<c 


cedite  &  fans  grace ,  com  me  le  “ 
prouve  M.  de  Vaugelas  par  des cc 
exemples  tirez  de  Cefar >  de cc 
Ciceron ,  &  de  Quinte-curfe  5  « 
fans  doute  que  l’autorite  de  M. 
de  Vaugelas  l’a  empefche  de 
faire  fur  cela  les  reflexions  ne- 
ceflairesj  car  il  n  eft  pas  proba¬ 
ble  qu’un  homme  aufd  verfe 
que  luy  dans  les  belles  Lettres, 
eult  parle  de  la  forte,  d  une 
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580  Refl.  sur  iAis.  PRES, 
trop  grande  confideration  pour 
les  fencimensde  cec  Auteur?  ne 
feud  empefche  d’examiner  ce 
qu’il  a vance. 

Re’pe’titions  vicieuses. 

Repetitions  de  Genitifs . 

,  Exemple:  U  delieauffe  des 
dc  Tdr **  pen  sees  de  l  Auteur  dudtfcours  que 
de  m'; S -Je m' en  va?s  prononcer '•  V oila  trop 
5nac.  jg  genitifs  ?  Ces  fortes  de  repe¬ 
titions  font  des  plus  defagrea- 
bles. 

An  de  Un  Auteur  celebre  a  fait  la 
parier.  niefme  fame  quand  il  a  dit :  le 

difcourseft  imparfait,  lors  qu’on 
n’y  lit  pas  tous  les  trais  de  la 
forme  des  penfees  de  celuy  qui 
parle. 

Les  Jui£s  eftoient  jaloux  de 
la  gloire  de  la  loy  de  Moife. 

Ces  de  &  ces  des  font  infup- 
portables  pour  peu  qu’on  ait  dc 
bon  gouih ;  on  le  pent  voir  en¬ 
core  en  cec  exemple  d’un  autre 
Ecri yain ,  dailleurs fort exad & 
forepoii. 


delaLangueFran^.  5 St 
C’efl  un  des  talens  da  plus  Reflexion* 

4  1  .  1  i  fat  I'-Elo* 

elFentiels  des  grands  gemes  aequeace, 
fe  fa  ire  de  grands  lujets  dans 
toutes  les  matieres  qu  ils  trai- 
tenr. 

Repetitions  de  celles. 

Exemple-.  11  eft  vray  quece<£  Traduft. 
n’elloit  pas  de  ces  pierres  de 
Turnus  ou  d’Ajax,  on  done  «  de  !;1  VA'- 
Diomede  frappa  Enee  a  la£« 
cuifTej  mais  de  celles  que  des££ 
mains  bien  difFerentes  de  ceE« 
lesde  ces  Heros,  &  tellesque££ 
nous  en  avons  aitjourd’iiuy  6 
peuvent  jetter. 

Qui  ne  voit  que  ces  deux  : 
de  celles ,  bleflent  Toreille  &  font 
la  un  mauvais  efFet  j  je  ne  dis 
rien  dela  longueur  exceffivede 
cette  phrafe,  ce  n’elt  pas  icy  le 
lieu  d’enparler. 

Repetition  d'avec. 

Exemple:  Ne  trditez,  point  avec 
mpy  avec  ces  fiumiffions  &  cesprie- 
res  i  ces  deux  avec  font  vicieux,  Sc 
ont  quelque  chofe  qui  choque 
I’oreilie.  Bbiij 


Art  <k 
jailer. 


VliAoire 
ic  la  $ 
Vie  de  1.35 
C.  v>ar  M' 
1  Abbe  de 
5 .  Real. 


582  RejFL.  StJK  l’us.pres. 
Repetition  de,  que, 

)>  Exemple ;  Que  feriez-vous, 
„MeiIieurs,  dans  une  occahon 
»  fdmblable  ?  Quelles  mefures 
„  prendriez  vous  autres  que  cel- 
„les  que  celuy  que  je  defends 
>,a  prifes?  Voilatrop  deque  y  il 
falloit  les  eloigner  un  peuplus, 
afin quon  les  appertain  moins, 
&  prendre  a  peu  pres  ce  tour-cy: 
Quelles  melures  prendriez- vous 
auuei,<jue  cellesqu’aprifesce. 
luy  que  je  defends. 

Repetition  de>  comme, 
Exempli*  Le  Pharifien  par- 
loit  ainli  a  Dieu  en  luy-melme, 
»  Seigneur,  je  vous  remercie  de 
„ce  que  je  ne  fuis  ni  adultere, 
»  ni  yvrogne  comme  les  autres 
„  homines  x  comme  ce  Publicain 
«que  voicy  :  ces  deux,  com* 
me,  fontvicieux,  il  falloit  chan¬ 
ger  l^un  des  deux  en,  ainfi  que , 
&dire:  de  ce  que  je  ne  fuis  ni 
adultere  ni  yvrogne ,  ainfi  que  les 
autres  hommes ,  comme  ce  Publicain 
que  voicy. 
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Repetition  de ,  mats. 

Exitnple :  M.  Racine  dans  Is 
rcmerciment  que  nous  avons 
deja  cite  plufieurs  fois  dit  en 
parlant  de  la  fagefle  du  Roy. 
Les  unsne  veulent  nen  ceder“ 
de  ce  qu  on  leur  demande,  les  “ 
ant  res  redcmandent  ce  qu’on £C 
leur  a  pris  ?  mais  tous  ont  re-“ 
folu  de  ne  point  pofer  les  ar- c< 
mes,  mais  luy  qui  f^ait  bienw 
ce  qui  en  doit  arriver,ne  femble  a 
pas  mefme  prelter  d’ attention  « 
a  leurs  aflemblees.  u 

II  y  a  des  gens  qui  croyent 
que  ces  deux  mats  y  ainfi  repe- 
tez  font  vicieux  5  mais  cepcn- 
dant  ils  fe  trompent,  &  celt  un 
vain  fcrupuie  qu’ils  ont.  Ces 
deux  mais ,  ayant  deux  rapports 
differens  ,  il  eft  permis  de  les 
repeter  5  &  nos  meilleurs  Au¬ 
teurs  nen  font  point  de  diffr. 
culte. 

M.  Flechier ,  par  exemple, 
dit  en  parlant  dun  Juge  me- 

B  b  iiij 
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chant  &  dam  Juge  ignorant  : 

Oraifon  „  l’un  peche  avec  connoiflance  ? 
a*  m  Cde  >5  &  il  eft  plus  inexcu fable  5 
jnon!°u  »ma*s  l’autre  peche  fans  re- 
j>mords,  &  il  eft  plus  incorrigi- 
5,  ble :  mais  ils  font  egalemenc 
3,  criminels  a  l’egard  de  ceux 
»  qu’ils  condamnent,  ou  par  er- 
„  rear  ou  par  malice. 

Et  M.  Depreaux :  mats  quand 
Sublime  vienta  paroiflreou 
j,il  faut,  il  renverfe  tout  com- 
me  an  foudre  ,  &  prefente  d’a- 
3,  bord  toutes  les  forces  dc  1*0- 
,3  rateur  ramaffees  enfemble. 
5 yMais  ce  que  je  dis  icy  eft  fort 
33  inutile  pour  vous  >  qui  f^avez 
si  ces  chofespar  experience. 
Repetition  de ,  par,  &  de  po»n 
Exemple :  Ctla  a  efte  approtme 
ttin.  *  par  des  hommes  confidcrablcs  par 
leur  merite,  Plufieurs  perfonnes 
tres-entenduesdans  la  Langue, 
condamnent  ces  deux,^4r. 

Le  mefme  Auteur  die ;  Ie 
n'ay  pas  btfo'm  d'attm  chofe  pour 
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fajftr  four  homme  de  bien  >  Ileft 
certain  que  ces  deux,  four  ont 
quel  que  chofe  de  rude  ,  &  font 
mefme  plus  defagreabl.es  que  la 
repetition  de  far ,  dli  premier 
exempie. 

Repetition  &  avoit. 

Exemple :  Une  Dame  de  gran-  “  Morale 
de  quaiite  n’eltoic  jamais  ve-  “dE^£;; 
nue  a  Paris,  parce  quayant“^rni|?c  r>" 
perdu  fon  pere  &.  fa  mere  au  “I'utagc. 
berceau ,  on  Tavoit  confiee  a<c 
une  tante  qu’elle  avoit,  qui  “ 
avoir  un  fort  grand  merite,  « 
il  y  a  trop  de  fois  avoit  dans <c 
cette  phrafe  j  on  lit  prefque 
dans  une.  mefmeligne,  onY  avoit  ^ 
qu’elle  avoit ,  qui  avoit . 

Repetition  de  car, 

Exempie  :  II  elt  de  grande <£  * 
importance  que  les  Rois&les  CC  ramie  dc 
Magiltrats  nedonnent  que  de«luft8C< 
bonsexemples  5  car  Pimitation « 
elt  le  rejflbrt  le  plus  puidant« 
dont  Pufage  fe  fert  poiVr  ella- « 

Mir  fa  tyrannies  carceux  qui“ 

Bb  v 
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„  ne  fe  conduifcnt  pas  par  rai- 
3>fan  >  fc  laiffenc  conduire  par 
3> rimication.  Cette  repetionde 
C4K  ne  fait  pas  la ,  ce  me  femble, 
un  fort  bel  effet  3  &  je  ne  crois 
pas  que  ce  foit  eftre  trop  criti¬ 
que  quede  condamnerces  fortes 
de  repetitions  >  comme  depetitcs 
negligences  qui  ne  laiflent  pas 
dc  gaiter  un  difcpurs. 

Dans  les  Dialogues  il  eft 
fort  facile  de  repeter  les  mef* 
xnes  mots,  en  faifant  parler  les 
pcrfonnages.  Pour  fe viter,  il 
n’y  a  qu’a  entremeler  differens 
verbes  qui  hgnifient  la  mef. 
me  chafe  j  &  c’elt  un  a  vantage 
de  noltre  Langue  fur  la  Latine, 
qui  na  tout  ati  plus  que  deux 
verbes  pour  di  verifier  fes  re- 


pliques  dans  les  entretiens  5  ce 

•rJdI?iio  qac  Giccron  lny-mefme recon- 
fuem«$,ne  noift  pour  un  defauc.  Au  lieu 
qu’en  noltre  Langue  nous  avons 
Ptt  cinq  ou  verbes  difFerens , 
«i\kudc  camme :  4*re  >  repliqucr  ,  inter- 
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rompre ,  ref rendre ,  rep endre  t  re - 
partir:  En  voicy  un  exemple 
tire  des  entretiens  d*  Arifte  & 
d  Eugene. 

Tout  ccla  eft  fort  bien  re-  « 
marque >  die  E ugene ,  &je dc- « 
meure  d’accord,&e.  a  vous  dire <c 
1c  vray,  repen  dir  A  rifle ,  jc  nay  « 
encore  rien  decide  la-deffus, « 
niais,  &c.  jenefuis  pas  tout-a-“ 
fait  de  voftre  gouft ,  re  frit  Eu-“ 
gene  5  il  me  femble  que ,  &c.  « 
mais  dans  le  ealme  il  n*y  a  rien 
qui  ne  plaife, dtt  Arifte,  tout  y 
eft  doux,  tout  y  eft  beau  >  e'eft 
une  douceur  bien  fade,  rtpliqua 
Eugene,  que  cc  ealme  qui  vous 
plaift  tant.  Je  ne  comprends 
pas ,  dpt  Arifte  en  fouriant,  quun 
emportement  dc  col  ere  puifte 
donner  du  plaiiir.  Je  pourrois 
▼©us  repondre,  repart  it Eugene, 
qu’il  y  a  des  petfonnes  a  qui  un 
peu  de  colere  ne  ,lied  pas  mal  j 
Eh  quoy ,  intermnpit  Arifte, 
neft-ce  pas  un  beau  fpe&acle 
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588  Refl.  sur  l’us.  pres. 
que  cet  clement  quand  une  pro- 
fonde  paix  yregne?  &c. 

II  nous  refte  a  remarquer  au 
fujet  des  repetitions,  cequedit 
„  M.  Pafchal :  Que  lors  que 
,,  dans  un  difcours  on  trouve  des 
„mots  repetez,  &  qu’effayant 
„  de  les  corriger ,  on  les  trouve 
„  fi  propres  qu’on  gafteroit  le 
„  difcours,  il  les  faut  laiffers  e’en 
„eft  la  marque.  La  repetition 
n’eft  pas  fautealors  j  car  iln’y  a 
point  de  regie  qui  ne  foufrre 
quelque  exception. 

Re’pe’titions,  redites . 

Les  redites  font  difFerentes 
des  repetitions ,  en  ce  qu’elles  re- 
gardent  les  chofes ,  &  que  les  re¬ 
petitions  ne  regardent  que  les 
paroles :  comme  il  y  a  des  repeti¬ 
tions  vicieufes ,  il  y  a  auffi  des  re¬ 
dites  vicieufes  s  &  celles-cy  font 
dautant  plus  defagreables  que 
les  chofes  l’emportent  fur  les 
mots.  Il  faut  done  regarder  les 
mau  vaifes  redites,  comme  un  de- 
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faut  qui  peut  encore  plus  gaiter 
«n  difcours  que  les  mauvaifes 
repetitions 5  celt  ce  qu’il  fera 
facile  de  voir  par  ces  exemples, 
quoyque  tirez  dun  Livre  ou 
1  Auteur  pretend  nous  enfeignef 
a  plaire.  Ce  font  des  reparties 
toutes  femblables  qu’il  fait  fai- 
re  dans  des  entretiens ,  &  ou 
rout  conlifte  en ,  il fit  fort  bkn , 
il fit  fort  fagement,  il  avoit  rai- 
f$n  &  autres  termes  de  la  forte. 

Exemples : 

Vous  me  fai  tes  fouvenir ,  in-  « 
terrompit  Euthyme ,  de  ce  que 
fit  un  jour  un  galant  homme, <c 
il  eftoit  alle  chez  un  de  fes“ 
amis,  Sec.  « 

le  trounjc  (jiiil  avoit  rat  Jon ,  re- 
prit  Tbeagene,  £tn  ufer  de  U 
forte. 

Deux  Cavaliers  eflant  prefts « 
de  fe  battre,  l’un  demandaa“ 
fon  adverfaire,  Sec.  « 

V oil  a,  un  fort  bon  detour ,  reprit 
Euthyme  ,  je  trouve  qu'il fit  fort 
figement. 


5^o  Refl.  $ur  l’us.  pres, 

„  J’approuve  fort  la  politique 
„de  cette.  Republique,  laquel- 
)>  lc  j  &c». 

On  avoit  ttifon  de  fair*  tout  cel*) 
rep  rit  Euthyme. 
y>  T heodole  fut  il  effray 6 ,  qu’ii 
3,.ordonna , 

7/  fit  fort  ftgement ,  repondic 
Euthyme. 

3,  J’en  vois  tous  les  jours  qui 
33  P alien t  toute  une  vifite  a ,  &c, 
Ik  font fort  bien ,  reprit  Euthy¬ 
me. 

„  Pourquoy  ne  voulez-vous 
„pas*  repartit-elle,  que  j'imite 
,3  la  coiombe>  &c. 

Je  trouve  quelle  ft  fort  lien 
de  repmir  de v  U  forte ,  dit  T  hea- 
gene. 

3,  Un  de  ceux  qui  l’entendoit 
3,  luy  dit  froidement) 

Il  fit  fort  been,  dit  Theagene. 
3,  Jc  ne  le  meoageray  plus  cant 
3>  a  l’avenir,  &c. 

V out  ferez>  fort  ftgementy  rc- 
patut  Theag 


ene. 
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Ceux  qui  ont  1’efprit  a(Tez« 
mince,  prennenc  quelquefois  <«■ 
un  air  preciewx  pour  faire  croh « 
xe>  &c. 

I  Is font  fort  bien  de  prendre  Ic 
forty  deje  taire ,  ajouta  filthy** 
me. 

Eiles  prient  les  Dicux  de« 
donner  a  leurs  amans  des  ri-  “ 
chefles,  des  honneurs ,  hormis  « 
le  fens  commun.  « 

Elies  ontrai/on ,  repritEuthy- 
me,  d'en  ttjir  ainfi. 

Tous  ces  cntreticns  font 
pleins  de  femblables  reparties , 
Euchyme  &  Theagene  ne  i$a- 
vent  repondre  que  la  mefmc 
chofe  j  mais  en  voila  je  crois  plus 
qu’il  n’en  faut  >  pour  faire  voir 
combien  les  redites  font  a  £yi*» 

%er. 

Repit. 

Ce  mot  n’eft  que  du  difcours  y°«w«* 

+  Niademou 

rammer.  le  vous  dome  repit  de  Telle  p M, 
fix  meis ,  pour  ce  que  vous  me  do*  "* 


Moral* 

Sage. 


552  Refl.  sur  l  us.  pres. 

Re’sider. 

Refider  dit  plus  que  demtn- 
rery  il  marque  une  habitation 
plus  fixe  &  plus  permaneme»  U 
paix  refde  dans  lame  deceux  qui 
defirtnt  la  procurer  aux  autres . 

R  e’s  o  h  d  r  e. 

On  demande  s’il  faut  dire: 
nous  refiudons,  ou,  nous  rtfolvons . 
On  dit :  nous  refolvons ,  quand  ce 
verbe  fignifie ,  now  premns  re/d* 
lution.  Je  m’ei  tonne  que  celuy 
qui  a  voulu  faire  les  vcritables 
prince pt '$  de  la  Langue  Fran  cot fe  , 
ait  ofe  conjuguer  ce  verpe  de 
cette  forte  i  nous  rffoudons ,  ou , 
refolvons ,  vous  n fonder, ,  ou  >  re- 
folver, ,  ils  rfoudent ,  ou,  refol- 
1 vent .  Car  qui  a  jamais  ouy  di- 
r c:  re foudez-vous  d  quelque  cho • 
ft)  pour,  ufolvez-vous  ?  II  eft 
eftonnant  qu’ayanjt  ecrit,  a  ce 
qu’il  dit,  pour  les  Eftrangcrs , 
il  n’ait  pas  eclaircy  les  deux  fens 
dece  verbe:  car  quand  refou ^ 
drty  fignifie  prendre  un  deifein, 


DE  LA  LaNGUEFrAN$  5^3 
une  refolution*  on  nedoit  jamais 
dire  refoudex*~vQHS ,  mais,  refok 
vez,-vous. 

Res  t  er. 

M.  de  Vaugeias  n’approuve 
pas  q  11  on  difeyf  refteray icy  tout 
VEfie ,  felon  luy  il  faut  dire :  je 
dimeureray  ky  tout  V  Eft e,  En  ef- 
fet,  il  n’y  aqueles  Provinciaux 
qui  parlent  ainfi.  ReHer  n’eft 
bon  que  quand  il  ftgnifie  eftre  dt 
refte ,  on  dira  fort  bien  en  par- 
lant  d’un  grand  carnage,  tin  en 
reft  a  pasmemeunfeul  pour  en  por¬ 
ter  la  nouvelle,  c’eft  a  dire,  il 
n’y  en  eut  pas  mefme  unfeulde 
refte  qui  puft  en  porter  la  nou¬ 
velle  j  &  c’eft  en  ce  fens  que  M. 
Flechier  fe  fert  fort  a  proposde 
ce  verbe,  lors  qu’il  dit  dans  I’Hi- 
ftoire  de  Theodofe  :  ils  charge- 
rent  ft  bien  ces  barb  ares,  qu’il  n  en 
reft  a  qu?  un  petit  n  ombre: hors  ces 
occafions,  refter  ne  vaut  rien  5 
c eft  a  quoy  pen  de  gens  pren- 
nent  garde,  mefme  parmy  ceux 
qui  parlent  le  mieux. 


594  R*F£.  suk l’us. .piles* 

Lc  nouveau  Tradu&eur  d’Ho 
race ,  dit dans l’onzieme Epiltre, 
atmez-vous  mieuxrefler a  Lebede* 
que  de  vous  expofir  tout  de  nou¬ 
veau  a  la  fatigue  des  voyages  de 
terre ,  &demer ,  ne  diroit-onpas 
que  tout  le  monde  va  fortir  de 
Lcbede,  &  qiril  confeille  a  ce- 
luy-cy  de  nypas  demeurerfeul 
&  abandonee  >  car  afin  qne  le 
rerbe  refer  pult  eltre  bon  en 
cet  endroit,  il  faudroir  que  le 
fens  de  cette  phrafe  fut  ce- 
luy-cy  ,  tandis  que  tout  le  mon~ 
di  fort  de  Lebede ,  aimtz  -  vous 
mieuxy  eftre  tout  fenl,  que  de  vous 
expo  for  a  la  fatigue  des  voyages . 
Le  me  fine  Auteur  fait  la  mef- 
me  faute  un  pen  plus  bas.  Croyez- 
moy,  reflez  a  Rome  &  faites  y  tant 
qu'tl  vous  plaira  ,  le  Panegyrtque 
de  Chio ,  de  Rhodes ,  &  de  Samos , 
celt  a  dire,  en,  bon  Francois , 
»  croyez-moy ,  laiffez  fortir  tout 
3,  ie  monde  de  Rome,  foyez-y 
,,  feul  de  refle,  &apre$celafai- 
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tes-y  tant  qu’ii  vous  plaira  1c 
Panegyrique ,  &c.  Plufieurs 
perfonnes  font  ces  fauces,  celt 
pourquoy  j’ay  cru  cette  remar- 
que  neeeffaire. 

Restaurateur. 


Ce  mot  eft  du  belufage:  Pitn-  Coun!’b*' 
fee  vouloit  fajftr  font  le  Re  flat*  r a- 
tear  da  Tribunal.  c*fai* 

RestitueV  rendu. 


Rtftitue  fe  die  en  plufieurs  oo  vie 
cations*  on  prop ofa  dans  les  arti- 
cles  que  les  tertes  que  le  Roy  lent 
Avoitoftees,  leur  foment  reHU 
tails. 

Retranchemens  vicieux. 

11  faut  prendre  garde  que  le  de~ 
fir  d’eftre  court  ne  nous  faffe  rien 
retrancher  de  neeeflaire.  C  eft 
a  quoy  Ton  ne  s’applique  pas 
avec  affezde  foin :  &  j’ay  remar- 
que  que  plufieurs  bons  Ecri- 
vains  s’ y  laiffent  furprendre: 

T Auteur  par  exemple  des  nou- 
velles  reflexions  fur  1’Art  Poe- 
tique  ne  dit-il  pas  :  Ce  defir  « 


Lettrej 
de  faint 
Auguftin. 
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,>  ardent  aveclequel  les  homines 
5>cherchentun  objetqu’ils  puif- 
3,  fent  aimer  &.  en  eftre  aimez, 
5>naift  de  la  corruption  de  leur 
cceur.  II  n’y  a  ni  Syntaxe,  ni  con- 
ftru&ion  dans  cette  phrafe.  II 
falloic  repeter  le  verbe  puiffe,  8c. 
ajouter  le  pronom  dont,  8c  dire, 
cbenbentun  objetquils puiftent  ai^ 
wet)  &  dont  ils puijfent  eftre  Aimez,, 
C’eftainfi  quepour  vouloir  trop 
retrancher ,  on  olte  jufqu’au  ne^ 
ceflaire. 

Autre  excmple :  Nous fpavons 
que  les  bommes  avant  d'entrer 
dans  cette  vte,uen  ont point  eu  d' au¬ 
tre  ou  ils  ayent  fait  ni  bien  ni  mal, 
II  y  a  deux  fautes  dans  cet  exe tu¬ 
ple  5  la  premiere  eft  le  retran- 
chement  de  que ,  car  il  faut  di¬ 
re:  avant  que  d'entrer,  8c  non* 
avant  d'entrer :  la  feconde  eft  be. 
retrancheinent  de  la  negation , 
car  il  faut  dire :  oh  ils  ri  ayent  fait 
ni  bien  ni  mal  r  8c  non  ,  on  ils 
went  fait. 
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Prjtendezj-vous  quit  ne  doit y 
Avoir  que  vous  conftamment  heu- 
nux  >  die  ie  Pere  Tarterondans 
fa  tradudion  d’Horace  s  il  -fai~ 


loit  ajouter  la  particule  de,  de- 
vant  conftamment ,  &.  dire:  que 
vous  de  confiamment  heureux . 

Autre  example  :  je  ne  puis 
dire  ajfurement  quant  je  part ir ay 
d'icj ,  ft  dans  un  mois ,  dans  deux 
on  dans  trots ,  il  falloit ,  ajou- 


Volture  i 
Madcmoi- 
fcllc  Pau- 
Ict, 


ter  /era ,  6c  mettre  yje  ne  puis  dire 
ajfurement  quand je  partiray  dieyy 
fi  ce /era  dans  un  mois ,  dans  deux 
ou  dans  trots „ 


Celuy  me /me  dontle  fou  areceu  Morale 
la  vie »  n' aura  que  de  la  home  dedn  Sasc* 
luy  avoir  donnee.  Le  pronom, 
la ^  eitoic  necefTaire  en  cet  en- 
droit,  il  falloit  dire  :  de  la  luy 
avoir  donnee. 

M.  d’Ablancourt  retranche 
quelquefois  les,  il,  lors  qu’ils 
font  fort  neceffaires.  Bxemplei 
il  fit  un  grand  butind’homines« 

&  de  betail  $  &  apres  avoir  fait « 
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>5  le  degait  par  tout  &  enrichy 
3,  fes  foldats ,  contra ignit  les  re- 
j,  belles  de  fe  rendre.  Et  un  peu 
3,  f‘m  has  il  ajouie  :  il  ramena 
„  fes  troupes  dans  leurs  quartiers, 
,j  &le  Printemps  venuconvoqua 
„  les  Eitats  de  la  Province  ,  il  fai- 
loit ,  '&ie  Printemps  vent*  ytlcon - 
i ietju.i  les  f flats  de  l a  Province. 

Ce  n’eit  pasqueqnelquefois 
il  ne  faille  retrancher  les//,  &  en 
voicy  unexempledu  mefme  Au- 
„teur:  Cefar  fe  trouve  auren- 
„  dez-vous ,  &  dans  la  plus  rude 
3,  faifonde  i’anneepafleksnion- 
3,tagnes  j  &  entrant  dans  PAu- 
3,  vergne  furprend  le  Pais  qui  le 
„  croyoit  a  couvert.  La  fuppref- 
iion  d’/Vjj,  bien  loin  d’citre  vi- 
cieufe  en  cet  endroit  eit  elegan¬ 
te,  &  donne  de  la  force  au  dif- 
cours. 

Retranchemens  e’le’gans, 

Quelquefois  on  retranche  e- 
legamment  les  articles. 

M.  Flechier>  par  exemple> 
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die  dans  THiftoirc  de  Tfieodo- 
fe  £  ils  ne  regarderent  plus  dans  « 
I’entreprife  du  gouvernement « 
l’emportement  &  la  pafiion  « 
d’un  particular,  mais  lagloire« 
du  nom  Romain  &  I’intereft^ 
commundeleur  nation.  *4 pres  “ 
quoy  il  ajoute :  Habitans  &  Sol-  « 
dats  fortirent  enfemble,  8c  char. « 
gerent  fi  bien  ces  barbares  qu’il « 
n’en  refta  qu’un  tres- petit  <« 
nombre.  Rien  ne  rendroitle« 
difeours  plus  languiftant  quede 
mettre  l’article,  en  difant:  Les 
Habitans  &  Us  Soldats  far  then  t 
enfemble . 

M.  Patru  dit  dans  le  huitie- 
me  de  fes  plaidoyers:  Voiftns , 
parens  &  amis ,  bommes ,  femmes 
eftoient  la ,  ce  qui  eft  bien  plus 
elegant  <Jue  fi  l’on  mettoit  Par¬ 
ticle  les  par  tout,  &  qu’on  dift, 
les  voiftns  ,  les  parens ,  les  amis> 
les  bommes  dr  Us  femmes  eftoient -■ 
la..  Ces  fortes  de  fupprclfions 
donnent  de  la  force  a  un  dif- 
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cours ,  6c  embelliifent  beaticoup 
la  di&ion,  fur  tout  dans  1c  fti- 
le  Oratoire.  Audi  Monfieur 
Flechier  n’a  pas  manque  de 
dire  dans  l’Oraifon  Funebre 
de  Monfieur  de  Turenne  :  Cy- 
toyens ,  Eft  rangers ,  ennemis ,  feu- 
fles  ,  Reis  ,  Emfereurs  le  flat - 
gnenti  &  le  reverent.  Pour  ga¬ 
iter  cet  exemple,  il  ny  auroic 
qua  ajouter sles ,  devant  tous  ccs 
mots  fubftantifs :  Its  Cy toy ens}  les 
Eftrangers  %  les  ennemis ,  les  feu • 
fles ,  les  Rots ,  les  Emferems  le 
fUignent  &  le  reverent . 

M.  d’Ablancourt,  dont  leca- 
ractere  eft  d’eftre  toujours  fort 
5c  anime  dans  fon  ftile ,  ne  man¬ 
que  jamais  de  faire  ccs  retran- 
chemens  elegans  lors  qu’il  en 
5,  trouve  Poccafion.  Les  V  aif- 
„  feaux ,  dit  il  dans  fon  Cefary  fu* 
„rent  tellement  battus  de  la 
„tourmente  qu’ils  perdirent  6c 
5,anchres  6c  voiles,  6c  cordages 
„ fans  quon  y  puft  apporterau* 
„  cun  remede.  Et 
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Ec  tin  pen  plus  bas:  il  latffk. 
armes  dr  vaijfeaux  four  U  garde 
de  m  s  Pat's. 


II  y  a  des  retranchemens  ele- 
gans  dune  autre  nature,  Id- 
quels  fe  font en  fupprimant Par- 
tide  devant  on  apres  plufieurs 
mots  repetez ,  dont  les  verbes 
font  retranchez.  L’exemple  le 
fera  entendre :  Ce  qui  cotiron- <c 
ne  la  vie  de  cette  Princede,  «' 


deft  quelle fut  toujours egale, « 
mefmes  vertus*  mefmes  re- << 
traites,  mefmes  prieres,  mef-  « 
me  ufagedes  Sacremens,  mef- <c 
lues  principes  ,  mefmes  re- “ 
gles.  cc 

Rien  ne  rendroit  cet  exam¬ 
ple  plus  defagreable  que  de  re¬ 
peter  Particle  devant  ces  mef¬ 
mes  ,  &.  d’ajoixter  auparavant, 
€t  furent 9  qui  eft  retranche,  en 
diiant:  Ce  qui  couronne  la<< 
vie  de  cette  Princelfe,  ceft^ 
qu’elle  fut  toujours  egale,  ce£* 
furent  les  mefmes  vertus,  ce 


Oral  fan 
fUDcbrc 
■de  !&  feue 
Re  nc. 
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>,  furent  les  mefmes  retraites, 
»  ce  furent  les  mefmes  prieres , 
j,ce  fut  le  mefme  ufage  des  Sa- 
j,  cremens ,  ce  furent  les  mefmes 
principes  &  les  mefmes  regies. 
Audi  JM.  d’Ablancourt  qui  eft 
toujours  heureux  dans  ces  for¬ 
tes  de  figures  ne  manque  pas 
Retrace  de  dire :  avcc  vous  tons  chemins 

dix  r  -  r  s, 

»nii!«  nous  Joftt  atfez,  ytous  fleuves  gay  a~ 

hies  t  tons  fats  fertile  s.  Rien  ne 
feroit  plus  languiffantque  de  di¬ 
re:  avec  vous  tons  les  chemins 
nous  font  aifez> ,  tons  les  fleuves 
nous  font  gay  able s ,  to  us  les  fails 
nous  font  fertiles. 

L’articie  un>  fe  retranche 
get s'  quelquefois,  comme :  ilywoitfur 
les  terns  grand  nomhre  de  Maures. 
1 1  fe  trouva  grand  nombre  de  Se- 
n  at  curs ,  de  Chevaliers  lots 

qu'en  delibera  la-de(fus ,  ce  qui  eft 
mieux  que  s’il  y  avoit,  un grand 
nombre, 

II  y  a  des  rencontres  oil  il 
eft  elegant  de  retrancher  les 
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verbes ,  lors  qu’il  ell  facile  de  ies 
fous-entendre,  commc :  II  leur  «  Hiftoire 
declara  la  guerre ,  &  la  com-  u  ioCc. 
men^a  par  un  combat,  oil  ils££ 
furent  vaincus,  Mafuccablef-££ 
fe  a  mort,  6c  Fir  me  mis  en££ 
fuite.  « 

En  voicy  encore  un  excel¬ 
lent  exemple  de  M.  Racine  d  ins 
fon  remerciment  au  frerede  feu 
M.  Corneille.  Vous  f^avez,  £< 
Meffieurs ,  en  quel  ekat  fe  ££ 
trouvoit  la  Scene  Fran$oife££ 
lors  que  Corneille  commen$a  £« 
a  travailler  j  quel  defordre,  « 
quelle  irregularite:  nulgouft,££ 
nulle  connoillance  des  verita-  « 
bles  beautez  du  Theatre:  les  ££ 
Auteurs  auffi  ignorans  que  les ££ 
fpedateurs :  la  plupart  des  fu- ££ 
jets  extravagans  6c  denuez  de££ 
vray  -  femblance  :  point  de  « 
moeurs ,  point  de  caradere :  La ££ 
didion  encore  plus  vicieufe« 
que  l’adion :  en  un  mot  tou- ££ 
tes  les  regies  de  1’ Art ,  celles  £« 

Ccij 
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„  mefme  de  l’lionneftet^  Sc  de 
3,  la  bienfeance  par  tout  yiq- 
„  lees. 

Cette  periode  qui  eft  toute. 
pleine  de  force  &  de  vivacite , 
deviendroit  fade  &  languiflan- 
tc ,  fi  Ton  y  ajo&toit  ce  qui  y  eft 
retranch<£,  6c  qu’on  dift  :  II  n’y 
avoit  nul  gouft,  6c  nulle  con- 
noiflance  des  veritables  beau* 
tez  du  Theatre;  les  Auteurs 
paroiflbient  aufli  ignorans  que 
les  fpc&ateurs  $  la  plupart  des 
fujets  eftoient  extravagans  6c 
denuez  dc  vray-fcmblance  >  il 
n’y  avoir  point  de  moeurs,  ni 
de  caractere,  la  di&ion  eftoit 
encore  plus  vicieufe  que  fa¬ 
ction  3  ca  un  mot  les  regies  mo  ¬ 
nies  de  rhonneftetc  ,  6c  de  la 
bienfeanee  eftoient  par  tout  vio- 
lees. 

Un  autre  Auteur  qui  6crit 
avec  beaucoup  de  politefle  6c  dc 
jugement ,  dit  en  parlant  dc  Se- 
3j  ne que  :  Sa  latinke  n’a  rien 


d e  la Langue  Franc.  605 
de  celle  du  temps  d’Atigu-  ^  s.Evre**. 
Ite ,  rien  de  facile,  rien de  na-  « 
turel  5  toutes  pointes ,  toutes «  !!uurqae 

*  <.  *  •  r*  1  1 

imaginations  ,  qui  1  en tent  plus  “ 
la  clialeur  d’Afrique  ou  d’Ef-** 
pagne ,  que  la  lumiere  de  Gre- « 
ce  ou  d’ltalie.  Ce  feroit  ga~« 
fler  cet  exemple  que  de  metric: 
ce  font  des  pointes ,  ce  font  des 
imaginations ,  &c.  Cette  fup- 
preffion  de  verbe  rend  F ex- 
predion  plus  naturelle,  plus  v> 
vc,  &  plus  agrcable. 

C’eifc  a  limitation  de  ces  e- 
xempies ,  quele  Tradu&eur  du 
Panegyrique  de  Theodofe  lc 
Grand  a  die  :  On  ipait  enquelw 
eflat  fe  trouvoit  alors  cette « 

VilJLe  5  quels  ravages,  quelies* 
delolatlons  j  mil  repos,  nulle«* 
efperance  de  paix  &c  de  tran-  <c 
quillite  5  la  Republique  ren.« 
verfee  6cprefque  aneantiej  les  « 
nations  barbares  dechainees« 
contre-elle,  FEmpire  Romain  <6 
en  proye  &  fes  ennemis  a 

C*  *  • 

c  u) 
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Quelquefois  il  eft  a  propos  de 
retrancher  le  nominatif  du  ver- 
be,  comme  en  cet  exemple,tire 
de  la  vie  de  S.  Ignace.  le  vous 
le  rends  tout,  dr  le  remet s  a  voftre 
divine  volontes  ce  qui  elt  mieux 
que :  /e  vous  le  rends  tout ,  dr  je 
le  remets ;  ainfi  quand  le  mefme 
Auteur  a  dit  dans  le  mefme  Li- 
vre  :  Voftre  reverence  entre  les 
mains  de  laquelle  jeme  remet s  >  dr 
je  m  abandonne  tout-'a- fait.  II  n’a 
pas  fi  bien  parle,  que  s’il  avoit 
retranche  le  fecond  je,en  di- 
fa  nt  :  Fcflre  reverence  entre  les 
mains  de  laquelle  je  me  remet s ,  dr 
m' abandonne  tout-kfait. 

II  y  a  auffi  de  la  grace  a  re- 
trancher  a  gropos  les,  dr  >  cpm- 

FjSvc°n  nie :  feut  efire  fi-ce  une  fnnition 

<Tixicnnc.t  nDftre  orgiieil,  de  no(lre  ambi¬ 
tion,  de  nos  injuftices  \  ce  qui  a 
beaucoup  plus  de  force,  que  ft 
un  & ,  lioit  le  dernier  membre 
de  la  phrafe  avec  les  autres  de 
cette  forte  :  Teut-efire  eft-ce  une 


DE  LA  LANGUE  FflAN$.  6 OJ 
punition  de  n  oft  re  orgueil ,  dc  no- 
tre  ambition ,  &  de  nos  in ju/l ices. 
Auffi  le  mefme  Ecrivain  n’apas 
manque  de  dire  dans  une  au¬ 
tre  Oraifon  j  Ne  pen  pons  done  d 
cctte  glo'tre ,  d  cct  eclat ,  d  ces  di - 
gnitez ,  que  pour  reconnoiftre  lebon 
ufdge  qu  elle  tn  a -fait, 

En  voicy  encore  un  autre 
exernple  deM.  Mafcaron ,  dans 
l’Oraifon  Funebre  de  Monfieur 
de  Turenne:  Comme  on  voitcc 
la  foudre  conceue  prefque  en<c 
un  moment  dans  le  Fein  de  la  <c 
niije ,  briller >  eclater ,  frapper,  « 
abattre.  Ces  premiers  feux^ 
d’une  ardeur  militaire  font  k  << 
peine  allumez  dans  lecoeurdu« 
Roy,  qii’ilsbrillent,  eclattent, « 
frappent  par  tout.  « 

Cela  frit  voir  que  fi  Ies  liai- 
fons  fervent  quelquefois  a  don- 
ner  de  la  douceur  au  difeours, 
&  a  le  rendre  plus  uny>  elles 
peuvent  auffi  luyolter  de  fa  for¬ 
ce  i  &  voicy  un  exernple  ou  ce- 

C  c  iiij 
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„  la  eft  aflez  fenfible ;  les  jerr¬ 
ies  gens  furent  remplis  d’uii 
„zele  ardent,  &  ils  eleverenc 
„leur  courage  aftn  d’imiter  les 
„  actions  que  vous  approuviez , 
„  &  il  n’y  cut  pas  un  feul  Ci- 
„  toyen  qui  ne  forma  ft  lemcfme 
„  deflein.  Ces  deux,  ren- 
dent  la  pftrafe  langujftante  5  ii 
falloit  retranclierle  premier,  6c 
}>dire:  les  jeunes  gens  furent 
0  remplis  d’un  zele  ardent  *  ils 
,,c!everent  letir  courage  afin 
,,  d’imiter  les  actions  que  vous 
approuviez  j  6c  ii  n’y  eut  pas 
jjiin  feul  Ci toyen  qui  ne  for- 
,t  maft  le  mefme  deftein. 

Lorsque  le  fujetqu’on  traite 
demande  un  peu  de  feu  &  de 
mouvement,  les  periodes  cou- 
pees  lent  aproposj  car  dies  one 
je  ne  fcay  quoy  de  fort  6c  de 
male,  qui  eft  peuc-eftre  un  dcs 
plus  grands  orncmens  dulanga- 
ge  5  au  lieu  qu’en  applaniftant 
toutes  chofes  par  le  moyen  dps 
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liaifons,  on  tombe  dans  tine  pe¬ 
tite  afFeterie,  qni  n’a  ni  pointe 
ni  aiguillon  y  £c  coniine  il  ell 
certain,  dit  tin  Ancien,  que  It  Longtn 
on  lioit  le  corps  d’un  honime  qui  Sublime, 
court ,  on  luy  feroit  perdre  rou¬ 
te  fa  force  5  de  mefine  II  yous 
allez  enibarafler  une  pa/llon  de 
ces  liaifons,  &  de  ces  particu- 
les  inutiles,  vous  kiy  oiteztoute 
fon  iinpetuolite,  6c  toute  la  if-, 
berte  de  fa  courfe. 

Revanche. 

Revanche  eli  feminin,  wa  re¬ 
vanche  ,  6c  non ,  mon  revanche , 
comine  on  parle  en  certaines 
Provinces  :  Dicgene  difiit  d  tt}2  Apoyht. 
mauvdis  Luiteur  qui  s'ejhit  fail  'll 'IX' 
Me  dear* ,  que  c’ejioit  pour  avoir  fa 
revanche  de  ccux  qui  I’avcient  jetti 
par  terre. 

R  he’toiucation. 

Cell:  un  mot  de  nouveUc 
eflampe ,  done  il  ell  facile  d’a- 
buferi  ilpeutdeplaire  Element , 
a  moms  qu  il  nc  foics-cmployc 

C-c  v 
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auffi  a  proposque  dans  cet  exam¬ 
ple. 

,,  Mon  deflein  n’efl:  point  icy 
,,  d’expliquer  phyjfiquement  les 
„fondions  &.  la  maniere  d’agir 
„  de  noftre  cfprit  j  ni  auffi  d’exa- 
,,  gerer  par  de  vaines  Rhetori- 
,,  cations  ,  les  merveilles  d’un 
^eltre  qui  femble  parcourir  la 
„  terre  &  les  Cieux  fans  femou- 
voir. 

Et  encore  ne  f^ay-jefil’ Au¬ 
teur  de  cet  exemple  ,  n’auroit 
point  mieux  fait  de  mectre  un 
autre  mot. 

RlC  HESSE. 

On  fe  fert  quelquefois  de- 
gamment  de  ce  mot  au  iingu- 
lier,  aulieu  du  plurier:  &  Made- 
moifelle  de  Scudery  dit  prefque 
toujours  U  richejfte ,  pour,  les  ri - 
Entretien  >,  chejjes  :  les  avares,  dit  e lie ,  ne 
rice. lava*  j,  Cc  foucient  pas  des  moyens 
,,dont  ils  fe  fervent  5  &tout  ce 
,,qui  leur  peut  faire  trouver  U 
richejft ,  leur  paroift  equitable: 
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&  quelque  pages  plus  bas ;  L’a- 
vare  n  dime  que  la  riche  fie ,  &  eft 
fins  ingrat  quun  autre. 

Ridiculiser. 

M.  Menage  aime  ce  mot,  il 
affe&e  mefme  de  s’en  fervir: 
lePere  Bouhours,  dit-ili  ddnsif 
fen  avis  au  LtCleur ,  a  repris46 
mes  Remarques  eh  me  ridicn- 4t 
Ufant.  11  a  mefme  commence c< 
fon  Livre  par  me  ridiculifer.  tC 
Cependantje  douteque  ce  ter- 
me  foit  auffi  bon  que  M.  Me¬ 
nage  l*a  voulu  faire  paffer  dans 
fes  Obfervations,  car  il  en  parle 
comme  d’un  mot  excellent.  Je 
ne  le  condamne  pourtant  pas ,  il 
peut  avoir  fa  place?  comme: 

Cy  gift  de  burlefque  memoirc 
lubin  qui  mic  toacc  fa  gloirc 
A  ridiculifer  autiuy , 

Mais  quelque  chofc  qu’il  puft  dire 
Charbonner,  barboiiiller,  ecrire, 

11  ne  fit  rien  fi  grotefque  que  Iuv, 


Rien  moins,  j?a s  moins. 

Jay  remarque  qu’on  fe  fert 

Ccvj 
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fouvcnt  mal  a  propos  de  rien 
moins >  combien  de  fois,  par  e- 
xemple  dit-011  :  il  n'y  va  riejt 
mains  que  de  la  vie  :  vous  ne  rip 
quez>  rien  moins  quell  Eternise.  Le$ 
medians  ne  perdent  run  maim 
que  le  del,  pour  :  H  n'y  V4> 
pas  moins  que  de  la  vie ,  vans  n$ 
rifqutz>  pas  moins  que  i  Eternite  % 
les  me  chans  ne  perdent  pas  moins 
que  le  del.  Cependant  des  per- 
ionnes  polies  fontces  fortes  d$ 
fautes  ,  &  ne  eonfiderent  pas  qu$ 
rien  moins  nie  au  lieu  d’affirmerj 
&  qu’ainfi  il  ne  faut  sen  fervir 
que  dans  les  proportions  nega¬ 
tives  ,  comme  :  les  hypocrites  nt 
font  rien  moins  que  ce  quils  psb 
roijf  nt.  lime  defobeiten  tout ,  & 
ne  fait  rien  moins  quece  que  je  luy 
commands.  Mais  quand  on  affir- 
me  il  faut  fe  iervir  de  pas  moinst 
&.  non  de  rien  moins ,  comme  : 
„  l’homme  eft  fi  foible  depuis  fon 
„peche  qu’il  ne  faut  pa-/  moins 
*,qufi  la  gragc  toqtepuilTante  du 
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Sauvetir  pourie  reiever  de  ias<t 
chute  ■  <c 

Les  Cafuites  qui  foutien-« 
nent  qtfon  n’eft  pas  oblige  d’ai-  « 
mer  Dieu ,  ne  font  pas  moins ■« 
que  des  Impies  &  des  Athees.  <« 

K.  I  M  E. 

La  rime  eft  vicieufe  en  Pro- 
fe ,  commc :  le  divert  ijfe  merit  de 
la  Come  die  eft  un  obftacle  a  la  bon - 
ne  vie.  11  faut  changer  le  moe 
de  bonne  vie  ,  qui  rime  a  Co- 
medie,  &  dire  par  exemple:  U 
diver  tijfcment  de  la  Come  die  eft  un 
obftacle  d  la  vertu :  ainfi  Made- 
moifeile  de  Scudery  eft  tombee 
dans  une  petite  negligence  dc 
dire  comme  elle  fait  dans  fa  Mo¬ 
rale  du  monde:  les  eaux  jMiftan- 
Us  font  plusvivesdr  plus  re  jour  ft lic*- 
fames  que  les  tranquilles  &  les 
dormantts.  Voila  crois  rimes  de 
fuite. 

Les  rimes  nedoi  vent  pas  fcu- 
Jement  s’eviter  dans  la  chute 
des  periodes ,  &  dans  la  fin  des 
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membres  qui  compofent  les  pe- 
riodes  5  elles  s’evitent  encore 
dans  le  commencement  6c  dans 
la  fuite  du  dilcours.  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  contenter  de  rejec¬ 
ter  les  terminaifons  tout-arfait 
femblables  ,  il  faut  le  garder 
mefme  de  tout  ce  qui  approche 
de  la  rime,  6c  de  ce  qu’on  ap- 
pelle  conlonance  ,  comme :  a~ 
mertume ,  fortune ,  filet l,  immor- 
tel ,  &c. 

R 1  s  QJJ  £. 

Ce  mot  eft  feminin'.  il  a  cou¬ 
nt  de  grander  rifques .  M.  Mena¬ 
ge  le  fait  mafculin ,  mais  il n’eft 
pas  fuivy  en  cel  a  de  beaucoup 
de  monde. 

Rompement. 

Ce  mot  if  eft  bon  que  dans  le 
figure,  ainfi  rompement  de  tejle 
fe  dit,  f  our  importunite  ,  bruit 
importun  •,  on  pent  dire  encore  au 
pin  riel  des  rompemens  de  tejle  in- 
Jupportables.  Mais  on  ne  dira  pas 
le  rompement  d'une  tejle . 
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Rouler. 

C’efi:  un  terme  qui  fe  dit  e- 
legamment  dans  le  figure  en 
certaines  occafions ,  cotnme  : 
toute  la  vie  civile  route  fur  le  fe~ 
creti  fon  difcours  ria  route  quelk- 
dejfus  $  router  quelque  chofe  en  foy- 
mejm. 

R  u  s  t  1  c  1  t  e\ 

Ce  n’elt  point  pour  examiner 
ce  moteftenufage  quejefais 
cette  remarque,  car  je  ne  crois 
pas  queperfonneendoute.  Mais 
ceil  pour  faire  voir  ce  qu’il  fi- 
gnifie,  &  le  fens  eftendu  qu’il 
renferme  $  Je  dis  done  qu’il  mar¬ 
que  une  certaine  maniere  bade 
6c  grofiiere ,  tant  dans  les  paro¬ 
les  que  dans  les  a&ions ,  laquelle 
eft  oppofee  dire&ement  a  ce  que 
nous  appellons  urbanite.  II  eroit 
difficile  de  donner  des  exem- 
ples  de  tous  les  defauts  a  quoy 
on  peut  appliquer  le  mot  de 
rujliciti  >  j  en  mettray  feulement 
icy  quelques-uns  pour  mieux 


Reflexions 
fur  ce  qyi 
peut  pi  a* 
xe  6c  dc- 
pl.iire 
dans  U 
comm 
du  mon* 


616  Refl.  sur  l’us.  pres. 
fa  ire  connoiltre  Pufaee  de  cc  ter* 
me. 

On  appelle ruJHctte^  fairedes 
contes  que  tout  lemonde 
&  qui  font  fi  communs  qu’il  n’y 
a  que  les  nourriees  6c  les  bon¬ 
nes  gens  qui  sen  entretiennent. 
Celuy-ia,  par  exemple,  tombe- 
roit  dans  ce  defaut,  qui,  dans 
une  converfation  d’honncltes 
gens  ou  Ton  feroit  dcs  contes 
plaifans  fur  les  Predicatcurs,  ce 
qui  arrive  aflez  ordmairement, 
croiroit  bien  regaler  la  compa- 
gnie,  en  difant:  qu’un  jour  un 
Predicateur  efiant  dans  fardeur 
de  fon  dilcours,  &  demandant 
avec  beaucoup  d’emocion  ,  oh 
tnettray  je  mon  Saint}  un  gogue- 
liard  qui  s'cnnuyoitfe  leva  pour 
s’en  a/ler,  6c  cria  tout  haut  an 
Predicateur,  veil*  ma  place  (jtu 
je  lay  Uijje.  Ce  conte  dont  fe 
pare  neanmoins  un  certain  Au¬ 
teur  qui  nous  a  voulu  donner 
des  regies  pour  plaire  eit  ty op 
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trivial  Si  trop  tile  pour  elite  die 
par  dcs  gens  d’eiprit  j  &  cela 
n’eii  plus  bon  que  pourdivertir 
les  crocheteurs  &  les  gens  du 
Ponc-neuf. 

On  appelle  YujHeitl  j  ne  p en¬ 
voi  r  ccouter  une  hiiioire  fans 
dire  qu’on  la  fcait,  &;  qu’on  fa 
dejaoiiy  dire  cent  foisi  ouquand 
tine  perfonne  parle  lentement , 
de  courir  au  devant  dc  ce  qu’il 
vent  dire ,  &:  de  luy  pr eider  nos 
paroles  >  comme  fi  nous  croy ions 
qu’il  cn  euid  befoin,  II  y  a  des 
gens  qni  fe  tiennent  fort  ofFen- 
fez  de  ce  precede,  &  fur  tout 
quand  ils  fe  piquent  de  bien 
parler  5  car  ils  font  aiors  comme 
ces  riches  Marchands,  qui  fe  fi- 
gurent  que  cell  leur  faire  af¬ 
front  que  de  leur  offrir  de  Tar- 
gent  5  comme  ii  Ton  croyoit  qu’il s 
enflent  befoin  de  la  bourfe  cT  a  ti¬ 
er  uy. 

On  appelle  ruft'tciu :  garder 
un  her  idcnce  dans  une  honn£- 


G  aiatee 
on  art  dc 
plaire 
dans  la 
con  ver  fa- 
tion. 
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ftecompagnie,  tandis  que  les  au- 
tres  parlent  tour  a  tour  5  com¬ 
me  ii  Ion  lie  daignoit  pas  s’en- 
tretenir  avec  eux,  6c  quon  ne 
vouluft pas, pour  ainfi  dire*  payer 
fa  part  de  1’ecot.  Ou  parler  ft 
vifte  6c  fi  inconfiderement,qu’on 
fe  laifle  poufter  au  dela  de  fa 
penfee ,  comme  les  levriers  que 
Pimpetuofite  emporte  au  dela  de 
leurgibier. 

On  appelle  ru fit  cite  5  eftre 
toujours  a  contrefaire  les  a- 
&ions  6c  les  manieres  d’autruy : 
railler  dans  les  fujetslesplus  fe- 
rieux  j  tourner  en  ridicule  les 
chofes  faintes  >  n’epargner  dans 
fa  belle  humeurni  la  religion  ni 
fes  myfteres:  Faire  4es  allu- 
fions  grollieres,  6c  des  raille¬ 
ries  fades  comme  celles  done 
nous  avons  parle ,  en  traitant  des 
equivoques  depointesj  ce  de- 
faut  eft  tres- frequent,  pareeque 
la  plupart  du  monde  femelede 
plaifanterj  6c  qu’il  n’y  a  que 
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tres-peu  de  gens  qui  ayenc  da 
naturel  pour  railler  asreable- 

»  Ml  •  n  1  *  GflliltCv 

ment.  La  railierie  Sc  les  pom-  ou  arc  de 
tes  ne  peuvent  eltre  bien  faites  ^an‘Jela 
que  par  des  efprits  delicats ,  J°“verra' 
prompts,  Sc  qui  fourniifent  fur 
le  champ :  mais  les  perfonnes  qui 
out  fefprit  groflier  6c  materiel , 
ne  doivent  pas  s’en  meler.  II  y 
en  a  mefme  qui  ont  du  feu,  qui 
ont  l’imagination  feconde,  6c  qui 
n’y  reuffilfent  pas. 

On  appelle  rufticite :  ufer  de 
termes  Tales  6c  deshonneftes , 
employer  des  expreffions  bafles 
&  qui  ne  font  quedu  peuple,  di¬ 
re  crument  les  chofes  fans  au- 
cun  egard  a  la  bienfeance  5  car 
il  y  a  des  mots  qui  pour-n’eftre 
pas  mai  honneites  tout-a-fait, 
ne  laiflent  pas  d’avoir  quelque 
chofe  de  choquant  dans  le  fon 
Sc  dans  la  fignification  j  il  fane 
les  eviter,  6c  en  fubilituer  d’au- 
tres  a  la  place ,  qui  failent  enten¬ 
dre  plus  honneitement  ce  quon 
veut  dire. 


6 2.0  RZPl.  suk  l’ US.  FRIS. 

On  appelle  rufiiciti:  vanter 
fans  cede  fa  naiuance  ,  parler 
toujours  de  fes  revenus  >  ne  ta* 
rir  jamais  quand on  ell  unefois 
a  parler  de  foy  ou  des  dens  5  pa- 
xoiltre  trop  ddlicat  6c  trop  poin* 
tilleux  i  s’offenfer  de  tout  >  fc 
ehoquer  de  la  moindre  familia*. 
rite  qu’on  aura pri fe  >  exiger  des 
remercimens  dans  les  formes 
pour  les  moindres  fervices;  fe 
piquer  trop  aifement  5  eilre  d’u- 
ne  amitid  fi  fragile,  qu’il  faille 
que  ceux  qui  font  avec  nous 
prennent  autant  garde  a  eux, 
que  s’ils  elloient  parmy  des  va~ 
fes  de  crillal  6c  de  porcelaine. 

On  appelle  rufttciit :  tenir  des 
difcours  a  contretemps  6c  hors  de 
faifon  ,comme:  defairele  Predi* 
cateur  6c  parler  de  prieres  6c  de 
meditations  parmi  dejeunes  gens 
qui  ne  font  avec  vous  que  pour 
fedivertir,  6c  pour  joiier.  Faire 
le  familier  avec  ceux  a  qui  Ton 
doit  du  refpetl  j  dire  fon  fend* 
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ment  a  tout  propos  fans  en  eftrc 

prie  i  lingerer  A  parler  jors 
qu’on  xCeil  pas  dc  ia  compagniej 
fltrc  fi  menage  d'honneitetez, 
qu’on nen  fade p reci  femen t que 
ce  qu’on  doit  >  commc  s’ll  s’agif. 
foit  d’un  payement  oil  Ton  crai*- 
gnilt  de  donner  du  lien,  fans 
prendre  garde  que  c’eli  la  le  vray 
moyen  qu’on  ne  nous  en  ait  point 
^obligation. 

On  appcile  rufthith.  s’oppo* 
fer  fans  cefTc  aux  plaifo  &  aux 
4ivertiffemens  honneltes  dc 
ceux  avec  quinous  vivonsjeon- 
fcredire  tout  ce  quon  nous  dit 5 
ja’eftre  jamais  du  fentimenc  dc 
perfonne  >  vouloir  toujours  de¬ 
murer  maiftre  dans  des  que- 
itions  mefmes  de  neant  j  appuyer 
tout  ce  qu’on  dit  d’un ,  vonlez 
'VO us  gager,  ou  de  quelqu’a  litre 
terme  lemblable.  Cette  ruftici- 
te  eft  la  vraye  marque  qu’on  n’a 
point  eu  d  education  dans  fa  jeu- 
Qeflc  5  clie  nous  fait  reflembler 
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a  ces  arbres  epineux  3c  fauva- 
ges ,  qui  viennent  d’eux-mefmes 
dans  les  campagnes,  be  done 
perfonne  n’a  pris  foin,  an  lieu 
que  ceux  qui  one  efte  bien  in- 
itruits  relfemblent  a  ces  arbres 
culcivez  &.  domeltiques  que 
l’adrelle  &  les  foins  du  Jardi- 
nier  ,  one  rendu  louples  3c  fle- 
xibles. 

On  appelle  r  up  cite :  ne  19a- 
voir  donner  d  aucres  marques 
de  Ton  admiration  qu’un  certain 
hurlement,  ou  je  ne  f$ay  quel 
bruic  du  gofier  ,  qui  reflemble  a 
celui  que  font  les  roues  d  un  cha¬ 
riot  5  demeurer  tout  interdit  3c 
prefque  fe  pafmerala  veue du¬ 
ne  belle  chofe  qui  nous  furprend; 
faire  dans  une  converfationau- 
tant  de  mouvemens  que  fi  Ton 
prefehoit  j  ne  pouvoir  dire  la 
mefure  d’aucune  chofe,  qu’on 
apporte  aufli-toll  la  jambe  ou 
fon  bras  pour  exemple ,  ou  qu’on 
n’en  faiTe  la  mefure  foy-mefme, 
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cn  ecartant  plus  ou  moins  la 
main.  C  ell  une  groffierete  qu’il 
fauc  laiflerau  menu  peupie :  On 
doit  bien  confiderer  la  mcfurc 
de  la  chofe,  6c  puis  la  marquer 
par  les  termes  que  noltre  Lan- 
gue  nous  fournit ,  comme  font 
un  pied,  un  pouce,  une  toife, 
une  coudee,  6cc.  -A  quoy  bon 
parler  par  jQgne  quand  onadcs 
termes  pour  s’expliquer. 

On  appelle  encore  rufticite : 
ne  pou voir  parler  du  cris  de  quel- 
que  animal  qu’on  aura  oiiy  fans 
le  contrefaire  aufli-toll.  S’il s’a- 
gift  dun  loup,  par  exemple, 
dun  ferpent,  dun  chien,  6cc. 
il  y  en  a  qui  hurlent  en  pleinc 
compagnie,  qui  liflent,  qui  a- 
boyent,  6cc.  Ou  ne  pouvoir  ra- 
conter  certaines chofes ,  Tansies 
reprefenter  en  mefme  temps 
dune  maniere  quelquefois  fort 
incommode  a  celuy  qu’on  en- 
tretient.  11  fe  trouve  des  gens, 
par  exemple ,  qui  ne  peuvenc 
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vous  dire  qu’on  les  a  pouffez 5 
quilsne  vous  poidieot  an iTi-  tolt: 
s’ils  vous  -parient  de  quelques 
menaces  qu’on  leur  a  faites,  ils 
tie  manquent  point  d’en  contre- 
faire  les  fignes,  &  de  vous  me- 
nacer  vous-mefmes.  T out  prefts 
si  vous  donner  quelque  rude 
coup  s’ils  le  jugent  neceflaire, 
pour  vous  mieux  faire  entendre 
cc  qu’ils  veulent  dire.  Cette 
grodierete  efl  fort  ordinaire  5  Sc 
il  y  a  des  perfonnes  polies  d’aiL 
leurs  qui  n’cn  font  pas  tout-a- 
fut  exemptes. 

Enfin  on  appelle  ruflicith  ne 
pouvoir  faire  un  reproche  hon- 
neftement  5  nc  f$avoir  fe  plain- 
dre  qu’on  ne  fe  mette  en  cole- 
reimaltraiterde  paroles  unhon- 
nefte  homme,  Sc  luy  dire  des 
injure'S  de  halle,  ne  prenantpas 
garde  que  c’eil  la  le  cara&ere 
des  harangeres ,  Sc  de  tout  ce 
qu’il  y  a  de  plus  vil  parmy  le 
peuple »  ce  defaut  eft  auffi  la 

jnarquq 
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marque  infaillible  d’un  efpric 
gromer  ,  &  d’un  homme  de 
neant ,  qui  lie  pouvant  fe  defen- 
dre  avec  efpric  a  recours  aux  in¬ 
jures  qui  lie  luy  coutent  rien. 
C’eft  pourquoyon  reprendavec 
raifon  Homere  de  n’avoir  pas 
pris  gardequece  n’eft  gueresla 
mode  entre  les  Heros  de  fe  di¬ 
re  des  injures  de  crocheteur,  & 
qu’Acliille^  pouvoit  bien  re- 
prendre  Agamemnon  fans  fap- 
pcllerjvrogae  9  &  tefte  de  chien . 
Voila  une  legere  idee  de  ce 
qifon  entend  d’ordinaire  parle 
mot  de  ruflicite ,  &  je  crois  en 
avoir  aifez  dit,  pour  en  mar- 
quer  i’ufage. 


S 

S  A  G  A  C  I  T  e\ 


E  mot  sell  eftably ,  &  il 
eft  mefme  du  bel  ufage. 

Dd 
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Reiic.  C it  Auteur  a  p  entire  par  la  fitgaci- 
upbiio-lr  te  de fin  efiprit ,  ee  quit y  avoit  j 
ophic*  approfondir  danslaLogique. 

Des  Sages-femmes, 

D  es  Sage-femmes. 

II  faut  ecrire  des  Sage -femmes^ 
&  non,  des  Sages- femme s  $  parcc 
que,  Sage- femme  ell  conlidere 
comme  un  feul  mot. 

De  sang  froid) 

De  sens  froid. 

Celt  le  fentiment  de  M.  Me¬ 
nage  6c  celny  deprefque  toutlc 
nionde,  qu’ii  faut  dire,  de  fang 
froid ,  a  [’imitation  des  Icaliens 
qui  difent:  difingue  freddo :  l' a - 
mazzo di fingue freddo.  Quel q ues 
Ecrivains  neanmoins  difent,  de 
fins  froid ,  6c  entr’autres  f  Au¬ 
teur  des  entretiens  fur  la  plura- 
»iite  des  mondes  :  On  a  die 
i,  reduit  a  dire  que  les  Dieux 
,,dtoieiit  pleins  de  Ne&ar  iors 
„ quils  lirent  les  homines  >  6c 
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que  quand  ils  vinrenc  a  re- « 
garder  leur  ouvrage  de  fens « 
froid ,  ils  ne  purent  s’empefcher  « 
de  rire.  « 

Sant  e*. 

M.  Menage  fe  trompe  dc 
croire  que  cemotna  de  plurier 
que  lors  quil  fignifie  les  fantez 
qu’on  boit.  On  die  fort  bien  Sc 
en  bon  Francois,  touts  s les fantez, 
ne  font  pas  Ji  fortes  que  la  voUre , 
il y  a  des  fantezfoibies  qui fuccom- 
bent  d'abord. 

S  a  p  i  e  N  c  E. 

II  y  a  de  certaines  occafions 
oil  ce  mot  pent  avoir  entree  j  be 
j’ay  veu  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  fort  delicates  dans  la  Lan- 
gue,  quiapprouventcecte  phra- 
fe  de  M.  Sarazin.  Ceux  que  l'V~ 

.  s-  n  J  /  Sarazin 

mvers  a  refpethz,  comme  les  Lc~  Dialogue. 
gif  at  ears  de  la  fapince. 

S  A  T  I  E*T  e\ 

Saticte  ell  un  mot  elegant  Sc 
qui  ledic  avscbeancoupdcgra- 

Ddij 


6zS  Refl.  sur  l’us.  pre$» 
ce.  M.  Flechier  sen  fere  fort  & 
propos  dans  THiftoire  du  Car- 
»  dinal  Commendon.  II  preve- 
»  noic  la  fatiete  que  donne  une 
„afliduite  affe&ee  5  6c  il  fem- 
»  bloic  renouveller  6c  augmem- 
„  ter  Ton  credit  par  fes  abfen- 

CCS. 

Satisfaike  a  son  envie. 

SatisfaifCe  son  envie. 

On  dit  fatisfaire  a  Jon  envie9 
fit  is  fat  re  a  fes  defirs,  beaucoup 
mieux  que :  fat  is f air e  fin  envie, 
fitisfaire  fis  defirs  •>  cependant  on 
di  t  fansfaire  quelqu'un ,  6c  non,  a 
quelqtiun\  6c  voicy  la  regie  qu’on 
doitfuivre  en  cela*.  quand  il 
s’agit  de  la  perfonne  dire &e- 
ment ,  il  ne  faut  point  mettre 
le  datif,  fatisfa'tre les  gens  tfatis- 
f dre  tout  le  monde ,  fay  fait  ceU 
your  le  fitisfaire ,  6c  non,  your 
luy  fitisfaire ,  niais  s’il  s’agit  des 
paffions  de  la  perfonne,  comme 
de  foil  avarice,  de  foil  ambition, 
il  faut  mettre  1c  duifyfitisfai- 
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re  a  fon  avarice  ,  fatisfaire  a  fan 
ambition  s  celt  ainii  que  Mal¬ 
herbe  a  die : 

En  vain  pour  fatisfaire  a  nos  laches  envies 

Nous  pafTcns  pres  des  Kois  tour  le temps  de  nos  vies 

A  fouffrir  des  mepris  5 c  ployer  les  genoux , 

Geqifilspeuvent  n’eft  rien,  ils  font  uunme  nyj$  fom- 
mes  > 

Veritablement  homrnes, 

Et  meurent  commc  nous, 

S^AVANT  HOMME, 
Habile  homme. 

A  confiderer  les  chofes  de 
pres  ,  ces  deux  termes  n’ontpas 
le  mefmes  fens ;  &  un  des  hom¬ 
ines  qui  a  le  mieuxentendu  no- 
tre  Langue  fuppofe  mefme  que 
fun  eft  different  de  l’autre,  en- 

M.  le 
Maiftie 
plaid.  4k 

neanmoins  de  vous  faire  voir ,  &c. 

Cette  difference  confifle  en  ce 
que  le  mot  de  ftavant  homme , 
marque  feulemeritunememoire 
remplie  de  beaucoup  de  chofes 

Ddiij 


core>  dit  -il,  quily  ait  grande  dif¬ 
ference  entre  un  homme  fyavant  & 
un  homme  habile  ,  je  fuis  oblige 
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apprifes  par  ie  moyen  de  I’eftu- 
de  &:  du  travail,  au  lieu  quele 
mot  d  habile  hcmme  enclierit  fur 
cela ,  ii  luppofe  toutc  cecte  fcien- 
ce,  &  ajoiiteun genie  eleve,un 
efprit  lolide,  un  jugement  pro- 
fond  ,  un  difcernement  eftendu. 
C  eft  ce  qui  a  fait  dire  a  lamef- 
me  perfbnne,  en  parlantcontre 
un  I  rofefleur  du  College  de  la 
5)  Marche  3  il  peuc  devenirf^a- 
»  vant  parfeftude  &  par  Ie  tra- 
»  vail ,  mais  non  pas  habile  hom- 
jjinej  parce  qu’il  trouvera  bien 
j,  dansles  Livres  dequoy  reniplir 
>,  la  memoire ,  mais  non  pas  de- 
,,  quoy  elever  la  baflefle  de  fon 
»  genic  &  fortifier  la  foibleffe  de 
„  fon  jugement, 

S  9  A  V  O  I  R  ,  S  A  V  O  I  R. 

La  raifon  eft  pour  fa  voir  fans 
s-)  venant  dc  fapereopii  fe  ditcn 
ce  fens  chez  les  Italiens,  non  fa- 
fere  che  far.  Mais  le  plus  grand 
ufage  eft  pour  f  avoir avecun  t . 
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Ainli  il  faut  ecrir  z  ft  avoir  fic  non, 
/avoir. 

Sc  e’l  e’r.  a  t. 

Scelerat  ne  fe  die  quail  mafeu- 
lin,  c  eft  an  fcUerat,  mais  on  ne 
dit  pas  en  parlant  d’une  femme 
quin’aurani  piete,  ni  religion) 
e’eft  une  feeler  ate  ,  il  fa  11c  fe  fervir 
de  quelqu’autre  terme.  On  dit 
pourtant:  une  ame  feeler  ate. 

Se  lieu  de  son. 

Il  y  ades  occafionsoiilepro- 
nom  reciproque  fe  eflmieux  que 
le  pronom fon>  par  exemple,  ce  fe- 
roit  une  faute  de  dire :  il  frit  fon 
epee  &  ouvrit  fon  Jein  foy  rne/me% 
if  faut :  d*  s' ouvrit  le fein  foy-meft 
me ,  ce  feroit encore mal  dit:  ila 
fafte  l  epee  au  tr avers  de  fon  corps , 
il  faut :  il  s  eft  pafte  l' epee  au  tra~ 
vers  du  corps ;  d’oii  il  elt  facile  de 
Voir  quil  faut  dire  aulfi  >  il  luy 
fafta  L’epie  au  tr  avers  du  corps ,  & 
non,  il  pafta  fon  epee  au  travers  de 
fon  corps,  De  ce  principe  il  s'en- 
jfuit  aiiffi  qu’on  doit  dire:  l a  vex,* 

D  d  wj 


Refl.  surl’us.pres. 
tous  les  mains %  &  non,  lave&vos 
mains  5  parce  qu’on  dit :  fe  laver 
Its  wains ,  &non,  laver fts  mains* 
de  mefme:  lavez>~vous  la  bouchey 
&  non,  lavez,  vojtrebouche^ztcc 
qu’on  dit :  fe  laver  la  bouche.  Ces 
excmples  en  pen  vent  faire  en¬ 
tendre  plufieurs  autres  qui  ne  me 
viennent  pas  a  prefent  dans  lef- 
prit. 

Second,  Second. 

M.  Menage  qui  veut  quon 
ecrive  commeonparle,  ditqu’il 
faut  ecrire fegond ,  puis  que  c  eft 
ainfi  que  Ton  prononce  5  maisii 
fe  trompe ,  car  il  y  a  un  ufage 
pour  Porthographe  que  la  raifon 
nup  veut  que  Ton  fui ye :  &  Quinti- 
fZtdo0"'  ^en  mefmequi  confeiile  d’ecri- 
PfZl  re  comme  on  parle ,  parce  que  les 
iumquid-  cara&eres  ne  font  inventezque 
Huomodo  pour  exprimer  les  fons,  avoue 
Qujntii.  neanmoins  que  (I  Pufage  a  preva- 
iib?i.°cap,  ^  faut  le  fuivre. 

7*  S  E  COURABLE. 

Ce  mot  fgnifie  une  perfon- 


DE  LA  LANGUE  FrAN£.  633 
nequi  felaifle  aifement  toucher 
aux miferes d’autruy ,  Sc qui  fait 
fes  efforts  pour  fecourir  les  mal- 
heureux.  C'  eftoit  un  homme  doux 
dr  seconrable ,  dit  M.  F^echier 
dans  i’Oraifon  Funebre  de  M. 
de  la  Moignon. 

Jeux  S  e’cu  laires, 

J  E  U  X  S  E’c  Lf  L  I  E  R  S. 

On  nedit  jeux  seculters  qu’en 
parlant  des  jeux  ordinaires  qui 
font  en  ufage  parmy  les  perfon¬ 
nes  Laiques,  &  qui  font  indignes 
des  Eccleftaftiques,  SL  de  ceux 
qui  par  leur  profeffion  font  plus 
etroitement  engagez  a  renoncer 
au  monde  Sc  aux  plai  firs  du  mon¬ 
de  5  ainfi  on  dira  fort  bien,  qut 
la  cbajfe  eft  un  divertiftemejst  seen* 
Uer^qtiela  paume  eft  un  jeu  dr  un 
dmejtijfement  tout  seculier .  Mais  il 
eft  a  remarquer  que  ft  i’on  parle 
de  jeux  qui  ne  conviennent  ny 
aux  perfonnes  Laiques,  ni  aux 
perfonnes  retirees  du  monde  5  on 
11a  doit  point  appeller  ces  jcux> 

D  d  y, 
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dts  jeux  shutters  parcequendi- 
Tant  dun  diverti dement,  que 
c’eit  tin  divert] dement  tout  fe- 
culier  j  c’eft  iuppofer  que  fi  ce 
plaifir  ne  convient  pas  aux  Eo 
clefiaitiques,  les  Laiques  nean- 
moins  lepeuvent  prendre  inno- 
cemment.  Ainfi  cene  feroitpas 
parler  avec  exa&itude  de  dire : 
la  Comedie  &  l  Opera,  Us  Bali  & 
les  Dances  font  dt  s  divert'tffimens 
seculiers ;  les  jeux  de  hazards  font 
des jeux  si  ul'ters. 

Ieux  seculaires  ne  feditqu’en 
parlant  de  ces  jeux  qui  dans  lan- 
tiquite  payenne  fe  celebroient 
de  fiecle  en  fiecle  y  &quilesap- 
pederoit  jeux  seculiers ,  neparle- 

pricn  Cy‘  Iolt  Pas  ’  €(ft  Par  l' autorite  dts 

par  m  Livres  des  Syb  files  qu on  re  com - 

iumbert.  \  /  t,i  .  .  1  ,  .. 

men  pa  a  celebrer  les  jeux  seculaires, 
S  e’c  uuteV 
Ce  n’elt  plus  une  queftion  & 
faire  ii  ce  mot  eft  bon ;  l’lifage 
l’a  d  bien  eftably  qu’il  faudroit 
u’eftre  pas  Francois  pour  faire 
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difficulte  de  s’en  fervir.  Ilne&» 
gnifie  pas  la  mefme  chofe  que 
fturtte  ni  ajfcurance>  il  marque 
leulement  la  perluafion  oil  Ton 
elt  d’eltre  en  feurete .  Exemple, 
quand  ceux  qui  vivent  dans  le« 
dcreglement ,  ne  peuvent  fe  re-  « 
foudre  a  regler  leursmoeurs  fe-  « 
lonles  veritez  qu’ilsonc  abaiv  « 
donnees  5  ils  mcctent  route  leur  « 
eltude a  fe les  cache?,  de  crain-  « 
te  detroubler  cettepaix  faufle  ‘ 
&  cette  fecurite  trompeufe« 
danslaquelleils  veulent  pafler« 
leurs  jours.  « 

S  E  R  I  O  S  I  T  £*, 


EclairciC 
femenc  fur 
U'  I.ivre 
de  la  vie 
M  'ruitK 
que* 


Setiojite  ne  fe  dit  gueres.  M. 
de  Balzac  s’en  fert  fouvent,  U  Lettre* 
feriofite  dcs  Grecs >  dit-il ,  a-t’elle  deBaIzsc 
run  qui  vat  lie  cette  raillerie  fiere 
&  imp'rieufe  de  vos  Remains .  Et 
aiileurs :  je  riay  pas  fait  veeu  d'u~ 
ne  con (t ante  &  perpetuelle  faiojite. 

Mais  je  ne  crois  pas  quece  mgr 
fult  bien  receu  au  jourd'huy, 

Ddvj 


Poftnc  de 
S.  Profpct 
},  paitie. 
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SERVAGE,  SERVITUDE. 

Servdge  ne  fe  die  point  en  Pro- 
fe,  mais  on  peut  Pemployer  en 
Poeiiej  &  je  necroispasque  M. 
Godeau  foita  reprendre  de  i’a- 
voir  mis  en  ces  V  ers  cy. 

Quand  Ifrael  forth  da  rigoureux  ferv&gt 
Des  barbares  Egyptiens , 

Le  monarque  des  Cieux  en  brifant  fes  liens 
Le  choilitpour  fon heritage, 

Et  le  combla  de  mille  biens. 

Ni  le  Tradu&eur  de  Saint 
Profper  >  lequel  dit  avec  tant 
de  grace. 

Nos  pieux  fentimens ,  nos  loiiables  defirs » 
Nos  faintes  a&ions,  nos  eeleftes  plaifirs 

Sont  en  nous,  non  de  nous,  &  font Tunique  ouvrag,* 

Pa  Dieu  qui  nous  tira  d’un  li  honteux/erV<rf*. 

Seulement, 

au  lieu  de  me  fine. 

Settlement  fe  peut  dire  au  lieu 
de  mefine  5  M.  de  Vaugelas  a  e- 
crit  lecontraire  5  mais  cequi  l’a 
trompe>  c’ellqu’il  ya  desocca- 
iions  ou  fiulement  nefe  peut  pas 
dirt  en  ce  [cns.  Si  l1  on  dtmande , 
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par  exemple fait* it  bkn  chaud , 
celt  une  fair  te>  dn-il ,  derepon- 
dre:  il faitbienfroid  fculemtnt  > 
il  a  raifon  >  parce  que  la  propofi- 
tion  elt  affirmative  5  mais  il  n’a. 
pas  pris  garde  que  quand  la  pro¬ 
portion  eltoit  negative,  /eu fo¬ 
ment  fe  potivoi  t  direeiegamment 
au  lieu  de  me/me,  com  me  par 
exemple  eft-il  quatre  heures  9  il 
nen  eft  pas  trots  feulemcnt.  Bien 
loinde  fe  f  acher  contre  luy>  il neluy 
4  pas  parte  /eulement i  il  neltsy  a  pas 
dit  un  motfeulement :  on  parle  tous 
les  jours  ainfi,  &  des  Auteurs  LA 
tres-polis  s’expriment  de  la  forte  b!en  pen- 
dans  leurs  Livres  .*  Les  pen  fees  «  j~" 
obfcures ,  dit  le  Pere  Bouhours > e<  se?  d'cf- 
font  femblables  a  ces  femmes  «  pnt* 
qui  vont  mafquees  par  les  rues, « 
ou  qui  fe  cachent  dans  leurs « 
coefFes,  il  faut  les  lailfer  paffer  « 

&  ne  les  pas  rega.r&zr feulement. « 

Sr  FAIS  BIEN  MOY. 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  fe  plai- 
fant  a  une  chafe ,  &  qui  enten- 


Vie  de 
leto-  Ch. 
par  1’ Abbi 
do  S.Real. 


6 3  8  Re fl.  sur  l’us.  pres. 
danc  dire  qu’un  autre  ne  s’y 
plai  It  pas>  ne  fade  cette  reponfe. 
Si? fats  bien  moy  ?  par  exemple ,  fi 
je  dis  a  un  amy  qui  aimera  lc 
jeu;  pour  moy  je  n  aime  gueres  a 
joiier :  il  merepondra  :  jifais  bten 
moy .  On  dit  melme :  //  fait  bien 
lujrj  fi  font  bien  eux.  Cette  ma- 
niere  de  parler  nous  vient  des 
Iraliens  qui  diient  quand  ils 
veulent  affirmer  une  chofe. 
Quelques  perfonnes  neanmoins 
y  trouvent  a  redire  :  mais  elle 
meparoift  fi  naturelle,  fi  naiVe  6c 
d’ailleurs  fi  ufitee  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  la  doive  condamnerj& 
il  me  fern  ble  que  cet  Auteur  sen 
eft  fervi  afl'ez  a  proposqui  adit: 
„  Ce  n’eft  pasau  coeur  quevonc 
,,  les  chofes  quel’homme  mange, 
„  ainfi  elles  ne  fipuroient  le  fotiil- 
„ler  /  font  bien  edits  qui  tn  for - 
„  tent,  li  fit ut  remarquer  cepen- 
dant  que  ce  terme  n’eft  pas  du 
haut  ltile,  &  qu’il  n’eft  bon  que 
dans  le  difeours  familier. 
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SlLENTlE  U  X. 

Silent  ieux  ne  fe  die  que  dans 
ie  dilcours  familier,  vous  ettes 
lien  filentteux  aujourd'hny  5  vous 
farlez,  bien  feu. 

Simple  sse. 

Cetermepeut  avoirfa  place, 
&  M.  de  Voiture  ecrivant  a  M. 
Gofiar  qui  l’avok- confulte  la- 
defliis ,  iuydit  qu ^  fiwflcjp:  fe  dit 
encore  quelqutfets.  J’eftnne  pour 
moy  qu’il  ne  fe  dit  bien  qued’u- 
ne  action  de  fimplicite ,  celt  un$ 
fntfl  jpi  qu  it  a  fait ,  pour  dire 
que  e’eft  uneadion  de  fimplici- 
te.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cc 
mot  fort  ufite. 

SlNlSTRE. 

Siniftre  dii  un  fort  bon  mot ,  il 
y  a  des  gens  qui  croyent  qu’il 
n’eft  pas  bien  Francois,  mais  il 
faut  n’avoir  aucune  connoiflan- 
cedenoftre  Langue  pouroferle 
condamner.  Les  Auteurs  mef- 
mes  les  plus  nouveaux  s’en  fer¬ 
vent;  elt-il  poffible  deprevoir« 


^4 a  Refl.  $ur  l’us.-fk-es. 

Tradu a.  „ce  quil  y  aura  de  finifire  dans 

co„d*  fe'  „lesaufpices. 

Philip.  Tu  as  annonee  de  faux  a  Ilf- 
3,  pices ,  6c  comme  je  l’efpere  plus 
„  finiltrement  pour  toy  quepour 
3,  la  Republique.  On  dit  enco¬ 
re  de fimfties  prefages. 

So  ldate  s  qxi  e. 

Soldatejque  eft  tres  en  ufage. 
I? Edit  fat ,  die  un  habile  Eeri- 
vain,  que  per  fonne  ne  porteroit  les 
armes ,  excepte  la  Noblejfe ,  hi  Sol- 
datefque ,  &  les  ojjiciers. 

SOLLIC  LTU  D  E. 

Ce  mot  eft  fort  bon,  &  aucuns 
de  ceux  qui  fe  piquent  de  bien 
parler,  ne  font  difficulte  des’en 
iervir  5  an  contraire,  ils  le  regar- 
dent  comme  un  terme  elegant 
qui  fe  ditavec  grace. 

Midy  eft  fonne 7  a  fonne. 

II  faut  dire,  midy  eft  fount, 
dix  heures  font  fonnees,  6c  non, 
a  fonne  :  I'korloge  a  fonne ,  6c 
non  ,  eft  fonne ,  parce  que  e’eft 
l’horloge  qui  fonne  les  heu- 
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res ,  8C  que  ce  fo-ncles  heures  qui 
font  fonnees  par  i’horloge. 

Sort,  hazard., 

Ii  n’y  a  peut-eftre  pas  dans 
touts  noftre  Langue  de  termes 
plus  creux  que  ceux-la ;  le  fort 
eft  aveugle  dit-on  d’ ordinaire, 
cela  efl  arrive  par  hazard,  le  ha * 
zard  gouverne  prefque  tout ,  mais 
l’on  ne  prend  pas  garde  que  ce 
fort ,  que  ce  hazard  qu’on  fait  tant 
valoirn’eit  a  parler  exa&ement 
que  noftre  ignorance,  laquelle 
fait  qu’une  chofe  qui  a  en  foy 
des  caufes  neceflaires  8c  deter- 
minees  ne  nous  paroift  pas  en  a- 
voir;  8c  que  nous  ne  f^aurions  di¬ 
re  pourquoy  elle  eft  de  cette  ma- 
niere  plutoll  que  d’une  autre.  U11 
homme  qui  tient  des  dez  ou  des 
cartes  a  la  main ,  voit  tout  egal  en 
apparenceentreluy  8c  celuyavec 
qui  il  joue  5  8c  dans  la  veue  de 
cette  egalite,  comrael’a  retnar- 
que  un  Auteur,  il  fe  forme  un 
fantome  dans  fon  imagination , 


Hiftoire 
4c  Dun¬ 
kerque* 
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lors  qu’il  vient  a  perdre 5  il  s’i- 
magine  un  fort aveugle  &capri- 
cieux  qui  s’elt  determine  fans 
raifon  en  faveurde  l’autre.  Ce- 
pendant  il  eft  certain  quele  bon 
on  mauvais  jea  depend  d’une 
determination  particuliere  dela 
main  qui  jette  les  dez  ou  qui 
donne  les  cartes ,  laquelle  eftant 
fuppofee,  ii  elfc  tres-neceflaire 
que  le  jeu  vienne  de  cette  fa- 
con.  Le  hazard  ri  eft  done  quun 
nom  vuide  de  fens ,  quun  grand 
mot  qui  ne  fignifie  rien.  Cepen- 
dant  comme  cell  un  terme  d’u- 
fage  il  faut  sen  fervir,  mais 
l’employer  pour  ce  qu’il  vaut. 

S  oud  AIN. 

On  fe  fervoit  de  ce  terme  ily 
a  quelques  annees ,  Et  M.  Sa- 
razin  l’employe  en  plufieurs  en- 
droits ,  foudain  qutls  furent  recon  - 
ms ,  le  depit  d' avoir fi-toft  Idche 
le  pieds  les  rainena  a  la  charge.  Et 
„  un  peu  plus  bas :  les  afliegez 
^creuferent  une  traverfe  lur  la 
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main  droite  qui  nous  auroit « 
faic  beaucoupde peine,  fl  Ca*  « 
itelnau  ne  Teufl  foudain  em- « 
portee.  Je  m’ellonne  que  M. 
Charpentier  fe  foit  auffi  fervi 
de  ce  mot.  il  partis  foudain  four 
tint  raifon  de  cette  cruaute.  ^ 
S  OURDRJE. 


Sourdre  fignifie,  naiflro  yfcrtir, 
&fedit  proprement  des  fontai- 
nes.  On  s’en  fert  quelquefois 
dansle  figure;  il  me  fembleque 
M.  d’Ablancourt  ne  l*a  pas  em¬ 
ploye  mal  apropos  encetexem- 
ple :  comme  on  vantoit  la  puif- 
fance  de  Cefar,  Pompee  dit“ 
qu’en  frappant  dupied  contre« 
terre ,  il  en  feroit  fourdre  des  <« 
legions.  « 

SOUS  LV£  SPErANCE, 
Sur  LESPErANC  e. 
Quand  il  y  a  un  article, 
on  met  fur-,  comme:  fur  1’ of¬ 
fer  an  ce  de  &c.  Il  dit  quit 
navoit  fas  quitte  fin  feufle 
fur  de  f  elites  eff ounces Mais 


ApophfV 
des  Anct 


d'  A  bUn* 
couit. 
Commen. 
taire  de 
Cefar, 
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quand  on  retranche  fardcle* 
on  die  fousy  comme fou severan¬ 
ce  dcy&c. 

Soutenir. 

Ce  n’eft  que  depuis  quel- 
quesanneesque  ce  mot  fediten 
rant  de  {Significations  >  comme: 
foutenir  fa  replication ,  fe foutenir 
dans  le  monde,  foutenir  fes  a- 
dions ,  /Wr#/>ropinion  avanta- 
geufe  qu’on  a  don  nee  de  Toy.. 
Soutenir  les  affaires  de  FEtat, 
fe  foutenir  dans  undifeours.  Un 
dilcours  foutemt. 

S  o  n  v  e  n  a  n  c  £.. 

Ce  mot  ne  peut  avoir  de  place' 
Lmn  k  „  que  dans  le ifcileplaifanr.  fe  ne 
fciie  Pau.  „  l$ay,dit  M.de  Voiture, li  votre 
3>ferviteur  in’ a  fait  Thonneur  de 
5,  m’ecrire quelque chofe,  je  fuis 
„to(ijours  le  lien  tres-humble, 
„  &  il  n  y  apastrois  jours  que  je 
«m’enfermay  dans  ma  chambre 
»  6c  qu 'cn  fouvenance  de  luy,  je 
y»  chantay  une  demie-heure>  pert- 
nChawbaut. 
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Sou.f  freteux, 

Pacru  s’eltfervi  decemot 
dans  1  Lin  de  fes  Piaidoyez.  Pau~ 
*vre  &  foujf  'TUux ,  mais  il  n’efl 
pas  a  imiter  en  ceia.. 

SOY-MESME,  LUY-MESME 
Le  PereBouhours  a  fait  unc 
tres-bonne  remarque  la-deUus  > 
&  je  crois  quon  y  peut  ajouter 
quune  regie  infaillible  pour 
connoiftre  quand  il  faiit  mettre 
fioy  me  fine ^  celtde  voir  file  pro- 
nom  reciproque  fie  ell  aupara- 
vant.  S’ily  elt,  il  elt  indubitable 
que  fioy-mefme  ell  mieux  que  luy - 
me  fine,  lls'efttnefioy-mefimefiilfie 
hue  foy-mefme.  Mais  quand  le 
pronom  reciproquey*,  nefe  ren¬ 
contre  pas,  on  met  tantoft  Pun 
&  tantolt  Pautre ,  felon  lelieu& 
1  occalion :  On  dit  neanmoins 
plus  fouvent  luy  mefime :  il  y  eB 
alle  luy.  me  fine,  il  me  ia  dit  luy - 
mefme.  Ce  que  je  dis  icy  ne  re¬ 
garde  que  les  perfonnes,*  car 
quand  il  s’agitdelachofe,  ilelt 
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ordinairement  mieax  de  dire 
foy-mejme^  parce  que  luy-mefmt 
femble  crop  marquer  la  perlon- 
ne  >  encore  cela  (ouiFre-t’il  bien 
des  exceptions. 

Sphinx. 

M.  Charpentier  dans  fa  de- 
fenfe  pour  la  Langue  Fran^oife, 
fait  ce  mot  feminin  >  roratettr 
Hortenjtus faifoit  porter  par  tout  oh 
il  alloit  tme  fphinx  qu  it  Avoit  eue 
deVerrez.  Mais  il  ell  plus  doux 
&  plus  conforme  a  1’ufage  pre- 
fent  de  le  faire  mafculin ,  com- 
me  fait  M.  d’Ablancourt  dans  fa 
tradu&iondes  Apophtegmes  des 
Anciens,  ttt  as pourtantun  fphinx 
chez  toy . 

Spirituel. 

Spirituel  dans  le  figure  fe  dit 
en  deux  fens  5  on  s’en  fert  quel- 
quefois  pour  marquer  qu’une 
perfonnea  oun’a  pasde  l’efprit, 
ou  qu’une  chofeelt  faite  ou  n’ell 
pas  faite  avec  efprit,  couime  : 
cefi  un  homme  fort  fpirituel ,  il  ne[i 
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pas  des  plus fpiri  fuels  de  ce  monde  $ 
ce  Sonnet  me  paroifi  fort  fpirituelt 
us  Vers  riontrien  de  trop  fpiritueL 
D’autrefois  on  s’en  fere  au  fens 
de  piece  &  de  devotion  >  comme: 
un  chreftien  doit  to  uj  ours  fain 
quelque  letfurefpirituelle  ,•  Ec  e’eft 
cn  ce  fens  que  le  Reverend  Pe- 
re  Meneftrier  de  la  Compagnie 
de  Jefus  s’e  n  eft  fervy  dans  le  Li- 
vre  qu  il  a  compofe  fur  les  re¬ 
gies  des  Ballets,  oix  il  dir  dans 
PEpiftre ,  pour  empefeher  qu’on 
no  s’eftonne  qu’unhommedefa 
profeffion ,  fe  foie  mele  de  don- 
ner  des  regies  pour  la  danfe: 
Les  Peres  de  PEglifeonttrai-^ 
te  autrefois  de  la  Mufique ,  de <c 
la  Poefie,  de  l’Hiftoire  &des« 
fpe&acles  deleurs  temps ,  c  eft  « 
cequi  pourra  me  juftifier  au-« 
pres  de  certains  efprits  qui « 
voudroient  que  Ton  n’ecrivift«< 
que  des  Livres  fpirituels*  quand  « 
on  eft  de  profediona  inftruii*e« 
le  public  des  devoirs  du  falut,  « 


Tradtu 
&ion  dc 
luvenal. 


Vicde 
S,  Ignace 
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SLlBjONCTlF  NE’CESSAIRE. 

Exemple :  Si  vous  eftes  un  horn- 
me  qui  • vous  endormez ,  dans  une 
molle  oijivete.  II  y  a  faute  en 
cet  exemple  >  il  falioit  fe  fervir 
du  fubjon&if  &  dire;  fi  vous 
efies  un  homme  qui  vous  endor - 
miez  dans  une  molle  oijivete ,  6c 
non,  endormez .. 

Suppofons  qu'aucun  homme  ne 
fpait  ceia ,  il  fau tne  fiache. 

lly  a  lieu  de  s'ejlonner  que  les 
'  Seigneurs  ne parurent  point  durant 
ces  tempeftes  s  &  que  depuis  la  Con - 
verjion  d' Ignace  perfbnne  nepenfaji 
a  luy.  Je  trouve  deux  fautes  dans 
cet  exemple  ,  la  premiere  ell  que 
FAuteur  a  mis  parurent  a  l’indi- 
catif ,  au  lieu  de  dire parujfent  au 
fiibjonclif;  car  jamais  avec  le 
verb cefionner-,  nous  ne  mettons 
l’indicatif  dans  ces  fortes  de 
phrafes,  ou  le  quefah  immedia- 
tement  le  verbe  ;  on  ne  dit  pas , 
par  exemple,  il  y  a  lien  de  s' eflc  fi¬ 
ner  quil  pleut  taut ,  mais ,  qu  it 

pleuvs 
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pleuve  tant :  on  ne  dit  point  non 
plus ,  qu'il  dit  cela  ,  quit  fait  cela, 
je  m  eft onne  quil  efi  venu ,  qu’il  va 
a  la  Campagne  en  un  ft  mauvais 
tumps ,  mais  ,  quil  dife  cela  >  quil 
fajfe  cela,  qu'ilfoit  venu,  quit  ail - 
le  a  la  campagne.  L’indicatif  ne 
pourroit  fe  mettre  en  tous  ces 
exemples,  qu’enmettant  de  ce 


que  ail  lieu  de  que ,  com  me :  ily 
a  lieu  de  s'eflonner  de  ce  que  les  Sei¬ 
gneurs  ne  pamrent  point  dur ant  ces 
iempeftes.  le  m  eftonne  dece  quil  dit 


cela  ,  de  ce  qu  il  fait  cela ;  je  mefton 


ne  de  ce  qu'il  efivenu  fi-toft*  ainfi. 
il  falloit  dire :  ily  a  lieu  des'eflon - 
my  que  les  Seigneurs  ne  parujfnt 
point  dur  ant  ces  tempefles. 

L’autre  fame  elt  que  1’ Auteur 


ayant  mis  le  premier  verbe  a  Fin- 
dicatif,  met  le  fecond  au  fub- 


jon&if  dans  lemefmeordre  que 
1’autre  quil  met  a  i’indicatif,  car 
apres  avoir  dit :  ily  a  lieu  de  $'e~ 
tonner  que  les  Seigneurs  ne  part*  tent 
point  j  il  ajoute,  dr  que  perfinnt 

E  e 
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ne  penfajl  a  luy  s  cependant  les 
deux  verbes  le  trouvent  dansle 
mefme  regime ;  ft  Tun  eftoit  a 
l’indicatif,  il  falloit  done  que 
l’autre  j  fult. 

On  lit  dans  Paver  tiffemenc 
d’un  Livre,  dont  le  langage  eft 
bien  plus  precieux  que  corre<5b : 
Hu  thy  me  &  T heagene  riont  point 
cru  qtt'il  falloit  men age r  des  gens 
qui  menage nt  Ji  peu  le  public ;  ce 
falloit  eft  une  fame  5  une  perfon* 
ne  itn  peu  entendue  dans  ce  qui 
regarde  la  delicatefte  de  noftre 
Langue,  auroit  dit:  n’ont  point 
eru  quil  fallufi  menager  des  gens 
qui  min  agent  Ji  peu  le  public ,  & 
non,  quit  falloit .  Ce  qui  fait 
que  cette  proportion  demande 
ainli  le  fubjon&if ,  c eft  quelle 
eft  negative  ,*  li  eile  eftoit  au  con- 
traire  affirmative,  elle  deman- 
deroit  Imdicatif,  falloit feroit 
alors  neceflaire  au  lieu  de  fallut. 
Ainii  l  on  doit  dire:  f  ay  cru qu  il 
faiioit.  le  nay  pas  cru  qu'il  falluft. 
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II  croyoit  que  c’eltoit  luy .  Il  ne 
eroyoit pas  que  ce  fait  luy.  Et  ainfi 
de  piudeursautres  exemplesqui 
font  aifez  a  entendre. 

SllBjONCTIF  VICIEUX. 

Si  Fon  fait  queJquefois  des 
fautes,  en  fe  fcrvant  de  l’indi- 
cati fan  lieu  du  fubjonctif;  on  en 
fait  aulTi  fort  fou  vent,  en  mettant 
le  fubjonctif  au  lieu  de  l’indica- 
tif.  Exemple :  On  diroit  que  “ 
tout  Fefprit  &toute  la  fcience“ 
du  monde  fiit  maintenant  par-  « 
my  nous,  &;  que  tons  les  au-« 
tres  peuples  foient  barbares  en« 
comparaifon  des  Francois;  il« 
falloit:  efl  mainten  ant  parmy  nous  % 
&  que  tens  les  autres  peuples  font 
barbares  en  comparaifon  des  Fran¬ 
cois. 

On  diroit ,  nedemande  point 
le  fubjonctif ,  il  veut  Findicatif, 
&  ce  ne  feroit  pas  tout-a-fait 
bien  parler ,  on  diroit  que  vons  le 
fpachiez, ,  pour,  on  diroit  que  vow 


Entreticns 
i*  ArifVe 
fcd’Ettj* 
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le  fpavez> :  On  diroit  qu'il  foit  md- 
lade ,  pour ,  on  diroit  qu'il  eft  ma - 
lade :  on  diroit  quil  aille pleuvoir, 
pour,  ori diroit  quil  va  pleuvoir . 
II  n’en  eit  pas  de ,  on  diroit ,  com- 
me  failfemble)  quoyquecefoit 
la  mefme  chofe  pour  le  fens,  Il 
femble ,  gouverne  le  fubjon&if, 
comrne:  il  femble  que  tout  foit  fait 
four  me  nuire.  1 1 femble  que  tout 
les  autre  s  peuples  feientbarbarese» 
wmparaifon  des  Franpois. 

Subtilite’  d’esprit, 
d  e’l  icatesse. 

Ce  font  deux  termes  fort 
differens,  ondira  d’un  fcolalti- 
que  grand  chicaneur,  quila  de 
l a fabtilite ,  mais  non  pas,  de  Id 
delicateffe.  La  fubtilite  s’accorde 
quelquefois  av.ec  l’extravagan- 
ce,  &  les  Cafuices  relachez  n’en 
font  qu’une  trop  bonne  preuve. 
Mais  pour  la  delicateffe  de  l’ef- 
prit ,  U  delicateffe  des  penfees, 
elle  ne  s’accorde  qu’avec  le  bon 
fens  &  la  raifon:  il  feroic  diffi- 
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cile  de  la  bien  definir.  Elle  eit 


de  la  nature  de  ces  chofes  qui  fe 
comprennent  mieux  qu  elles  ne 
s’expriment  $  cell  fans  douce 
pour  cela  que  le  Reverend  Pe- 
reBouhours,  apres  avoir  11  bien 
explique  ce que  celt  qu’un mor- 
ceau  delicat,  dit  que  fi  on  lay 
demande  ce  que  celt  qifune 
pensee  delicate ,  il  ne  fcait  on 
prendre  des  termes  pour  s’ex- 
pliquer. 

SubvENiR,  Survenir. 

Ces  deux  verbes  n’ont  pas  le 
mefme  fens ,  &  ceux  qui  parlent 
avec  le  plus  de  politeUe  y  met- 
tent  une  grande  difference :  fur- 
venir  marque  toute  autre  chofe 
que  fubvemfy  comme :  la  nuitfur- 
vint  tout-d-coup.  Mais  on  dit  , 
fubvenir  a  la  necelfite  de  queL 
quun,  fubvenir  a  la  depenfe^  & 
lion,  furvenir . 

Ext  tuple-.  Ces  ordres  fem-« 
bloient  necellairespour  fubve- « 
nir  aux  depenfes  dela  guerre. « 

E*  •  * 

C1IJ 


LamanieM 
re  de  bien 
penfer 
dans  Its 


oavrages 
d’cfpnc. 
i .  ialog. 


?*§• 


*5  2. 


M^moircs 
de  M  dc 
la  Roclu- 
foucauic* 
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„  Cefutalors  quele  Ciel  fuf- 
^  »cka  Ignace  de  Loyoia  pour 
„  fubvenir  aux  neceffitez  du 
>,monde  Chreflien. 

La  Superbe,  L’orgueil. 

La  fuferbe  eft  en  ufage ,  c’efl 
Bne  faufTe  delicatefTe  que  de  re- 
fetter  ce  mot ,  qui  eft  au  moins 
receu  dans  le  fiile  de  devo¬ 
tion. 

Superfluitez  de  phrases. 

Je  comprends  fous  ce  terme 
certainesphrafes  qu’on  peut ap- 
peller  oifives  dr  hors  d* oeuvre  , 
c’eft  a  dire,  qui  ne  font  aucu- 
ne  fon&ion  dans  led ifcours.  En 
voicy  un  exemple  qui  fera  mieux 
entendre  ce  que  je  veux  dire  5 
ce  font  les  premieres  paroles 
de  la  Preface  d’un  Livre  nou- 
Re^cxion  „  veau :  Tout  le  monde  defire 
peut  plai-  ,,  de  plaire  5  &  naturellementon 
ie,&c*  jjseltudie  a  fe  rendre  agreable 
„au  gens  que  Ton  pratique  ,  & 
„avec  lefquels  on  entretient 
„  quelque  forte  de  commerce. 
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Quoyque  tons  les  hommes  < 
cherchent  avec  beau  coup  de{t' 
foin  l’Art  de  pl'aire  j  il  en  elt“ 
peu  qui  y  reulfiflent,  ils  ont<c 
toujours  dans  leur  maniere « 
quelque  chofe  de  delagrcable.  « 
De  quei  ufage  efl  cette  pre¬ 
miere  phrafej  tout  le  monde  dtjire^ 
&c.  n’eft-ellepas  la  au  contraire 
entierement  inutile  8c  tout- a - 
fait  hors  d’oeuvre  >  La  feconde 
qui  commencepar  quoyque,  fait 
tout  en  cet  endroit  $  8c  celt  par 
celle-la  aulli  quit  falloit  com- 
mencer  tout  d’un  coup ,  ou  elle 
devoit  eltre  oltee  entierement 
pour  laifTer  quelque  fondiona 
la  premiere,  quinefe  trouvela 
que  comme  une  pierre  detachee 
qui  ne  fert  de  rien.  II  ell  vray 
que  louvrage  d ou  cet  exemple 
elttire,  n’elt  pas  fort  reconu 
mandable  par  la  didion ,  non 
plus  que  par  les  chofes  qu’il  ren- 
ferme.  Mais  aulli  comme  cette 
fame  n’elt  pas  li  grolliere  que  de 

E  e  nij 
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bons  Ecrivains  ne  la  puiflent 
faire,  jay  cru  qu’il  n’eltoit  pas 
inutile  de  la  remarquer. 

SURGIR. 


Mem  oi  res 
it  M  de 
la  Jtuche* 
fouca  ulr. 


m.  \e 
waiftic 
Plaid  i8. 


Vie  du 
Cardin. 

Comm. 


M.  Danet  die  dans  un  cer¬ 
tain  Didionaire,  que  ce  verbe 
ell  vieux  5  il  eft  pour  cant  en  ufa- 
ge  5  &  plufieurs  bons  Auteurs  ne 
font  pas  difficult^  de  sen  fervir. 
Surgir  aa  port. 

SltRVIVRE. 

Survivre  regit  quelquefois 
l’accufatifaufli  bien  quele  datif. 
„  Le  Roy  ne  lay  ant  furvecu  que 
„de  quelques  mois  laifTa  a  la 
„  Re;ne  reftablifTement  de  fes 
„  ordres  de  Finances. 

„  C’eft  un  maiheur  extreme 
„  de  furvivrela  pertede  fon  in- 
3,  nocence.- 

„  Antoine  le  plus  jeune  de 
„  tons >  ayant  furvecu  tons  les 
„autresfut  funique  heritier  de 
„  Commendon. 

Synonimes. 

Les  mots  Synonimes  ne  font 
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bons  en  Francois  que  lors  qu’ils 
encheriflent  fur  d’autres,  on 
quils  les  eclairciflent.  II  faut  fc 
fouvenir  de  ce  que  dit  Quinti- 
lien ,  qu’un  mot  qui  ne  fert  ni 
au  fens  ni  a  la  grace  du  difcours 
elt  toujours  vicieux.  Exemple: 
hongm  entend  par  le  fublim  ce  qui  Preface 
fait  quun  ouvrage ,  enleve  ravit ,  g!a.Lon” 
tranfporte :  ces  trois  mots  font 
femblables ,  mais  neanmoins  ils 
font  elegans,  parce  qu’ils  enche- 
riffent  fun  fur  I’autre. 

Les  phrafes  Synonimes  font 
encore  fort  vicieufes  en  noltre 
Langue  y  8c  a  moins  qu’il  n  y  ait 
de  la  neceffite  a  s’en  fervir  pour 
eclaircir  une  chofe  obfcure,  on 
les  doit  toujours  eviter. 


c 


T  anger. 

E  mot  lignific  f  vender,  Ida- 
m crimen  ace rt  re prendre,,  C  ’  c  (i 

Ee,y , 


Apo- 
phcegm. 
ocs  Ah* 
cienj. 


PWd.de 
M.  Patnj. 


Oraifon 
f  inebre  c!e 
fcu  M.  de 
Turcnne. 
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un  verbeun  petit  vieux.  M.  d’A^ 
blancourt  ne  laifle  pas  quelque- 
„  fois  de  s’en  fervir  :  ceux  de 
„Numance  tan^ant  leur  jeu- 
>, neflede ce  quelle  fuyoit > c’elfc 
>,  bien  le  meune  troiipeau,  die— 
„  elle ,  mais  ce  n’eft  plus  le  mef- 
>,  me  Palleur. 

Tant  de  si  belles  actions. 
„  Extmplei  La  fincerite  de 
„  occur  dontl’Evangile  nous  fait 
„  tant  de  fi  faintes  lemons  ell  fans 
„doute  le  partage  des  grandes 
„  ames. 

On  ne  parle  plusanjpurd’huy 
de  la  forte,  tant  de  ft  ne  fe  die 
point  5  il  falloit  mettre  un  ,  & 
entre-deux ,  tant  &  de  fi  faintes 
Up  ns  5  6i  c’ell  ce  qua  pratique 
„  M.  Flechier :  ou  petit-on  trou- 
,,  ver  tant  dr  de  fi  puiffans  exem- 
,,  pies  dansles  a&ions  d’un  horn- 
,,  me  devoiie  au  fervice  du  Prin- 
„ce&defa  Patrie. 

Taster. 

7* after  au  fens  de  gouter  d’u- 
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ne  viande,  n’eit  pas  bon  dansle 
ftile  noble  &  eleve  5  mais  dans 
le  difcours  familier,  ileftquel- 
quefois  meilleur  que  gouter  >  & 
le  Pere  Tarteron  sen  eft  fervy 
fort  a  propos,  quand  il  die: 

Vous  faites  lever  un  plati-un^<  Tna#. 
Valet  de  deftiisla  table,  en le «  d'£lr»c* 
portant,  il  taBe  un  peu  de  la^.y^J;** 
laufle,  le  ferez-vous  pend  re  “ 
pour  eela  ?  « 

Tafter  pour  fonder  les  fenti- 
mens  d’une  perfonne  eft  de 
grand  ufage,  eoinme:  ejjayez;  de 
feaitrer  fts  pensees ,  fondtz,  fes 
fentimens ,  uftez>»le  un  peu.  On  die 
aufli  tafter  le  poux. 

Du  CHANGEMINT  DES  TEMPS 
dans  les  merles. 

Il  eft  fouvent  a  propos  de 
changer  le  preterit  en  prefent, 

&  de  parler  d’une  chofe  deja 
faite ,  connne  ft  elte  fe  fa  Hoi  t  a 
rheurequ’on  en  parle :  ce  chant 
gement  donne  de  la  force  an 

Ee.vj, 
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difcours,  &  met  ia  chofe  com¬ 
ine  devant  lesyeux.  Exemple: 
i’Abiar.  „Tuba  delefpere  de  ce  qu’il  ne 
dc  ia  „  pou voit  eltre  receu  nulle  part, 
t’Afri^ue. »  execute  la  refoluf  on  qu’il  avoit 
„prifeavec  Petrejus  de  mourir 
„  genereufement  $  &  mettant 
„  tous  deux  la  main  a  Tepee,  ils 
„  fe  battent  Tun  contre  Tautrej 
„  Juba  tue  Petrejus  >  puis  fe  fait 
„  tuer  par  un  de  fes  gens. 

»e  u  »  Toutela  Cavalerie,  dit  le 
” mefme  Auteur,  defcend  dans 
„  la  plainer  l’lnfanterie  fe  ran- 
,,  te  fur  des  collines  plus  eloi- 
„  gnees  ,  les  affiegez  fortent 
„  p.  i  r  fel  >  citer  les  autresdeleur 
3,  venue  j  tout  retentit  des  cris 
3,  d’al  legrefle  j  ils  femettenten 
3,  bataille  loos  les  murs  delapla- 
33  ce ,  &c. 

Tendresse,  Tendreur, 
Tendrete’. 

On  ne  fjait  fou vent  lequel  de 
ces  troison  doit  choifir,  enpar- 
lant  d’une  viande  qui  eft  tendre : 
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faut-il  dire,  mild  qui  efi  d'une 
grande  tendreffe ,  d  une  grande  ten - 
dreur ,  ou ,  d'une  grande  tendrete  5 
je  crois  pour  moy,  autant  que 
j’ay  pu  m’en  inftruire  paries  per- 
fonnes  que  j’ay  eon ful tees, quil 
Yautmieux  dire,  voila une  v Un¬ 
de  qui  eft  d  une  grande  tendreury 
ou  bien  ,  qui  eft  d'un  grand  ten w 
dre»  car  pour  tendrete  cell  un 
mot  hors  d’ufage,  j’entends  du 
hel  ufage*.  mais  pour  tendrejfe  il  ne 
fe  dit  gueres  que  de  l’affedion 
tendre  quon  peut  avoir  pour 
quelqu’un,  comme  de  1’afFectioix 
d’un  pere  pour  fon  fils ,  &  d'un 
fils  pour  fon  pere. 

Tenue. 

On  dit  la  tenue  d'un  Cenci-  a 
hi  la  tenue  / un  Synode .  Depuis  «  chant  la 
la  tenue  de  ce  Concile,  il  y  a  «  R€l‘s'on* 
encore  eu  line  infinite  de  con-“ 
Ferences  fur  les  mefines  « 
tieres.  <c 

Termes  favor  1  s. 

Celt  quelque  chofe  de  bien 


Inflexion  j 
fur  ce  cjui 
peuc  p  ai- 
te,  he. 
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defagreable  que  ces  termes  mi- 
gnons  &  f avoris,  aufquels  on 
donne  toiij  ours  la  preference, 
qui  oocupent  dans  un  difeours 
tous  les  endroits  les  plus  appa- 
rens,  &  qui  one  toujours,  pour 
ainli  dire,  la  premiere  place.  II 
y  a  des  gens  qui  vonten  celajuf* 
qu’au  ridicule  5  on  en  voit,  par 
exemple.,  qui  placent  par  tou  t  le 
mot  de  confomme ;  &  un  Auteur 
nouveau  en  a  garny  tout  fon  Li- 
vre,  ce  qifon  trouve  prelque  a. 
touces  les  pages:  c  ej?  un  brave 
confomme  ,  un  (age  confomme \  des 
prudes  confomme es ,  &c.  Enfin  ce 
mot  importun  vient  fe  montrer 
par  tout,  aufli bien  que:  fairele 
rode  de  plaifant ,  faire  le  rode  de 
medifant t  <flre (nr It  qui  vive^s  cm- 
barque r  dans  un  commerce  damnify 
&  plufieurs  autres  expreifionsde 
cette  nature,  que  cet  Auteur 
chcrit,  &.  aulquelles  ii  a  donne 
foncoeur. 

Ces  fortes  d’afFectatj&ns  ga* 
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ftent  beaucoup  un  difcours*  el- 
les  ne  font  digo.es  qued’un  petit 
efprit ,  &  ne  peuvent  que  de- 
plaire. 

Termes  g e*n  e*r  a  u X. 

Jappelle  termts  gem rau x  cer- 
taines  expreflions  qui  convien- 
nent  prefque  a  routes  chofes.  Et 
qui  sappliquent  a  tout ce  qu’on 
veut$  Sc  je  dis  que  le  moins  qu’on 
en  peut  ufer  c’eft  le  meilleur, 
parce  qu’elles  rendent  le  dii- 
cours  defagreable  5  failant  voir 
dans  celuy  qui  parle  une  grande 
difecte  de  mots.  11  faut  bien  con- 
llderer  quels  font  les  termes  pro- 
pres  an  fujet  dont  vous  voulez 
parler..  Sc  quand  vous  les  aver 
trouve,  vous  en  fervirs  volfcre 
difcours  en  fera  beaucoup  plus 
beau  &  plus  agreable  5  parce  que 
ces  mots  mettent  commedevant 
les  yeux  ia  chofedonc  vousfai- 
tes  la  pei  inure  :  ii  femble  que 
vous .i a  faffiez.  toucher au  doigt, 
&  qu’on  la  reconnoidealorspar 


Le  Gala- 
fee  ou  arc 
de  plaire 
dans  la 
converfa* 
tiom 
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fespropres  traksjainfi  vous  direz 
mieu  x,quele  'vinpetille  dansle  ver- 
re,  que  ft  vous  vous  ferviez  du 
mot  dejduter,  ou  de  bouillon  tier . 
On  die  mieux,  lefrijfonde  UJievre 
quart ey  que,  leftoid.  De  la  viande 
trop  grade  fe  doit  plutoft  nom- 
mer  degoutante  (\\icrajfafeante.  En 
plufteurs  occaftons  feecoiier  les 
bras  >  eft  plus  propre  &  fignifie 
mieux  que  remuef  les  bras,  on  dit, 
la  liziere  du  draft ,  &  non  yl*ex» 
fremiti}  qui  eft  tin  terme  gene¬ 
ral,  &  ainft  de  plufteurs  aucres 
exemples  quil  eft  facile  d’enten- 
dre  par  ceux-la. 

Th e me,  Su|et. 

Le  mot  de  Theme  en  ce  fens, 
eft  fort  pedantefque  5  &  je  ne 
comprends  pas  comment  un  Au¬ 
teur  qui  pretend  nous  donner 
des  regies  pour  plaire,  a  voulu 
aife<fter  ce  terme.  II  dit  en  par- 
la  nt  d’un  Predicateur  a  qui  la 
Ibfce  qiu  niemoire  manqua,  qu  it  ne  put 
PfVc,ai  jama^s  dire  que  le  theme  de  fen  dip 
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fours:  pourquoy  ne  s’eftrepas  fer- 
vi  du  mot  de  texte  qui  venoitla 
naturellement. 

Timor  e\ 

Conscience  Timore’e. 

Jay  yen  plufieurs  perfonnes 
tres-judi  cieufes  &  tres- eclairees, 
qui  airoent  mieux  dire,  une  con - 
fcicnce  delicate ,  une  conference 
craintive.  Timore'e  cependant  me 
paroift  plus  en  ufage ,  &  eft  plus 
du  itile  de  devotion.  Ii  n’y  a  «  Eciairdf- 
rien  qui  puifte  plus  aifement « feTwredc 
furprendre  les  perfonnes  >  dont «  moS*. 
la  conftience  eft  timoree  que  de  «  que* 
leur  reprefenter  qu’ils  fondin- « 
guliers.  « 

Ceque  Ton  a  admire  oumef«  Oraifon 

1  /  ■»  1  r  .  funebre  dfi. 

me  vante  dans  les  coniciences  “  precede 
les  plus  timoreesi  eft  ce  qu’il  ac-  «  kpjjou*! 
complit  avec  toute  Fhumilite  « 4aloug* 
du  ferviteur  inutile,  maispour-  « 
tant  fidele.  « 

T  O  M  B  E  R  )  T  U  M  B  E  R. 

II  faut  dire  tomber3  autrefois 
on  difok  timber.  II  y  a  encore  des 
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pays  oil  on  le  dit,  ce  qui pourror 
bien  venir  du  Grec  rfytfW ,  qui  fi 
gpifie  unefofle,  un  fepulchrej. 
d  ou  vient  qu’on  dit  encore  en 
quelqnes  Provinces  une  tumbe, 
pour  dire  un  tombeau, 

T  O  MB  £  R  D*A  CCGRD. 
Dcmeurer  d' accord  eft  meilieur, 
ce  n  eft  pas  qu’on  ne  puifle  dire 
totnbet  d accord ,*  mais  il  faut.  ne 
sen  fervir  que rarement ,  &  ne 
pas  ini  i  ter  V  Auteur  des  Dialog 
gues  d’Eudoxe  d^le  Philanthe, 
qui  Je.  repete  fans  cede,  en  for¬ 
te  qu’il  n’y  a  prelquepasde  pa¬ 
ges  ou  i  on  ne  life,  je  totnbe  d'ac- 
cord,  dit  Philanthe,  je  tombe  d  ac¬ 
tor  d  reprit  Eudoxe. 

TOMBER  AUX  MAINS* 

Entre  les  mains. 

^On  ne  dit  point  tontber  aux 
mains  ',  quoyque  celuyqui  a  fait 
un  certain  Li vre  intitule  7raite 
dc  ‘Morale  fur  la  •valcur\  ait  par- 
» le  de  la  forte.  Pelopidas,  dit  il, 
»  apper^euc  tout-a-coup  dcs  en- 
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ncmis  qu’ii  falloit  combattre  5  t£ 
un  de fes  Officiers  luy  dit  alors  « 
nous  voicy  tombez  aux  mains <c 
des  ennemis.,  dis  plutoft  luy  re- <c 
pondit-il ,  que  les  ennemis  font « 
tombez  aux  noftres.  II  falloit :  « 

#0#/  voicy  tombez,  entre  les  mains 
des  ennemis ,  les  ennemis  font  tom~ 
bez,  entre  les  noftres. 

Tondaille. 
la  tondaille  des  moutons. 

Ce  mot  eft  en  ufage  dans  le 
ftile  familier.  Iis  avoient  des «  Moears 
temps  de  rejoiiiflances,  com-  « 
me  les  manages,  lepartage  du« 
butin  apres  line  victoire,  les“ 
tondailles  de  leur  moutons. 

Toil  R. 

Ce  mot  a  un  fens  fort  eften- 
dii  5  on  I’employe  en  diver- 
fes  oecaftons ,  comme :  il  ecrit 
d’un  tour  galant,  il  donne  un 
beau  tour  a  tout  ce  qu’ii  dit,  il 
m’a  joiie  un  tour,  il  fjait  i?iil- 
le  tours  tour  depromenade,  le 
tour  de  TexprefEon,  le  tour  de 
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la  Langue  Fran^oife,  tourd’ef- 
prit,  tour  de  vilage,  tour  de 
vers. 

Tour  irregulier. 

II  y  a  des  tours  irregulars  qui 
font  d’une  grande  elegance ,  & 
j’enremarque  de  trois  ou  quatre 
fortes  >  dont  je  vais  donner  des  e- 
xemplesjles  tins  confident  a  met- 
trelecas du  verbeavant  le  verbe. 
otaifon„Gonime:  par  quel  charme  cet- 
du  D^de » te  dangereufe  erreur  s’effc-elle 
Beaufort,  eftablie  dans  lecceurdeshom- 

„mes,  de  n’eftre  fenfible  qu’£ 
„la  gloire  des  a&ionsmilitaires  ? 
>,  ces  innecentes  vi&oires,  ces  vi~ 
„  ctoires  admirables ,  fpirituelles 
,,  &  divines, ou noftre ame ell exv 
„mefme  temps  ie  champ  de  ba* 
„taille,  le  Capitaine  &.  le  Sol- 
„dat,  levainqueur  &  levaincu: 
„ou  la  moderation  triomphe  de 
„  Temportement ,  oil  la  j  uftice 
^l’emportefur  l’avidite  infatia- 
3>  ble  de  i’avarice  &  de  l’ambi- 
».tio n  ,  nous  les  ecoutons  avec 
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une  approbationfroide  &  tran- « 
quille.  Le  tour  regulier  fe-« 
roit ,  nous  ecoutons  avec  une  ap¬ 
probation  froide  &  tran  quille  ces 
innocentes  villoires*  &e.  Mais 
cctte  maniere  n’eft  pas  ft  forte 
ni  ft  animee.  Le  tour  irreguiier 
eft  plus  beau  dans  un  difeours 
oratoire  ,  parce  qu’alors  il  faut 
parler  avec  plus  de  feu  &  de 
mouvement. 

Aufti  M.  Fiddlier  dont  les 
ouvrages  font  des  chefs-d’oeu- 
vres,  n’oublie  pas  demployer 
ces  fortes  de  tours,  dans  fes 
Oraifons.  Lon exhorte les au~ « 
tres ,  dit-il ,  dans  VOraifin  Tu-  u 
noire  de  la  feue  Heine ,  a  fai-« 
re  le  bien  il  fufEfoit  de  le  pro-  « 
pofer  d  cette  Princefte  j  vous« 
nous  faites  craindre  vos  juge-<« 
mens ,  mon  Dieu ,  c’eftoit  af-  « 
fez  deluy  faire  connoiftre  vos  « 
volontez  >  apres  quoy  il  ajou- 
te:  dr  ce  que  nous  faifons  par  obli¬ 
gation  &  avec  peine ,  ellt  le  faifiit 
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par  fon  inclination  &  par  ottre 
amour.  Cc  qui  a  bien  plus  dc 
grace  &  de  force  que  s  .1  euft 
dit,  i tie  faijoit  par  Jon  indina - 
t ion  &  par  *uoJlre  amour  y  cc  yuc 
nous  fatfons  par  obligation  &  avee 

pdne.  ...  . 

M.  de  Corneille  dk  darrs  ie 

remerciment  qu’il  fie  a  Meflieurs 
de  l’Academie  Fran^oife,  lors 
qu’il  fut  receu  apres  la  mort  de 
feu  M.  de  Corneille  fon  frere. 
„La  Philofophie,  la  T heolo- 
„  gie  >  l’Eloquence ,  la  Poe  fie, 
,,rHiftoire,  &ies  autres  con- 
„  noiflances  qui  font  eclaterles 
dons  que  Tefprit  re^oit  de  la 
„  nature ,  vous  les  pofledez  dans 
„ce  qu’elles  ont  de  plus  fubli- 
„me.  Et  un  peu  aprts :  ce  que 
„mes  defauts  me  defendoient 
„  d’efperer  de  vous,  vous  l’avcz 
„  donne  a  la  memoire  dun  horn- 
j, me  que  v ous.  Tegardicz.com-- 
„  me  un  des  principaux  orne- 
„  mens  de  voitre  corps. 
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L’ordre  reg:  .lier.eft:  vomfojji. 

Thtoljyic  ftyr 


Vo  us  avez,  donni  J  U  memoir* 
d  un  homme  que  vous  regardiez > 
comm*  un  des  principaux  owe - 
mens  de  voftre  corps ,  ce  que  mes 
defoms  me  dlfendoientcCefperer  de 
vo us,  Cec  ordrc  regulier  eft 
bon  pour  la  converfation  &  pour 
un  difcours  tout  fimplc.  Mais 
dans  un  difcours  public  qui  eft 
animedela  voix,  &  qui  deman- 
de  plus  de  feu,  fordre  irregu- 
her  eft  plus  beau,  il  ne  laifTepas 
mefme  d’eftre  elegant  quelque- 
fois  dans  le  difcours  familier  5 
M.  de  V oiturc  ecrivant  A 
Monfeigneur  d’A  vaux,  ne  fait 
pas  de  difficulte  de  dire :  il  n’y  « 
a  point  de  pays  barbare  quand  « 
vous  y  eftes,  les  plus  beaux ,  les« 
plus  agreables,  les  plus  deli—  « 
cieux  fruits  del  a  Grece  &  de« 
i  Italic  vous  les  faites  naiftre,  « 
ee  qui  a  plus  de  grace  que  s’ii« 
euft  dit.  Vous  faites  naWre  les 
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plus  beaux ,  Us  plus  agreables ,  let 
plus  delicieux  fruits  de  la  Greet  & 
de  l' Italic. 

II  y  a  un  atitre  tour  irregu- 
lier  qui  confide  a  mettrele  no- 
mi  natif  apres  Ton  verbe;  &  cc 
derangement  bien  loin  d’eflre 
vicieux  a  une  force  &unebeau- 
iu2e°n  adnfirable.  Exemple :  II  fe  vie 
m.  ic  yi  attaque  par  vingt  &  un  V aif- 
Beaufort,  yj  feaux  d' Alger  qui  croyoient 
„ou  faperte  ou  fa  fuite  afiiiree, 
„  mais  ils  n’eurent  pas  les  bar- 
,,  bares,  ni  leplaifirde  l’un,  ni 
„la  gloire  de  Tautre.  Cette  ma- 
niere  de  parler  neft-elle  pas 
plus  animee,  plus  vive  &  plus 
fublime  que  de  dire,  mais  les - 
barbares  nUurent  pas  le  plaifir  de 
Vun ,  ni  la  gloire  de  l' autre. 

M.  Flechier  ell  heureux  en 
ces  fortes  de  figures.  Quoy  de 
plus  beau ,  par  exemple ,  q  ue  ces 
oraifo»aeux  ou  trois  endroits  de  les 
d?llMada-»  Oraifons,  Deja  pour  l’hon- 

guliion^* »  ncur  k  F*ance,  eltoic  en- 

tre 
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tre  dans  Tadminiftration  des « 
affaires  ,  un  homme plus  grand  « 
par  fon  efprit  &  par  fes  vertus ,  « 
que  par  fes  dignitez.  C’eft<c 
du  Cardinal  de  Richelieu  dont 
ilparle. 

Deja  fremifloit  dans  fon  « 

Oraifott 

camp  l’ennemy  confus  &  de-ftJ“‘j J,red# 
concert  e ,  deja  prenoit  Teflon  c<  Turennc. 
pour  fe  fauverdans  lesmonta-  « 
gnes  cet  aigle  dont  le  vol  har-  « 
dy  avoit  d’abord  effraye  nos« 
Provinces.  « 

Ilya  un  tour  irregulier  de  cet- 
te  mefme  efpece ,  mais  qui  eft 
plus  pour  la  neceffite  que  pour 
la  grace,  comme:  C’eft-la« 
qu’Arifte  &  Eugene  eurent« 
quelque  temps  de  ces  conver-  <« 
fations  familieres  quont  les« 
honneftes  gens  quand  ils  font « 
amis.  Car  qui  ne  voit  qu  il  fe- 
roit  un  peu  rudede  dire,  de  ces 
converfations  familieres  que  les 
honneftes  gens  ont  quand  ils  font 
amis . 


Ff 
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Mais  voicy  un  autre  exemplc 
oil  cela  paroiitra  d'avantage: 
C  eft  un  L  'tvre  que  cette  pnfonne 
qui  me  vint  voir  bier  fur  Us  fix 
heures  dufoir *  lots  que  mus  eftuz* 
avcc  moy  dans  tna  bibliotbeque  ni a 
donm.  Cette  maniere  de  par- 
ler,  toute  reguliere  quelle  eft, 
eft  ridicule  j  &  il  n  ell  pas  diffi¬ 
cile  de  voir  qu’il  efi  mieux  de 
prendre  le  tour  irregulier  cndi- 
fant :  C*  eft  un  Livre  que  tna  don- 
ne  cette perfonne ,  qui  me  vint  voir 
hier  fur  Us  fix  heures  du  foir>  lots 
que  vous  eftiez,  avec  moy  dans  ma 
bibliotheque%  C’eft  une  chofe  fi 
connue  que  nous  n  avons  point 
d’ Auteurs  qui  y  manquent  5  il 
nett  pas  mefme  jufqu’au  moins 
exa&s  &  aux  moins  foigneux  de 
la  poli cette  qui  ne  prennent  ce 
tour  irregulierjpitttofi  que  d’em- 
baraffer  mal  a  propos  unephra- 
fe  \  temoin  cet  exemple  du  Pere 
Maimbourg  ,  oil  pliitoft  de  M. 
Maimbourg,  quis’expliqueaintt 
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dans  un  de  fes  Livres :  J’avoue  “ 
de  bonne  foyquele  fenciment ;« 
de  Saint  Gregoire  m’a  fait  ge-« 
mir,  en  faifant  un  peu  de  re- cc 
flexion  furle  paffe,  &  me  fait « 
regreter  en  ma  vieillefle  le« 
temps  que  j’ay  perdu  dans  les  «  Hmo*e 
plus  beaux  jours  dema  ieunef-«  <!u  Po  c‘-; 

jr  \  •  1  y  c  fi  i*  neat  de  S!* 

1C5  ouii  m aialluremplir mon « Gregoire* 
efprit  de  fables,de  FoIies,de  chi- 
meres ,  de  mille  idees  profanes, « 

&  de  faufles  divinitez,*  lors  que <£ 
j’eufle  pu  l’enrichir  de  belles « 

&  lolides  connoiflances  qui  “ 
menent  an  vray  Dieu ,  &  que  <« 
nous  donnent  la  fainte  Ecritu-  « 
re,  les  Peres,  les  Conciles,  l’Hi-  « 
ftoire  de  l’Eglife ,  la  fcience  de  « 
fon  droit  ,  defes  loix&de  fes« 
pratiques  ?  mais  quoy ,  j’y  eftois 
oblige ,  &  celt  la  rexcufe« 
qui  me  rendra  moins  coupa-« 
ble. 

11  eft  certain  que  ce  tour  ir- 
regulier :  &  que  nous  donnent  la 
Sainte  E  crime ,  ks  Peres >  &c.  eft 

Ffij 
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bien  meilleur  &  plus  doux  que 
d’aller  dire :  que  la  Sainte  Ecritu - 
re ,  les  Peres,  les  Candles ,  £  Hiftoi  - 
rede  I'BgUfe  ,  d-  la  fcience  de  fan 
droit ,  de  fes  loix  &  defes  pratiques 
nous  donnent. 

Ainii  il  y  a  des  tours  irregu- 
liers  qui  font  feulement  pour 
lornementdii  difcours,  &.a’au- 
tres  qui  font  abfolument  necef- 
faires,  quand  M.  Flechier,  par 
exemple,  ditdansl’Oraifon  Fti- 
jiebredeM.de  Turenne.  llse- 
levedu fond  des  v  allies  des  vapours 
grcjferes ,  dont  Je  forme  la  foudre 
qui  tombe  fur  les  Montagues,  Ce 
tour  irregulierdont  il  fe  fert  la, 
en  mettant  le  verbe  devant  fon 
nominatif  ell  plus  necedaire 
qu’elegant ,  parce  qu’autrement 
la  phrafe  feroit  rude,  &  auroit 
mefme  quelque  chofe  de  lan- 
guidant,  comme  on  le  peutvoir 
en  prenantfordrenaturel.  ll/e - 
love  du  fond  des  v allies  des  va¬ 
pours  ,  dont  la  foudre  qui  tombe  fur 
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les  Montagnes  fe  forme  s  ce  tour 
regulier  elt  vicieux  &.  paroili 
plus  conforme  au  ftile  Latin 
qu’au  ftile  Francois  5  car  tous  ces 
verbes  a  la  fin  font  ridicules  en 
noftreLangue. 

Apres  cela  ily  a  lieu  de  s’e- 
tonner  ,  que  celuy  qui  a  don- 
ne  afon  Livre  le  nom  de  veri¬ 
table*  principe  s  de  la  Langue  Fran- 
pife%  aitofe  avancer  que  ce  tour 
irregulier  ell  une  faute,  difanc 
qu’il  contient  un  renverfement 
dans  l’ordre  naturel,  &  un  fo- 
lefcifme  dans  la  conftru&ion  5  il 
foutient  que  cell  parler  mal 
Francois  de  dire :  la  lettre  que  m  a 
envoy  ema  mere  ,  6equ  ilfaut  di¬ 
re  :  la  lettre  que  ma  mere  m  a  en¬ 
voy  ee.  Enquoyil  fe  trompe  grof- 
fierement,  commeileft  facile  de 
le  voir  par  tous  les  exemples  que 
j’aycitez.  La  raifon  qu’il  appor- 
te  eft  pitoyable ,  lors  qu’il  dit  que 
le  tour  irregulier  contient  un 
renverfement  dans  l’ordre  natu- 

Ffiij 
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rel,&  par  confequent  un  folefcifi 
me  dans  la  conltru£tion.  J’avoue 
qu’il  eft  eloigne  dei’ord'rede  la 
Syntaxe  5  rnais  fouvent  il  plaift 
davantage  a  Toreille,  &  celt  tou- 
jours  cc  qu’il  faut  chercher  icon- 
cic.  in  Jule  veritatem  ,  dit  Ciceron  dans 
Vitolt  tine  pareille  rencontre ,  re frehen- 
det,  refer  ad  aures  ,  frobabunt , 
apres  quoy  il  ajoute,  voluptati 
autem  annum  monger  art  debet 
oratio. 

Il  ne  faut  avoir  aucune  con- 
noillance  de ce que celt que  Tu- 
fage  des  Langues ,  pour  ne  pas 
fjavoir  qu’une  chole  peut  eltre 
defedueufe  par  rapport  aux  ioix 
de  la  Grammaire,  &  elegante 
par  rapport  aux  loix  de  Tillage. 
Si  Tonveut  mefine  fe  dormer  la 
peine  de  Texaminer,  on  verra 
que  la  piupart  des  expreffions 
nobles  ae  noltre  Langue  fortent 
de  Tordre  regulier,  &  que  ce 
que  Ciceron  dit  de  la  Langue, 
fe  pent  dire  de  la  noltre;  guc 
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Pufdge  permet  quelquefois  d'eftre  imyma* 
nn  pea  moins  exact  pour  eflre  plus  coafuetv* 
poll,  Ce  n’eft done  pas une con- df*cfe 
iequence  qu’tineexpreflion  foit1^^5 

•  •  r  1  )  1*  •>  1  c.uta  iVt- 

vicieuie,  de  ce  qu  elle  s  ecarte;e:. 
des  regies  de  la  Grammaire  ,•  au  ^  u 
contraire  elle  en  eft  quelquefois 
plus  elegante,  comme  l’a recon- 
nu  Quintilien ,  quand  il  a  die : 

avoitbien  de  la  difference  jJn£'e.f. 
entre  par  Ur  poliment&  parley  feu- 
lement felon  les preceptcs  au  on  don  - 
ne  d  ceux  efui  eommencent. 

Je  reniarque  encore  tin  autre 
tour  irregulier  tout  different  des 
premiers,  &  qui  n’eft  pas  moins 
elegant.  L’exemplele  fera  mieux 
entendre,  ll  I'avoit  bien  conna ,  FuSbikc 


Meffieurs ,  que  cette  dignile  &  cet*  u 
te  gloire  dont  on  rhonoroit,ri efloit 
qu  an  titre  pour  fa  fepulture.  Cet¬ 
te  maniere  de  parler  a  je  ne  ft^ay 
quoy  de  noble,  de  hardy ,  &  de 
libre  5  &  cette  phrafe  perdroit, 
ce  mefemble,  quclqtie  chofe  de 
fa  beaute^ftl’onoftoit  le  pronom? 

F  f  iiij 
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It ,  qui  eft  devant  le  verbe,  Sc 
qu  on  fe  contentaft  de  dire :  il 
avoit  bien  connu  que  cette  di- 
gnite.  Sec.  II  en  eft  de  meftne  de 
„cet  autre  exe*?  pie:  je  l’avois 
?>  bien  preveu  que  ce  haut  de- 
,)  gre  de  grandeur  feroit  la  caufe 
de  fa  mine. 

Tour  ne’cissaire 

en  toutes  fortes  de  difcours . 

J  entends  par  ce  lour  unecer- 
taine  maniere  de  s’exprimer,  qui 
donne  dela  grace  a  tout  ce  qu  on 
dit ,  qui  rend  meilleur  ce  qui  eft 
deja  bon,  Sc  qui  adoucit  cequi 
feroit  rebutant.  Qui  n’a  pas  cet 
a  vantage  nc  peut  pas  dire  qu’il 
1  cache  ecrire ;  il  a  beau  employer 
de  belles  phrales  Sc  de  beaux  ter- 
mes ,  shls  lone  detiuez  de  ce  tour 
dont  je  parle,  ils  ne  l^auroient 
avoir  aucune  grace  >  Sc  voicy  un 
exemple  quile  fera  voir  claire- 
ment  5  c’elt  un  endroit  d’unetra- 
dudion  ,  dans  lequel  1* Auteur 
n  a  pas  exprime  aftez  delicate- 
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inent  tons  les  traits  de  fon  ori- 


Apres  le  repas  vous .  allez  “ 
dormir,  Grand  Empereur,  mais  « 
vous  dorinez  fort  peu ,  parce « ia“* 
que  vous  voulez  que  le  temps  le 
plus  long  foit  celuy  que  vous « 
pafl'ez  a  voir  vos  fujets.  “ 

II  eft  certain  que  cette  phra- 
fe  n’a  pas  le  tour  qu’il  faut ,  il  ne 
falloit  pas  faire  une  proportion 
entiere  du  fommeil  que  l’Empe- 
reur  va prendre  apres  le  repas, 
celt  trop  faire  voir  de  front  une 
choie  qui  nellpas  unfujet  d’e- 
logej  mais  il  falloit  que  cela 
flit  partie  d’une  proportion,  &. 
fult  dit  fans prefque  y  toucher, 
par  exemple,  le  Tradudeuf 
pouvoit  dire  :  ce  fommeil  Ji  court 
que  vous prenez*  apres  le  repas,  fait 
hie n  voir  que  vous  voulez*,  Grand 
Empereur ,  que  It temps  le  plus  long 
Joit  celuy  que  vous  pajfez*  a  voir 
vos  fujets .  Par  ce  tour  il  euft 
expose  aux  yeux  la  bonte  de 

E  f  v 
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lEmpereur ,  fans  prefque  laifler 
remarquer  qu’il  dorc  apres  le  re- 
pas,  On  lit  dans  la  niefmetra- 
du<ftion. 

>>  Que  rimperatrice  eft  me- 
diocrement  paree,  qu’elle  eft 
,,  fuivie  depeu  de  perfonnes,  & 
qu’elle  a  de  la  ci  vilite  quand  el- 
le  vaparlaville. 

II  nefepeucrien  de  plus  plat 
que  cette  exclamation,  &  ces 
mots  fur  tout  font  pitie  ,  qu  elle  a 
de  la  ci  vilite  quand  elle  va  par  la 
vide !  on  neparleroit  pas  autre- 
ment  dune  Bourgeoifei  il  fal- 
loit  done  donner  un  autre  tour  a 
cette  phrafe,  &  dire  parexem- 
ple,  que  l  Imperatrice  eft  peufu - 
perbe  dans  fes  parures ,  quelle  eft 
tnodefte  dans  fon  train ,  dr  que  de 
bonte  elle  temoigne  a  tout  le  monde 
q uand  ell e paroift  par  la  vide  / 

Un  certain  Auteur  nouveau 
dans  des  entretiens  qu’il  vient 
de  donner  au  public,  fur  ce  qui 
pent  plat  re  dans  le  commerce  du 
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mondey  n’a  pas  aflez  prisgardea 
la  neceflite  de  ce  tour.  Quand 
fon  Euthyme ,  qu’il  nous  depeint 
neanmoins  comme  un  horn  me 
fort  verfe  dans  le  commerce  du 
monde,  demande  quelquecho- 
fe  a  Theagene,  on  diroit  voir 
non  pas  un  amy  qui  con  verfe 
avec  fon  amy  5  mais  un  enfant 
qui  interroge  fon  maiftre,  il  fem- 
ble  que  ce  foit  un  Catechifine, 
oil  toutfe  paffe  par  demande  &; 
par  reponle,  plutolt  qu’tin  en- 
tretien,  oil  chacun  dit  ce  qu’il 
penfe.  On  en  peut  j uger  par  ces 
troisou  quatre  exemples: 

/ e  rvous  prie  de  me  dire  fun  bon - 
nefie-homme  peut  faire  cjuelcjuefois 
le  rolle  de  plat  fant. 

le  vous  prit  maintenant  de  me 
donner  des  exemples  de  toutes  for¬ 
tes  de  plaifanteries , 

le  voudrois  bten  fcavoir  f  un 
homme  peut plat fanter  dans  les  re¬ 
fers  qui  luy  arrivent. 

Comment  faut-il  en  ufer  avec 
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ceux  qtt't  nous  importunent. 

Ne  peut-on  pas  quelquefoisracen- 
ter  de  petites  hiftoires  plaij antes 
pour  revet  Her  une  converfation. 

Ces  demandes  font  pueriles,  il 
falloit  y  donner  an  tour  librequi 
ne  leur  laiffaflent  pas  Fair  de  de- 
mandes  y  &  pour  cela  il  n’y  avoit 
qua  les  rendre  indirectes ;  en 
difant,  par  exemple:  le  doute- 
rois  quit  fut  bienfeant  d  un  hon* 
nefle-homme  de  faire  le  rolle  de 

des  plaijanteries  de  mi  He 
fortes ,  mats  jeer ois  queHcs  nefont 
pas  toutesdesmodeHes. 

le  ne  fay fi  je  me  trompe ,  mats  il 
mefemble  que  ce  n'eflgufres  plaifan- 
terd  prop  os  qu.e  de  le  faire  dans  les 
re  vers  quinous  arrive nt. 

On  ne  fait  fouvent  comment  en 
ufer  avec  eeux  qui  nous  importu- 
nent . 

Rien^  ee  me  femble  ■>  riefl  plus 
capable  de  reveiHer  une  conver¬ 
fation  quede  petites  hijloires  plat * 
Janus  dites  d  propos . 


plaifant. 

Ilya 
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Par  le  moyen  de  ce  tour,  on 
donne  lieu  a  la  reponfe,  fans 
qu  il  femble  qu’on  fade  une 
queltion  5  Sc  s’il  m’elt  pcrmisde 
parler  de  la  forte,  c’eit  comme 
le  fecret  de  recevoir  fans  de- 
mander.  V oila  ce  que  peut  le 
tour  derexpreffion. 

Tourmente, 

Ce  mot  eft  bon  5  Les  Vai£-<f  Com“ 
leaux  rurent  tenement  battus « de 
de  la  tourmente,  qu’ils  perdi-  <<  n  d£uer 
rent  Sc  anchres  Sc  voiles  Sc  cor-  «  Gauks* 
dages,  fans  qu’on  y  puft  appor-  « 
ter  aiicun  remede.  <c 

La  mer  n’elfc  pas  fl  fouvent  M  ie 
emeue  que  lecalmen’y  foitpref-  *?a/?re* 

rrs  J  .  .  *  X  plaid*  X4« 

que  aulli  ordinaire  que  la  tour¬ 
mente. 

T  o  UR  NEr, 

! tourner  a  une  fignification 
fort  eftendue  :  on  dit,  tourner 
une  chofe  en  raiilerie,  tourner 
une  perfonne  en  ridicule,  tour¬ 
ner  lesefprits  a  fa  fantaifiej  les 
chofes  one  tourne  autrernent 
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quon  ne  croyoit.  On  die  en¬ 
core  ,  un  efprit  bien  tourne,  mal 
tourne,  tourner  mal  les  chofes, 
tourner  bien  une  penfee. 

Tout  estonnezj 

TOUS  ESTON  NE  Z. 

Tout  ne  fe  prend  pas  lacom- 
me  nom,  mais  comme  adverbe; 
c’eltla  mefme  chole  que  tout  a- 
fait ,  entierement.  Nos  meil- 
leurs  Auteurs  parlentainfi.  M. 
d’Ablancourt  die  dans  fon  Ce- 
far,  life  mit  h  la  pourfutte  des 
ennemis ,  qui,  tout  furpris  &  tjlon * 
nez,}  &c.  3:  un  peu  plus  bas  :  les 
cent  Cantons  des  Sueves  eQoient 
cam  fez,  fur  le  bord  duRhin ,  tout 
prefls  a  le  pajfer  s  Et  1’Auteur 
trffinfdc  des  Efl'ais  de  Morale  :  le  torrent 
X’homm*.  fa  monfa  emportera  nos  anneesi  & 
en  woifti  de  r'ten  nous  Jerons  tout 
eftonnez*  que  nous  nous  muverons 
au  terme.  M.  r  Abbe  de  S.  Real 
dit  dans  la  vie  de  JeTus-Chrilt : 
ils  demeurerent  tout  tnterdits  dt 
furprife. 
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Monfieur  de  Vaugelas  pre¬ 
tend  que  celt  ainfi  qu’on  doit 
parler  j  M.  Menage  neanmoins 
fernble  faire  voi  r  en  quel  que  fa- 
^on  le  contraire,en  ce  que,dit-il, 
tout ,  fe  decline  au  feminin  5  car 
on  dit:  tiles  font  toutes  furprifcs : 
pourquoy  done  ne  pas  dire:  its 
font  to  us  eftonnez,\  mais  cette  rai- 
fon  ne  peut  rien  contre  l’ufage , 
qui  fernble  favorifer  davantage 
le  fentinrent  de  M.  de  Vaugelas. 
Dailleursil  yades  occafionsou 
tout  ne  fe  decline  point  au  fe- 
minin ,  comme:  ces  eftojfes  font 
devenuis  tout  autre s.  c  es  flours 
font  tout  oujji fratches  que  fon  ve- 
noit  de  les  cueillir ,  les  chofes  pa~ 
roifent  tout  autres  lors  efuon  les 
•voit  au  travers  de  la  colere }  qui  ne 
voit  qu’il  feroit  ridicule  de  dire 
toutes  autres  ?  Ainfi  ion  peut  fort 
biendire:  elles font  tout  eflonnees^ 
elle  eft  tout  efonnee.  Ce  qu’il  y  a 
done  a  remarquereit  que  tout[e 
peut  niettre indeclinable  a vec  le 
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feminin  5  pourveu  que  le  mot 
qui  fuit  commence  par  une 
voyelle  comme  dans  les  exem- 
pies  cicez,  &que  hors  cela,  touty 
fe  decline  avec  le  genre  femi¬ 
nin,  comme:  elles  eftoient  toutes 
furprifes ,  au  lieu  que  fi  le  mot 
commen^oit  par  une  voyelle  je 
dirois  fort  bien  tout-,  au  lieu  de 
toute:  Blit  eft oit tout  ejfrayee. Qu’on 
ne  dife  pas  que  c’eitque  toute  fe 
mangeant  alors  avec  la  voyelle 
fuivante,  il  femble  qu’on  dife 
tout ,  car  l’exemple  de  toutautres 
que  j’ay  cite  plus  haut  montre  le 
eontraire.  On  ne  dit  point  el¬ 
les  font  toutes  autres->  mais  ,  tout 
AHtres. 

Train. 

Train  dans  le  propre  fignifie 
equipage,  fuite,  &c.  ll  a  grand 
train.  Dans  le  figure  il  fignifie 
tantofl  1’humeur,  comme:  je  ne 
fuis  pas  en  train  de  tire ,  tantolt  la 
promptitude  a  faire  une  chofe* 
de  quel  train  njousallez*  N  ous  fom • 


de  la  LangueFran$.  62$ 
ntes  allez*  bon  trains  tantoll  le 
cours  &  l’eltat  des  chofes,com- 
me:  voyez  quel  train  prcnnentles 
affaires,  N e  vous  melcz  point  do 
ces  affaires ,  laiffez,  les  aller  Lent 
train. 

Tramontane* 
perdre  la  tramontane. 

Cette  expre/Iion  n’eft  que  dn 
ftile  familier.  Dans  ces  tenebres 
M.  le  Cardinal  a-t'il  vets  moins 
clair  ?  a  fil  perdu  la  Tramontane , 
dit  M.  de  Voiture.  C  eil  tine 
maniere  de  parler  figuree.  La 
tramontane  proprernent  c’ell  le 
vent  de  bife  5  ainliquandon  dit 
perdre  la  Tramontane ,  cell:  com- 
me  qui  diroit ,  perdre  le  vent  qui 
doit  guider  le  V aifleau  5  &  com- 
me  ceux  qui  perdent  le  vent 
s’egarent ,  dela  ell  venue  cette 
locution  figuree:  perdre  la  Tra- 
monttne ,  quand  on  veut  marquer 
quelque  egarement  d’efprit,  8c 
de  raifon. 
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Trancher  DU  GRAND. 

Cette  fa^on  de  parler  eft 
en  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de$  &  riosmeilleurs  Ecrivains 
JTZ'-  s>cn  fervent.  Sa  Majefie  he  fou- 
Pri 'i!ic5  ^oitjeuffrir  que  pendant  fa  vie  il 
tranthaft  du  Souverain. 

Trakquilliser. 

Ce  terme  eft  aujourd’huy 
cn  ufage  >  mais  il  n’y  a  efte  re- 
ceii  qu’avec  peine  5  il  parut  ri¬ 
dicule  des  la  naillance,  &  la 
Cour  en  fit  mille  railleries.  At  ais 
l’accoutumance  en  a  efface  peu 
a  peu  le  ridicule :  a  force  de  le 
dire  pour  rire,  on  a  commence 
a  le  dire  ferieufement  5  lesper- 
fonnes  les  plus  graves  s’en  font 
fervis  >  les  Predicateurs  font 
employe  dans  les  Chaires ,  &  il 
a  pris  enfinpiaceparmy  les  mots 
de  la  Langue,  de  forte  qu’au- 
jourd’huy  il  a  entree  dans  nos 
difeours  ,  fans  qu  on  doive  le 
repouller  quand  il  fe  prefente. 
Lon  die  fort  bien  :  tranquillizer 
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un  occur,  tranquillizer  uneconfcien- 
ce,  tranquillizer  une  ante.  Mais 
quand  il  ne  s’offre  pas  ,  il  ne  fau t 
point  rappeller  5  &ceferoitpar- 
lermal,  par  exemple,  que  de 
dire  :  je  me  tranquillize  yje  tache 
de  me  tranquillizer ,  ou  quelquc 
autre  phrale  de  cette  nature. 

Triomphateur. 

Bien  des  gens  font  difficulte 
d’employer  ce  mot  5  il  fe  peut 
dire  neanmoins  en  plufieurs  oc- 
cafions  5  &  il  me  femble  qu  il 
n’eft  point  mal  plac£  en  cet  e- 
xemple:  Vn  Auteur  difoit  autre*  uSk* 
fois  que  la  terre  fe  tejouijfoit  d'eftre  rlaid,j8* 
cultivee  far  des  Conquerans  & 
des  Triumph  ateurs. 

Triomphateur  n’eftpas  la  mef. 
me  choie  que  triomphant.  Ce 
dernier  marque  un  homme  qui 
triomphe  aduellement,  &' Tau- 
tre  un  homme  qui  a  triomphe 
plufieurs  fois :  &  mefme  iriom- 
phant  ne  s’employe  gueres  com- 
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me  fubltantif;  on  aimeiouvenc 
mieux  dire:  eeluj  qui  triomphe  % 
que :  le  triamphant. 

les  chtmins  ejlount  ft  remplis 
de  peupky  qua  peine  au  milieu 
d'un  Ji  grand  triomphe ,  y  avoit-il 
place  pour  celuy  qui  triomphoiu 
Trousus. 
tAvoirl’enncmi  a  festroujjes, 

II  y  a  des  perfonnes  qui  ini- 
prouvent  cette  niani  ere  depar- 
ler  comme  peu  noble,  maisc  eft 
fans  fondemenr.  Je  f$ay  bien 
que  dans  une  harangue  Sedans 
un  difcours  fublime,  cette  e^c- 
preffion  ne  conviendroic  pas, 
mais  dans  tout  autre  difcours  el- 
le  y  peut  venir :  6e  M,  Flechier 
s’en  fert  avec  grace  dans  fon 
Hiftoire  du  Cardinal  Comment 
don:  lls  croyoient  voir  d  route 
heute  I'F.mpereur  d  leurs  troujjes 
pour  les  charger . 

Trouver  a  DIRE. 

T  rouver  a  re  dire. 
Cesdeux  cermes  ont  des  fens 
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fore  differens,  trouver  a  retire* 
iignifie ,  reprendre,  reprocher, 
defapprouver :  Ie  trouve  a  retire 
a  ceU  3  on  trouve  a  retire  que  vous 
etgiffiez,  ainfi.  on  nt  ftauroit  trou- 
ver  a  retire  a  vofire  conduite. 

Trouver  a  dire  ,  fignifie  deli¬ 
ver  a vec  empreflement ,  fouhai- 
ter,  regretter,  s’appercevoir  de 
quelque  perte.  Par  exemple ,  fi 
en  contant  dc  Pargent,  je  trou¬ 
ve  qu’il  manque  queJquechofe 
dela  fomme 5  je  puis  dire:  j'v 
trouv  e  vtngt  francs  ,  quarante 
francs  a  dire.  Si  je  fonhaite  quei- 
que  perfonne  dont  j’aye  de  la 
peine  a  me  pafTer,  je  puis  dire 
que  je  la  trouve  a  dire .  Auffi  M0 
de  Voiture  die  dans  une  Lettre 
a  M.  le  Marquis  de  Pifan :  Jc 
vous  defire  infiniment,  &je« 
vous  trouve  a  dire  eh  toutes  ren  - « 
contres.  « 

Et  M  Sarazin  dans  fon  Dia¬ 
logue:  ne  vous  imaginez  pas<c 
qu’on  troii ve  mes  ouyragesa^ 
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„  dire,  tain  que  les  Voiture, 
„  les  Charleval  >&.  quelquesau- 
„  tres  fe  voudront  meler  d’e- 
»  crire. 

Et  1’ Auteur  qui  a  traduit  les 
„Lettres  de  S.  Auguftin:  Jay 
„moins  de  fujet  d’eftre  fache 
„dene  vous  avoir  pas  ecrit, 
„  que  de  me  rejoiiir  de  ce  que 
„  vous  avez  trouve  mes  Lettres 
»ddire. 

Trouver  mauvais. 

Le  Pere  Bouhours  s’eft  trom- 
pe  dc  croire  que  mauvais  dans 
cette  phrafe  fut  toujours  neu- 
tre  >  je  doute  qu’il  voulut  re- 
prendre  M.  le  Maiftre  d’avoir 
. „  dit :  II  faudroit  qu’ils  comba- 
S7'„  tiflent  les  regies  du  Chriftia- 
„  nifine,  pour  trouver  mauvai- 
„  fe  une  a&ion  auili  jufte&auffi 
„  Chreftienne;  car  il  eft  vilible 
que  mauvais  dans  cet  endroit 
choqueroit  i’oreille.  II  n’en 
eft  pas  de  me  fine  de  trouver 
bon%  quand  iHignifie  prendre  en 
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bonne  part,  approuver,  car  alors 
bon  eifc  toujours  neutre,  com- 
me  :  il  faut  toujours  tronverbonU 
cbarite  qu’on  a  de  nous  re  prendre* 
Tuerie,  carnage. 

Tubie  n’eft  pas  cant  du  haut 
ftile,  mais  ii  fe  peat  dire  ele- 
gamment  dans  le  itile  fimple  M. 
Fiechier  s’en  fert  fort  a  propos 
dans  la  vie  du  Cardinal  Com- 
niendon:  la  Reine  Mere  fit  tuer  « 
Gafpard  de  Coligny,  &  avec<c 
luy  un  grand  nombre  do  fes  Se* « 
tjateurs.  Cette  tu'rie animales « 
Heretiquescontre  Henry.  « 

Tum  ultua  ire, 
Tumultueux. 

Tumultunire  elt  plus  ufite  an  Difeou« 
plurier  qu’au  fingulier,  tumul- 
tueux  fe  dit  en  l’un  &  en  fan-  jjrrelad^‘" 
tre.  Exemple:  c' eft  V origine  de  j’homtnc, 
tomes  les  occupations  tumultuaires 
des  hommes. 

1 1 faut  demander  des  regies  pour 
Appaifer  cette tumultueufe  pajjlon , 
dit  Mademoifclle  de  Scudery, 
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en  parlant  de  la  colere.  Ce  qui 
eft  inconteftablement  mieuX > 
que  fii  elle  euft  dit,  cette  turnul - 
t ttaire  p^JJlotty  parce  que  cemot 
n’eft  pas  bon  au  fingulier. 


V 

IL  y  a  deux  fortes  d’V ,  fun 
voyelle  &  l’autre  confonne. 
II les faut diftinguer dans  lecri- 
cure,  en  marquant  fV  voyelle 
de  cette  forte,  U  5  6c  TV  con¬ 
fonne  ainfi  V ,  ou  de  cette  aa- 
tre  fa^on  W  II  faut  doncecri- 
re,  pauvte ,  veuve ,  6c  non,  pau^ 
we>  ueuue :  Sauveur ,  &non,$4#- 
neur. 

Vacillant, 
GhaNCELANT. 
VacUUm  dans  le  fens  figure 
letttes  de  eft  bon.  La  doctrine  des  Demi f  l- 
tun.  lagiens  efi  ‘vaciliante . 

Vaciller  fe  dit  auffi,  quelque- 
fois,  &  M.  Mafcaron  dans  1‘0- 

railon 
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raifon  Funebre  de  Madame  la 
DuchelTe  d’Orleans,  die  en  par¬ 
ent  de  Fetat  ou  nous  met  la 
more  :  Nofire  ame  riefi  plus  en 
peril ,  ms  refolutions  ne  v  act  lie  nt 
plus . 

II  a  Tant  vailant. 

Il  A  Tant  vai  leant. 

L\ifage  eft  pour  vaillant :  •  il 
-a  cent  mi  lie  ecus  vaillant .  Et  le 
Tradu&eur  des  Letcres  de  S. 
Auguftin  s’eft  trompe  de  dire  , 
valiant ,  au  lieu  de  vaillant.  Vn 
certain  Fa  fid  us ,  dit-il ,  qui  de- 
voit plus  quill  n  avoit  valiant , 

V  A  I  N  C  R  E. 

Vaincre  n’eft  pas  d’ufage  au 
fingulier  du  prefent  de  Flndica- 
tif  5  on  ne  dira  pas  ,  par  excni"> 
pie,  comme  le  dernier  Tradue- 
teur  delimitation :  Ly accoutuman- 
ce  au  bien  fe  vain  il  par  iaccoutu- 
mance  an  mal ,  mais  on  doit  dire  t 
l* accoutumance  au  lien  fe  jurmontc 
par  i accoutumance  au  mal. 
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Je  VAIS,  j  E  VAS, 

On  dit  je  vats,  ou ,  je  vas  , 
felon  la  fantaifie.  JDe  tres-bons 
Auteurs  difent  j;  vais ;  de  cres- 
bcns  Ecrivains  auffi  difent  je 
vas.  Le  Pere  Bouhours  eerie 
toujours  je  vas .  L’auteur  des 
Entretiens  fur  la  pluralite  des 
Mondes  ecrit,  jevais  s  je  ga¬ 
ge  qtte  je  vais  vous  teduire  d 
avoiier  cjtdil  pourroit  y  avoir .  du 
commerce  entre  la  'Terre  &  la 

Entrecien 

Mademoifelle  de  Scudery 
dit  je  vay :  cette  Stance  eft  tres - 
belle ,  je  m  en  vay  vous  la  mon - 
trer. 

Vanger. 

J’ay  remarque  quon  em¬ 
ploye  quelquefois  ce  verbe  dans 
un  fens,  qui  ce  me  femble,  ne 
hry  eft  guerespropre ,  parexem- 
ple,  M.  d’Ablancourt  dit  quel- 
que  part,  Brutus  vangea  Toutra • 
ge  fait  d  la  dignite  Romaine  ?  Eft- 


de laLangueFran$.  6 99 
ceFoutrage  qu’on  vange:  n’eft- 
ee  pas  plutoft  de  Foutrage  qu’on 
fe  vange  ?  n’auroit-il  point 
mieux  fait  de  mettre  :  Brutus 
vange  a  la  dignite  Romaine  de  l’ ou¬ 
trage  quelle  avoit  receu .  Car 
vanger  quelque  chofe  ou  quel¬ 
que  perlbnne ,  c’elt  en  prendre 
le  party  >  il  femble  done  qu’il 
ne  faille  pas  dire  :  vanger  l' ou¬ 
trage.  Je  crois  neanmoins  que 
cette  phrafe  de  Monfieur  d’A- 
blancourt  fe  pourroit  excufer > 
en  ce  que  le  mot  &  outrage  le 
prend  en  deux  differens  lens , 
dans  un  fens  paffif,  &  dans 
un  fens  a&if  >  s’il  m’eft  per- 
mis  de  m’expliquer  ainli  5  c’ell 
a  dire,  tantoft  pour  l’injure  & 
tantolt  pour  le  relTentiment 
qu’on  a  de  Finjure  receue,  ou 
pourlefacheux  eftat  ou  elle  re- 
duit.  Dans  ce  dernier  fens  la 
phrafe  de  M.  d’Ablancourt  ne 
peut  manquer  d’ellre  bonne  , 
mais  je  ne  f$ay  fi  Fon  pourroit 

Ggij 
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auili  bicn  juitiiier  ceiie-cy  de 
M.  de  Vaugeias  :  ll  re pondit 
que  Its  triifl'ts  n'auroient  point 
dcnncmi  qui  vangeafi  plus  seve¬ 
re  mint  leur  dtloyaute ,  ne  falloit- 
il  point :  qui  tirafi  plus  severe - 
went  vangeance  de  leur  de l oy an¬ 
te  l  car  comme  on  dit;  vanrer 
/  tnnoceme  >  v anger  la  vertu  ;  ll 
femble  que  v anger  la  deloyaute , 
fignifie  la  defendre,  &  en  pren¬ 
dre  le  party. 

M.  d’Ablancourt  que  nous 
avons  deja  cite  dit  ailleurs , 
Cefar  refold  t  de  les  attaquer ,  dr 
de  v anger  leur  pcrfidie .  J’aime- 
rois  mieux :  Cefar  refolut  de  les 
attaquer  dr  de  fe  vatgcr  de  leur 
perfidie ,  oirbien  ,  dr  detirer  van¬ 
geance  de  leur  perfidie.  Les  La¬ 
tins  difent  indifferemment ,  »/- 
cifei  injuriam ,  Sc ,  ulcifci  aliquem ; 
mais  je  dome  ii  en  Francois  ce 
ne  feroit  point  mieux,  de  ne 
pas  confondre  le  fens  de  ces 
mots.  Javoue  que  ceux  qui  di* 
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fent  nj  anger  le  crime,  pour,  tiret 
vangeance  du  crime ,  nj  anger  une 
injure ,  pour  ,y?  vanger  d'une  in¬ 
jure  ,  ne  font  pas  a  condamner  5 
mais  je  crois  avec  prefque  tout 
ee  qu’il  y  a  de  perfonnes  polies 
dans  la  Langue  Fran^oife,  que 
ce  n’eil  pas  parler  avec  toute 
la  nettete  6c  toute  Fexa&itude 
neceflaire. 

Vers  dans  la  Prose. 

Ce  n’ell  pas  afTez  de  fair  la 
rime  en  Profe;  il  faut  encore 
eviter  la  cadence  du  Vers,  j’en- 
tends  du  Vers  heroique,  com- 
m e:  ce  Jilence  cbJHne  les  rendit 
plus  hardis  ;  qui  ne  voit  que 
e’eft  la  un  Vers,  6c  cependant 
c  eft  de  la  Profe  que  l’Auteur 
a  voulu  faire.  Voicy  un  autre 
exemple  ,  quoyque  d’un  tres- 
fameux  &  tres^habile  Ecrivain, 
oil  il  y  a  deux  Vers  de  fuite. 
Jguand  je  vois  le  Sauveur  fatigue 
du  cbemin ,  ajjis  aupres  d'un  putts 

G  g  iij 
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inftruifant  une femme,  a  qui  il  vient 
deman  der  a  boire. 

Vers  le  sou, 
sur  lb  sou. 

On  dit  aflez  indifFeremment 
Tun  &  l’antre.  Je  trouve  nean- 
nioins  vers  le yfoVplus  ufitedans 
nos  bons  Auteurs*  &  celt  ainfi 
que  parle  ordinairement  M. 
niftoire  Flechier,  vers  le  foir  Firme  pa~ 

de  Tfceo-  .  r  ,  J  * 

dole.  rut  fur  une  hauteur. 

On  pourfuivit  lesautres  le  matin 
jufques  vers  le  foir . 

Vers,  bnvers, 

II  y  a  quelques  annees  qu’on 
difoit  cuv err ,  au  lieu  de  vers  j 
&  PAuteur  des  Menioires  fur 
les  guerres  de  Paris  dit  :  Mon - 
taigu  avoit  elie  envoy  e  envers  die 
pour  luy  faire  des  propofttions.  On 
ne  parle  plus  aujourd’huy  de  la 
forte. 

Vertu,  qua  LITE*. 

Ceux  qui  entendent  bien 
noftre  Langue,  ne  penfent  pas 
que  vertu  fe  dife  que  dans  le 
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fens  moral ,  ou  dans  lc  Phyfi- 
que  :  La  vertudes fitnpXes.  Ce  re- 
mede  a  une  grande  vertn  5  &  ils 
n’eftiment  pas  que  ce  full-  par- 
ler  exa&ement ,  que  de  dire  par 
exemple :  la  clarte  eft  la  premiere 
vertu  de  l’ eloquence,  II  fa ut  felon 
eux:  la  clarte  efi  la premiere  quail - 
te  de  V eloquence. 

V  E  S  QJ1  I  T  ,  V  E  S  C  U  T.  , 

Tous  deux  font  bons,  vef- 
quit  paroiit  plus  du  beau  llile. 

La  Providence  dit,  M,  Maf- 
caron  ,  a  voulu  qu  elle  furvef- 
quit  a  Jes  grandeurs  ,  afn  quel¬ 
le  pufl  furvivre  aux  attache - 
mens  de  la  terre.  C’eft  de  la 
Heine  d'Angleterre  dont  il 
parle. 

M.  Flechier  fe  fert  auffi  pref- 
que  toujours  de  vefquit.  Ces 
harhares  ,  dit-il  dans  THiftoire 
de  Theodofe,  qui  ncftoient  re- 
ten  us  par  au cun  e  crainte ,  vefqui - 
rent  fans  ordre . 

G  £  lllj 
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Les  chreJHens  vefquirent  dans 
U  terreur.  Et  dansl’Hiftoire  du 
Cardinal  Commendon:  il  fut 
oblige  de  fe  retirer  a  Ante  Ho ,  oh  il 
ve/quit  encore  quelque  temps  dans 
Vexercice  continue l  des  vertus  (.hre- 
tiennes. 

L’Auteur  qui  a  intitule  fon 
Livre ,  les  veritables  principes  de 
la  Langue  Franfoife  ■>  s’eft  done 
bien  trompe  de  conjuguer  le 
verbe  vivre  de  cette  feule  ma- 
nierei  je  veftus,  tu  vefeus ,  il 
•vefeutt  &c.  fans  prendre  garde 
qu’on  dit  auflijeoxf/^/V ,  tuvef 
quis,  il  vefquit ,  &c. 

Vieux,  VIEIL. 

Selon  le  fentiment  de  quel- 
ques  perfonnes,  vieil  ne  fe  dit 
qu’enparlant  du  vieil  homme, 
du  vieil  Adam  5  maiscependant 
cela  ne  s’obferve  gueres  au- 
jourd’huy  5  on  peut  dire  vieil > 
devant  tous  les  mots  qui  com- 
mencent  par  une  voyelle  5  & 
Mademoifelle  de  Scudery  le  fait 
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prefque  toujours*  qui  n  eft  pas  Morale 
Ltberal  jeune,  dit-elle,  petit  dc,  emu. 
manquer  un  jour  d'eftre  un  •vieil  f'^rkc. 
avare, 

Vn  vietl  homme  qui  epoufe  une  Enwe- 
jeune file ,  s' ex poje  a  tous  les  mal - 

mariage.  ce* 

V  I  L  A  I  N. 

Ce  terme  n’eft  que  du  ffcile 
bas  5  e'eft  un  vilain ,  dit-@n  d’or- 
dinaire,  en  pariant  d’un  hom- 
me  qui  epargne  avec  une  ava¬ 
rice  iordide.  Vilain  dans  le 
vieux  Francois  fignifie  qui  n’eit 
pas  gentil-homme ,  ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  pourroit  bien 
venir  de  vilis  on  villanusy  qui 
veut  dire  un  roturier 

VlNGT,  VINT. 

II  eft  mieux  d’ecrire  vingt, 
conformement  a  l’etimologie  8c 
a  l’ufage  commun.  On  ecrit 
aufli  doigtwzc  un  g.  mieux  que 
doit . 

Visitation,  visits. 

Dans  le  vieux  langage  on 

Gg  v 
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difoit  vijitation  ,  mais  il  faut  di¬ 
re  vifite.  Vijitation  ne  fe  die  que 
de  la  vifite  que  la  Sainte  Vier- 
ge  rendit  a  Sainte  Elizabeth, 
ou  piutoft  de  la  Fefte  que  FE- 
glile  fait  en  memoire  de  eette 
vifite.  La  Vijitation ,  c’elt  a  di¬ 
re,  la  Fejle  de  la  Vijitation }  car 
ce  feroit  mal  dit ,  la  viftation  que 
la  Sainte  Vierge  rendit  a  Sainte 
Elizabeth. 

VlTI  ME  NT. 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  que 
dans  la  converfation  Sc  le  dif- 
cours  families  Madame  venez, 
i vitementvoir  tela ,  dit  M.  de  Voi- 
ture  ecrivant  a  Madame  la  Mar- 
quifede  Sable.  Je  crois  cepen- 
dant  que  le meilleur  eft  de  sen 
abftenir. 

UN  CHACllN  ,  CHACUN. 

Chacun  eft  meilleur  quun  cha - 
tun.  M.  FAb.be.  de  la  Chambre 
Sc  quelques  autres  difent ,  un 
chacun ,  un  chacun  croyoit.  mais 
on  doit  dire ,  chacun ,  tout  fimple- 
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ment.  Cela  s’entend  fi  ce  mot 
eft  au  nominatif  5  car  dans  les 
autres  cas,  ii  y  amilleoccafions 
ou  ion  dit  un  chacun  5  Mon“ 
pere  a  qui  je  dois  toute  mon« 
education, ne  me  formoit  quen  « 
me  faifant  remarquer  les  de~“ 
fauts  d’un  chacun.  <c 

Voir  au  lieu  d’ entendre. 

Voirte  ditquelquefois  aulieu. 
du  verbe entendre’,  corame :  je 
V ay  vu  chanter  >  je  T ay  veuharan- 
guer.  L’ufage  a  autorife  ces  fa- 
$ons  de  parler,  &  mefmes  el- 
les  ne  choquent  point  la  Gram- 
maire  5  car  voir  fe  rapporte  a 
la  perfonne  que  Ion  regarde , 
&  non  a  la  voix  que  Ton  en~ 
tend. 

Volubilite’. 

On  ne  doit  fe  fervir  de  ce 
mot  qu’avec  quelque  adoucif- 
fement,  comme  en  cet  exem- 
ple:  II  n’a  plus  cette  mefme« 
force,  &  s’il  faut  ainfi  parler, « 

Gg  vj 


Traduct. 
d'Hof.pac 
le  P.  Tarr* 
Satyr.  4. 


M.  De- 
preaux , 
ttaitc  du 
Sublime. 
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„  cette  mefme  volubilite  dedif- 
„  cours  ii  propre  pour  faction. 

VOULOIR. 

Le  verbe  vouloir  fe  joint  quel- 
quefois  avec  le  verbe  auxiliai- 
re  efire,  auili  bien  qu’avec  le 
verbe  auxiliaire  avoir ,  comme: 
il  s efi  voulu  tuer ,  pour,  ila  von * 
lu  fe  tuer .  ll  ne  s' efi  pas  vaults 
fervir de mon  cheval ,  pour,  il  na 
pas  voulu  fe  fervir  de  mon  che- 
val. 

VOULOIR,  SOUFFRIR. 

Vouloir  marque  d’ordinaire 
une  volonte  de  deiir  &  d’incli- 
nation,  comme:  il  veut  allcr  d 
la  chajfe ,  je  veux  monter  d  che¬ 
val.  Quel  quefois  il  ne  marque 
qu’une  volonte  de  permiffion  Sc 
de  confentement ,  comme :  rare - 
went  veut-il  quon  s'excufe ,  vou - 
dra-t'il  bien  quil  s'en  aille ,  &c. 
Sc  en  ce  fens  vouloir  Sc  foujfrir-> 
fe  peuvent  dire  Tun  pour  fau- 
tre,  comme:  rarement  veut-il, ou, 
ranment  foujfre-t'il  quon  s'excu- 
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ft }  Voudra-t'il  bien ,  ou ,  fouffri- 
ra-i'il  bien  cjtt  il  s' en  aille .  Mais 
il  faut  remarquer  avec  un  bel 
efprit,  qu’en  ee  dernier  fens,le 
terme  voulotr  >  &  le  terme  fouf- 
frir9  ne  font  propres  qu’en  par- 
lant  de  chofes  aufquelles  on  a 
quelque  droit  de  s’oppofer;  St 
qu’ainfi  on  dira  fort  bien:  Son 
fere  ne  voudra  jamais ,  ou ,  ne 
foujfriva  jamais  quit  frequente  une 
telle  ferfonne ,  parce  qu’un  pere 
eft  en  droit  de  le  permettre,  011  de 
ledefendre  a  fon  fils  5  mais  qu’au 
contraire  on  ne  dira  pas ,  quune 
mere  ne  ftatiroit  voulotr ,  ou  ,  ne 
Jfduroit  foufjrir  qne  fon  enfant  foit 
malade  ,  parce  qu’il  s’agit  d’une 
chofe  que  la  volonte  des  hom¬ 
ines  nepeutempefcher. 

Urbanite’,  politesse. 

Quand  l’ufage  aura  meury 
parmy  nous  un  mot  de  ft  mau- 
vais  gouft ,  difoit  M.  de  Balzac, 
&  qu’il  aura  corrige  .l’amertumc 


Lett  ics  de 
Balzac. 
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de  la  nouveaute  qui  s’y  peut 
trouver,  nous  nous  y  accoutu- 
merons.  La  prediction  de  M.  de 
Balzac  eft  accomplie*  6 c  il  n  y 
a  perfonne  aujourd’huy  qui  foie 
choque  &' urbanite  pour  peu  qu  il 
foit  verfe  dans  Tufage  de  noltre 
Langue..  Il  eft  difficile  de  bien 
definir  ce  qu’on  entend  par  ce 
mot,  ceil  une  chofequi  fe  fenc 
mieux  quelle  ne  s’explique,  &£ 
dont  il  y  a  plus  d’une  forte.  Se- 
lon  quelques-uns,  e’eft  un  cer¬ 
tain  air  du  grand  monde;  &  je 
ne  f$ay  quelle  couleur  &  quel¬ 
le  teinture  de  la  Cour,  qui  ne 
fe  remarque  pas  feulement  dans 
les  paroles  >  mais  encore  dansle 
ton  de  la  voix ,  &  dans  les  mou- 
vemens  du  corps.  Selon  quel- 
ques  autres  ,  c  eft  une  impref- 
fion  encore  plus  imperceptible 
qui  n’eft  reconnoiffablequepar 
hazard  qui  n’a  rien  que  de 
noble  &  de  releve  ,  rien  qui 
paroifle  ou  eftudie  ou  appris,- 
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ceil  je  ne  f^ay  quoy  d’agrea- 
ble  qui  touche  l’efprit  de  tout 
le  monde,  &  qui  fe  perd  des 
qu’on  le  cherche. 

Y 

II  y  a,  pourx  I  L  E  S  T. 

C’Eft  une  force  affectation 
de  vouloir  roujours  met- 
tre  il  efty  pour,  ily  4.  Mufieurs 
Auteurs  fe  rendent  ridicules  par 
la.  1 1  ell  des  ami s  indifcrets.  1 1  ett 
des  gens  facheux  j  lit-on  dans 
leurs  Livres.  //  efl  pen  d'amitie 
finctre.  Il  eft  des  plaifanteries  qui 
confiftent  plus  dans  1' action  que  R^e. 
dans  les  paroles.  1 1  eft  une  efpece  fut 
de  gens  d  qui  je  ne  puis  par  dormer 
lesrajjinentens  quils  ont,  Mais  ils 
ne  prendent  pas  garde  que  ces,  il 
ejl ,  font  neceffaires  en  Poefie ,  &; 
qu’on  en  doit  ufer  fpbrement 
en  Profe, 
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z 

Z  E  L  A  T  E  U  R. 

CE  mot  fe  die  quelquefois 
avec  graces  £t  d’excellens 
Ecrivains  s’en  fervent.  C/V/- 
Deffenfe  ron ,  dit  Monfieur  Charpentier, 

Languc  cHoit  un grand  Zelateur  de fa  Lan- 
tnnsoik.gUe .  mais  ce  terme  elide  ceux 

qui  ne  doivent  s’employer  que 
rarement ,  parce  qn’il  y  a  des 
occalions  oix  il  tiendroit  du  pre- 
cieux.  Le  meilleur  moyen  de 
fe  bien  fervir  de  ces  fortes  de 
mots,  e’eft  de  ne  le  faire  que 
par  une  elpece  de  neceflite, 
cell  idire,  lors  qu’on  ne  trou- 
ve  pas  de  terme  qui  puille  ex¬ 
primer  aulfi  bien  :  autrement 
cell  une  affedation  qui  de- 
plaill. 

Z  e’l  e. 

Le  mot  dczele  nefe  dit  que 
de  l’inferieur  au  fuperieuri  & 
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commePa  rema  rque  tin fort bel 
efprit,  quand  on  s’en  fcrt  en  par- 
lant  des  Princes  ,  c’eit  feulcmenc 
pour  marquer  leur  religion. 


F  I  N. 


1 'AY  TBS. 

PAge  7.  ligne  8.  ofttz.  tons 
P.  71.I.  it.  til.  prc-pofition 
P,  11/,  l.  ii-.  /*/•  Soigne  dc  deux  ou  trois  mots ,  com- 
me : 

P.  148.1.10  fecours, /*/.  difeours. 

P.  167. 1  to wje  coanois  .  lif.  je  crois. 

P.168.  alani^rgc,  Penlees  de  Pafchal.  lif  Lcttres  de 
Pafchal. 

P.  j  19. 1  11.  lif.  fideles 

P.  3 1 1.  alajnarge,  oftt.  VicdeS.  Tgnace. 

P.  1.  i.  ’if.  de  ternies  dc  fciences 
P.pi.Utf.  lif. ily  cna 

P.  )$4. 1.  io.  (if.  que  d’ui-efii'-erfluite  de  paroles,  ctl 
d’un  deplacevrent  de  rermes , 
p.  417.1. 17-  /i/.lorfque  ce  leroic 
p.  474. 1.  8,bu; ,  ababit ,  lif.  abus,  habit 
p.^ov  l»tp.  ofiex. debouter 
p.  530.  1.  dern.  hf-  il  a  re«:o«vrc 
p.  t  7 ; .  1.  *0.  lif  cec  cxeivpie 
r.6(i.  1.14.  i'eftun  ,  :if  e’eft:  ut,  Ir.tve, 

P.  696.  l.ij.  lif  de  cccte  fa$on  v. 


Ex  trait  du  Privilege  du  Roy. 

PA  R  grace  &  Privilege  da 
Roy,  donne  a  V erlailles  le 
2*?. Decembre  1687.  Signe,  le 
Petit:  II  eft  permis  au  Sr  *** 
de  faire  imprimer  nn  Livre  in¬ 
titule  5  Reflexions fur  l' uf age  pre¬ 
fect  de  la  Langue  Franpoi/e ,  &c. 
&  ce  pendant  le  temps  de  huit 
annees  confecutives  ,  a  com¬ 
pter  du  jour  quil  fera  ache- 
ve  d’imprimer  pour  la  premiere 
foiss  Et  defenfes  font  faites  a 
tous  autres  de  Pimprimer,  ven- 
dre  ni  diftribuer>  fans  le  con- 
fentement  de  l’Expofant,  ou  de 
fes  ayans  caufe ,  a  peine  de  deux 
niille  livres  d’amende ,  de  tous 
depens,  dommages  &  interefts  > 
ainli  quil  eft  plus  au  long  porte 
par  ledit  Privilege. 

Ledit  Sieur  )fi)f  a  cede  & 
tranlporte  fon  droit  de  Privile- 


ge  a  Laurent  d’Houry, 
Marchand  Libraire  ,  fuivant 
1’ accord  fait  entr-eux. 

Regime  fur  It  Livre  dt  Id  Commit - 
riant i  ds  Imprimeurs  &  Lib r dirts  de 
Paris  >  le  ij.  Mars  1688. 

Signc,  J.  B.  Coignard  ,  Syndic. 

Acheve  d’imprimer  pour  la 
premiere  fois  lehuitieme  O&o- 
bre  1688; 


De  rimprimerie 
de  Jacq^ies  Langlois, 


